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VIE PRIVÉE
D E

LOUIS XV.
* 1.x

Q.UELQUE défir qu'eût le Cardinal de conferver

la paix, difpofé à Tacheter même aux dépens de

l'argent de la France , parce qu'il favoit bien le

faire revenir en plus grande abondance, par les

occupations utiles de cette paix ; qu'il favoit que

la guerre, en obftruant les canaux d'un femblable

reflux, en emportoit infiniment davantage, il ne

put en prévenir une où il fe trouva emporté mal-

gré lui. La mort du Roi de Pologne , Frédéric-
j p^^^

Augufte, Eleéteur de Saxe, fit renaître les efpé- 1733.*

rances de Staniflas, beau -père du Roi, & ce

jeune Monarque ne pouvoit en abandonner î '^ in-

térêts. Il déclara à tous les Ambalîadeurs et.'m- ^^
gers qui étoient à fa cour, qu'il ne foufFriroit point

qu'aucune Puiflance s'oppofôt à la liberté de l'é-

leclion d'un nouveau Roi de Pologne , c'eft-à-dire

qu'il empêcheroit qu'on en éUlt d'autre que Sta-

niflas. En effet , l'influence de la France fe raani-

fefi:a bientôt à l'afiemblée ^e la Dicte. Elle fait jr^ai.

un aae de confédération générale, par lequel il ell

Toms //. A



« ViePrivée
arrêté que les fculs Piades ou Gentilshommes Po.
lonois, nés de père & de niere Catholiques

, pour-
ront prétendre à la Couronne, & que perfonne,
autre que le Primat, ne pourra proclamer le Roi,
fous peine d'être déclaré ennemi de la patrie. Elle

fixe au vinîct-cinq du mois d'Août TEleaion, (*)
afin de UiifTcr le tems à Staniflas de fe rendre en
Pologne. Il étoît parti en porte ; mais pour don-
ner le change à Tes ennemis , on laifTa croire qu'u-

ne fifcadre fortie de Breft pour la mer Baltique

portoit le Monarque futur. On pouiTa cette co-

médie jufqu'à faire embarquer un Seigneur fran-

çoîs, revêtu de tout ce qui pouvoit lui donner
une plus exafte relTemblance. L'Empereur Char-

les VI étoit entièrement oppofé à ce choix. Il

avoit appelle la Rufîîe à fon fecours: tous deux
favorîfoient le fils du Roi défunt , au mépris de la

réfoUuion de la Diète qui n'admettoit parmi les

candidats que des nationaux. Déjà 30,000 Mof-
covites , fous les ordres du Général Lafci , étoient

venus violenter les fuffrages. Malgré leurs mena-

ces , Staniflas , fuivi d'un feul homme (f) ^^

confiance, après avoir pénétré en Pologne, à la

faveur d'un déguifement
,
par une route oppofée à

celle qu'on croyoit qu'il tiendroit , eft nommé
d'une voix unanime, à l'exception d'un Magnac

qui ne lui donna pas fon fuffrage ; il fortit de l'af^

femblée & fe retira à quelque di (lance du champ

de l'éleftion avec les troupes qu'il avoit amenées.

Cet événement n'auroît eu aucune fuite fâcheufc

pour Staniflas , fi , fe mettant fur le champ à la

(•) Reculée depuis au 12 S:ptcffibre.

Cf) M# de Soligtiac.



DB L o u t s XV* 9
fête de la Pofpolitc, lomme on Ten preîToIt, il

eut marché droit à ce traître , qu'il auroit certai-

nement taillé en pièces. Mais, foit qu'il ne vou-

lût pas marquer fon avènement au trône par TeP-

fufion du faug de Ces fujets, foit indolence, foit

mépris pour les rebelles, dont le nombre ne lui

paroilToit pas redoutable C*}> il ne fe donna au^

cun mouvement, & laKîa au parti oppofé tout le

tems de fe fortifier, à l'aide des RufTcs , dont les

menaces ont bientôt leur effet. Ils arrivent à Var*

fovie: la Diète fe dilïïpe; le Roi éphémère fe re-

tire à Dantzic avec une partie de ceux qui lui fonc

attachés. Le Général ennemi , maître du pays , con-

voque une affemblée à Prague , & l'Eleàeur de
Saxe eft élu fous le nom d'Augufte il»

Pendant que ce nouveau Monarque fe fait cou-

ronnera Cracovie^ le Général Lafci s'avance vers

Dantzic , où s'étoit réfugiée une partie de la No*
blelTe Polonoife à la fuite de Stanîflas. Il y arri»

ve le 2 Mars, fomme les habitans de fe foumettre

à Augufte , veut les intimider par la crainte des

hollilités les plus vives, & fur leur refus com-
mence le blocus & fait ouvrir la tranchée ; mais
le nombre ôqs affiégeans ne fuffifant pas, vu la

grandeur de la place, la valeur & la réfolutîoa

des afîîégés , le Comte de Munich conduit au fie-

ge un corps de troupes confidérable
, prend la

commandement de l'armée Mofcovite, prefle la

(*) On Ht dans la Vîe de Staiiiflas par M. Aubert
cette belle rdponfe: ,, qM'il ne vou'oit ni s'afllirer un*
„ couronne nux dépens de la vie de (es fujets , ni Ife

„ mettra dans le cas d'avoir marqué fon avènement ati

„ tiône par rcffiifion de leur fang»
**

' A 2 *



4 V I E P R I V É E

ville, s'empare du fort de Weichfelmiinde & de

pUificurs autres ouvrages , dont la prife empêche
les François, amenés par TEfcadre du Roi, d'en-

trer dans la ville.

Le Cardinal de Fleuri ,ne pouvant fe refufer au

ddfir de Louis XV & à l'honneur de la Nation,

avoit cru en être quitte pour répandre de l'argent

en profufion dans la Diète; il auroit craint d'allar-

mer les PuifTances du Nord, s'il eut envoyé une

nombreufe armée, capable de foutenir l'éleftion

cle Staniflas. Il vouloit furtout ménager l'Angle-

terre, qui n'auroit pas vu tranquillement des pré-

paratifs maritimes trop formidables: il s'étoit con^

tenté de faire équiper une Efcadre foible , avec

J500 hommes de troupes de tranfport feulement,

commandées par un Brigadier (*). Il fe propofoit

d'en faire filer d'autres fucceflîvement au befoin

,

& par cette manœuvre fauffe & pufiUanime , fit

manquer , à la honte de la France , touûe l'expé-

dition.

La première colonne du fecours envoyé à Sta-

niflas , s'étoit rendue fans accident en Dannemarc.

L'officier qui la commandoit ayant obfervé en

paflant la fituation de D.mtzic & celle de l'armée

des afîîégeans , avoit regardé comme fol d'elîîiyer

un débarquerait avec fa petite troupe. Le Comte

de Plélo, Ambaffadeur de France à Copenhague,

vit avec indignation cette retraite; il la regarda

comme humiljante: il étoit jeune, vif, entrepre-

nant, & contre l'avis du Commandant, qui vou-

loit attendre le refte du renfort, ufant des pou-

voirs qu'il avoit, il réfolut de marcher à la ville

O &L de La Motcc*



deLouisXV. 5
alîîc^géc , dans le defleiii de s'y jeitcr ou plutôt de
pOrir; ce qu'on juge aifOment à cette pliraîe de fa

Lettre au Comte de Maurepas^ citée par M. de
Voltaire ; je fuis fur que je n'en reviendrai pas ;

t> vous recommande ma femme âf mes enfaiis.

Arrivé à la vue des lignes des aiïiégeans & guidé
par fon zèle bouillant , avec une poignée de gens
qu'il enflamme de fon enthoufiafiiie de gloire, il

tente de forcer le pafTage , mais inutilement. Il

perdit beaucoup de monde dans cette atftion & fe

fit tuer en s'expofant comme un (impie fold;it. Le
Général , à qui l'on reprocha d'avoir eu trop de
déférence pour l'AmbalTadeur, plus propre au rô-

le qu'il venoit de jouer qu'au caraftere dont il

étoit revêtu, s'il ne déploya la même bravoure,

avec une prudence fiiiguliere, qualité non moins

eflentieîle à fa place , arrêta les fuites de cette

étourderie , dont il avoit prévu le mauvais fuccès.

Il fit fa retraite avec beaucoup d'intellii^ence , &
revint en bon ordre à Copenhague , où il reçut Ui

féconde divifion de fon détachement. Alors on

réfolut de faire un eflbrt mieux combiné, & de

fe procurer le pafTage plutôt par la rufe que par la

force. On employa vainement toutes fortes de

ftratagémes, & l'on étoit fur le point de fe retirer

honteufement fans rien faire, lorCqu'un Ofiicicr

d'environ vingt ans , offrit & répondit fur fa tête

de faire entrer une partie des troupes dans la

ville, en les tranfportant de nuit dans des bateaux

par la rivière ; ce qu'il exécuta , malgré le feu des

aiïiégeans , à qui le bru't des rames donna du foup-

çon. Ce petit renfort ranima les afîiégés , & dans

i'efpérance d'en avoir de plus confidérable* , ils

fe défendirent avec vigueur ; mais faute de fecour»

A3



6 V I E P R I V É E

il fallut fuccomber enfin. Staniflas même , fentant

bien par l'état oCi Dantzic étoit réduit, qu'il feroit

forcé inceffamment d'ouvrir fcs portes à l'ennemi

,

crut devoir prévenir le deftin qu'on lui préparoit»

Il favoit fa tcte mife à prix ; il fortit de la ville

furtivement & dans la nuit, deux jours avant la

capitulation , conduit par un guide fidèle , parfai-

lement inftruît du localt Après bien des détours

,

des traveftilTemens 5 des fatigues & des dangers,

dont ce Prince fait une defcription touchante dan-s

fa Lettre à la Reine de France , il arrive à Konigs-

berg dans les Etats du Roi de PriifTe,. où il fut

traité avec tous les honneurs dûs à fon rang: il y
féjourna quelque tems & revint en France.

C'eft ainfi que Staniflas fut cliaflc une féconde

fois du Trône de Pologne , & peut-être fut-ce un
bonheur pour lut Ce Prince , tout débonnaire &
peu guerrier , ne convcnoit gueres à une nation

fe reflTentant toujours de fon ancienne origine des

Sarmates , a<aive , turbulente , ne refpirant que l'in-

dépendance & les armes, dont l'inquiétude natu-

relle étoit encore accrue par fes voilins, jaloux

de la voir libre au milieu d'eux gémiflans à l'eu*

tour fous le joug du defpotifme. II. eft vraiiombla-

ble qu'il n'eut Hiit qu'accélérer la révolution & le

démembrement de la Pologne , que nous avons vu

s'effeduer trente ans après fous Pouiatovvjiki , fim-

ple Gentilhomme Polonois , dtvcnu Roi comme
lui, comme lui iiins confiliance au dedans , fan^

appui au dehors , comme lui magnanime, humain ,

bicnfaifant , populaire , aimant les lettres & les

arts, mais dénué de ce cnra(5tere d'énergie, d'in-

trépidité, de férocité nicme, feul capable d'en

impofer à des horde$ tuniultueufcs & d'arrêter.



DE Louis XV. /
fetirs înfurreétions. Nous favons qu'Auguîle n'a-

voit pas le génie plus belliqueux que fon rival,

n'avoit pas plus de fermeté & d'audace ; mais fils

du Roi défunt , déjà maître d'un puiflant Etat li-

mitrophe , il étoit membre de TEmpire , neveu de

Charles VI & allié de la Ruflle, La Prufle n'avoit

point encore acquis la prépondérance qu'un gtand

Monarque lui a donnée depuis. Ces circonftances

dévoient rendre' fon élection plus durable & plus

folide , & ce ftit ce qui arriva. La Czarine étoit

intérelfée par amour-propre à foutenir dans le fils

l'ouvrage de Pierre le Grand en faveur du père >

& l'Empereur goûtoit la fatiisfadlion de fe Venger

de la France par cette humiliation , foible dédom-

magement , il eft vrai , de tant de poffelfions qu'cl*

le lui avoit enlevées.

Ayant manqué Tinftant favorable , on perdit l'ef-

poir de rétablir Staniflas fur le trône de Pologne;

fflfiis la gloire de Louis XV ne permettoit pas de

laifler impuni raffront fait à fon beau -père, & le

GardiP'xl, malgré fon génie pacifique, faute d'a-

voir fôit d'abord des efforts alTez vigoureux , fa

vit forcé d'entrer dans une querelle férieufe.

Avant , pour empêcher qu'elle ne devînt générale

,

î\ s'alTura de l'Angleterre & de la Hollande. M. de

Chavigni, Minillre de France à Londres , avoit

préfenté à cette cour un Mémoire des griefs que

le Roi avoit contre l'Empereur. Ils rouloient fur

la convention que ce Prince avoit faite avec la

Czarine d'empêcher l'éleétion & le couronnement

du Roi Staniflas , & fur les violences exercées

par ces deux Puiflailces contre une nation libre,

lis parurent des motifs de guerre légitimes : on ea

iugea de même à la Haye , oCi l'on figna le 4 P^
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8 Vie Privée
cembre 1733 , un traité de neutralité pour les

Pays-bas. La République de Venife demanda &
obtint la même fureté en Italie. Le Cardinal fut

d'autant plus enchanté d'avoir ainfi convaincu les

autres Etats de la modération du Roi & de fou

^éloignement de toutes vues ambitieufes qui puflent

les inquiéter, qu'il avoit été contraint d'en venir

à une voie de fait défagréable, mais nécelfaire. 11

ne s'y feroit pas porté , s'il eut été polïïble d'ou-

blier une ville fi prés de la France que Nanci &
^e rifquer que les ennemis s'en emparaflent. Par dé-

cence on avoit préalablement fait prévenir U Du-
chefle de Lorraine de ce qui alloit arriver. Le
Comte de Belle-île avoit été chargé de la commif-

fion, & il étoit entré dans fa capitale le 13 0(^o-

bre , avec un corps de troupes. Il ne devoit ni entre-

prendre fur fon autorité , ni toucher à fes revenus , &
l'on avoit obtenu fon confentement ; mais quelcon-

fentement! C'eft en ces occafions-là furtout que le

philofophe reconnoîten frémilTant qu'il n'eft d'autre

droit fur la terre que le droit du plus fort. Après ces

préliminaires on choifit le meilleur plan d'opérations.,

On ne pouvoît tirer raifon des Mofcovites par leur

éloignement : on fit retomber tout le poids de la

guerre fur l'Empereur; on fe rapprocha de l'Efpa-

gne ; on forma une alliance où la Sardaigne entra»

& l'on attaqua à la fois ce Monarque fur le Rhin

& en Italie. Le Roi fe chargea feul de l'Allema-

gne & d'aider le Roi de Sardaigne en Lombardie,

pendant que l'armée de S. M. Catholique feroit la

conquête des deux Siciles. Le Maréchal de Ber-

wick s'étoit avancé avec Ces troupes fur le bord

du Rhin; il le pafla, aOIégea le fort de Kell &
Ici prit. Le Comte de Charolois & le Prince de

Conti



D E L O U I s X V»

Comi fervoient fous fes ordres, aufïï bien que le

Prince de Dombes , le Comte d'Eu & le Comte

de Clermont. Le dernier avoit obtenu un Bref

du Pape , qui lui permettoit de porter les armes &
de garder Ces bénéfices. Le Comte de Saxe y

faifoit fon apprentiflage en qualité de Maréchal de

camp. Après diverfes maiches favantes qui trom-

pèrent le Prince Eugène, le plus habile Général

de l'Empereur, on invertit Philipsbourg, le bou-

levard & la clef de l'Allemagne. Cette place

forte ne fit pas une aufiî belle défenfe qu'on Tau*

roit cru. Malgré les obllacles du terrein & une

pluie continuelle , on poufla les travaux avec vi-

gueur. Le foldat animé par la préfence du Gene-

ral & par l'exemple de tant d'i Huîtres combattans

,

alloit aux attaques le corps à moitié dans l'eau

avec un zèle & une bravoure dignes des plus

grands éloges. Berwick , maître de la plus grande

partie des ouvrages , fe préparoit à donner l'allauc

au corps de la place, lorfqu'il fut tué au milieu

.de fes enfans & de quelques officiers généraux , Juhr

d'un coup de canon, pendant qu'il examinoit de ^734i-

deflus le revers de la tranchée l'effet des batteries

qu'il avoit ordonnées. Ainfi périt au lit d'honneur,

comme Turenne, vidime de fa bravom'e & de

fon a(5tivité, ce Maréchal expérimenté, vigilant,

févere , & , ce qui met le comble à Ion éloge ^

d'une probité peu commune. Sa mort affligea ks

troupes, mais ne les découragea pas. Le com-

mandement palTa au Marquis d'Asfeld , le plus an-

cien Lieutenant - général; quoique bien inférieur

pour la capacité , il recueillit tout le fruit des {[w

vantes difpofitions du héros défunt & eut touc

Thonneur de ce fiege, avec le Duc de Noaille*,

As •

Î2
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fon collègue. Enfin , après fix femaines de tranchée*

ouverte, des travaux infinis, des obftacies in>pré-

vus & extraordinaires , tels que des pluies conti-

nuelles , le débordement du Rhin , rinondatlon

des ouvrages & la préfence de Tarmée Impériale

,

. toujours prête à attaquer les retranchemens , la

title capitula le i8 Juillet.

Le Marquis d'Asfeld & le Duc de Noailles,

créés Maréchaux de France, reflerent chargés de

la conduite de l'armée j mais jaloux l'un de l'au-

tre , ils n'agirent plus de concert & tie firent rien

Je refte de la campagne, ni la fuivante. Ceux
qui ont fervi fous eux , no;is peignent le premier

comme un homme blanchi dans le métier des ar-

mes , & qui , artifan de fa fortune , é;oit parvenu

à la tête du Génie, qu'il n'entendoit cependant

pas parfaitement; indécis, fans plan fixe, n'agiC.

font qu'à mefure , ne fâchant pas afîez profiter des

avantages que fa pofition ou celle de l'ennemi

pouvoit lui donner : le fécond , comme rempli

d'efprit & de comioiflances trés-éiendues fur tou-

tes les parties ; au fond guerrier médiocre , timi^

de, peu eftimé des troupes par cette ràifon, ayant

la vue courte , défaut phyfique très- dangereux

dans un Général; Du refte avantageux , cxtraor-

dinairement vif & entêté, fin eourtifan & heureux,

La troifieme campagne , afin de prévenir le pré-

judice qu'apportoit aux opérations la mésintelli-

gence des deux chefs , donc on s'apperçut, mars

trop tard , on envoya en Italie le Maréchal de

Noaines,au lieu du Maréchal de Coigny qui pafia

en Allemagne. Malgré cette fage précaution &
l'accord du nouveau Gcntral avec le Maréchal

<l'i\sfeUi , ic Prince Ejiii^eac eut i'hr.bI!eLé d'arrcr
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ter 'e progrés des armes de la France. Tout ce

que purent faire fes rivaux vis -à- vis de ce vieux

guerrier , ce fut par des marches & contremarches

favantes, dont le Comte de Belle-îie éwa un des

principaux auteurs , de conferver Iqs conquêtes

faites, & de fe porter toujours fi avantageufenicnE

,

ou de fe retrancher fi bien qu'ils ne puffent être

forcés à combattre. Mais dans l'état défefperé où
étoient les affaires de l'Empereur par les pertes

confidérables qu'il éprouvoit dans fes autres pol-

feflions, c'étoit un coup de maître de la part de

fon Général de réduire les François à une efpece

de déferifive, même au milieu de leurs vi<5toires,

& S. M. Impériale s'apperçut trop tard de la ia-

gefle du Prince Eugène , contre l'avis duquel elle .

a;voit entrepris cette guerre , croyant n'avoir affaire

qu'à un enfant & à un vieiftard.

En effet, Charles VI payoit bien cher en Italie'

la vengeance ftérile qu'il avoit goûtée dans le

Nord. Il n'étoit pas pofiible d'y avoir des fuccès

plus rapides. L'armée françoife, commandée par

le Maréchal de Villars , avoit eu ordre de fe-

joindre à celle du Roi de Sardaigne & de con-

quérir la Lombardie. Le bonheur de ce Général

ne l'abandonna point dans fa vieilleffe: les villes

s'ouvroient devant lui; mais en fe chargeant d'un

tel emploi , il avoit plus confulté fon zèle & fon

amour pour la gloire que fon âge & fes forces.

Bientôt les chaleurs excellives du climat, la fati-

gue de corps & d'efprit attachée à fes fonctions,

altérèrent fa famé. Il remit le commandement en-

tre les mains du Marquis de Coîgny, & fe retira
^^

à Turin, où il mourut peu de jours après, dans .îtin

l^ mcine. chîiaibre, dit-on , où il ctoit né: il s'é-
*'^''^'

Ad
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cria qini ne regrettoit que rhonneur de périr les

armes à la main , & conferva jufqu'au bout ce ca-

raétere naturellement fanfaron quMi avoit porté

fouvent trop loin. On prétend qu'il avoit foUicité

ce dernier généralat avec une préforoption excu-

fable dans un jeune guerrier, mais ridicule dans

un héros à cheveux blancs & oétogénaire» Au
relie, une confiance aveugle& une bravoure témé-

raire lui avoîent toujours réufîî. Elles avoient fup- ,

pléé chez lui à une étude profonde de fon métier,

qu'il n'avoit jamais faite, quoiqu'entré de bonne

heure au fervice. A cette époque fon bien étoit

des plus médiocres, & par un autre fecret qui

n'appartenoit alors qu'à lui, & trouvé depuis par

beaucoup de fes fucceffeurs , il amafîa des richef-

fes immenfes dans ^ce métier où fe ruinoient les

autres. Ce fut lui à qui un vivrier menacé de la

corde répondit , qu'on ne pendoit point un homme
^ui avoit cent mille livres au fervice du Général»

Et en effet il échappa au fiipplice. '

Le Roi de Sardaigne parut regretter Villars,

mais au fond il ne fut pas fâché d'être débarraffé

d'un homme qui l'étourdifloit fans ceffe de fa ca-

pacité , & qui s'oppcfam à tout ce qu'il vouloit

,

îe contrarioit d'autant mieux dans fes opérations,

que les troupes françoifes faifoient le plus grand

nombre & la principale force de l'armée combinée.

Le Marquis de Coigny & le Comte de Broglio

,

les deux Lieutenans - généraux plus anciens fous

Villars, fe partagèrent le commandement, & fu-

rent bientôt faits Maréchaux de France. Tous

deux étoient vifs , avides de renommée , fermant

un peu trop les yeux fur la difcipline, & dôs-lors

timiés du foldat^ crés-propres aux coups de main»
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excellens en fécond ou à la tête d'un corps pei

confidérable , mais incapables d'embrafler le détail

îmmenfe d'une arin;ie entière : au refte , bons pa-

triotes & agiflant de concert pour le bien de la

caufe commune. C'eft ce qu'on vit à la bataille

de Parme , dans laquelle les Impériaux , com-
mandés par le Comte de Mercy , étant venus atta-

quer l'armée des Alliés , fuccomberent. Le fuccès

fort longtems incertain, l'ardeur des troupes en-

nemies qui avoient déjà porté le défordre parmi

les François , dont la vaillance commençoit à fe

lafler, donnoit lieu à leur Général de fe flatter

d'une viâoire complette, lorfqu'il fut tué. Quel-

que foin qu'on prît de cacher cette mort aux

fiens , ils la fçurent bientôt. Dans leur effroi , ils

n'attaquèrent plus avec la même vigueur. Ce mo-

ment de relâche , ou plutôt la même nouvelle fit

reprendre cœur à l'armée combinée; elle revint

avec fureur fur les vainqueurs qui , découragés à

leur tour, n'oppoferent qu'une réfiftance foible,.

& prirent enfin la fuite. Ils perdirent 8,000 hom-

mes , avec le champ de bataille. Le Maréchal de

Coigny envoya auffitôt le Marquis de Coigny , fon

fils, annoncer cette viétoire au Roi. La prife de

Modene, par le Marquis de Maillebois, en fut le

fruit. Le Prince de Wurtemberg , qui avoit pris

le commandement des Impériaux , n'avoit ofé fou-

• tenir cette ville & s'étoit retiré ; mais en habile

homme il profita d'une faute du Maréchal de Bro-

glio & eut bientôt un petit avantage, plus flau-

teur au fond pour fon amour - propre , que vrai-

ment utile aux affaires. Les armées avoient chan-

gé de pofition , & s'étant approchées chacune de

Guailalia, di;c mille Impériaux s'avaucent fur Ijt

29 Juin

1734*
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Secchia. On follicite le Général François de gar--

nif un porte à la vue de Tennemi , qu'il foutenoit

éire hors d'infulte par la nature & la difpofitioii

môme du terrein : il s'obftine à rejetter cet avis ;

il fe livre au fommeil avec la même fécurité qW'
ig^oût. sMl dormoit dans Ton hôtel à Paris. Il y avoit à

peine deux heures qu'il repofoit, qu'il eft réveillai

en furfaut par un grand bruit d'armes ik par les

cris des combattans: il fe levé en diligence, &
veut fe mettre en état de courir où le danger l'ap-

pelle; il n'en a pas le tems; l'attaque avoit été li

imprévue & li bien combinée , qu'après avoir for-

cé un foible détachement de cinquante hommes
qui gardoient le gué , les ennemis paffent la riviè-

re, traverfent fon. quartier & pénètrent jufqu'à fa

tente. En chemife , & fes culottes à la maift

,

Broglio efl trop heureux de fe fauver & d'aban-

donner tout. Cette petite disgrâce, fuite nécef-

faire de fa préfomption & de fon imprudence ,

fournit matière pendant quelques jours aux bons

mots du foldat. Mais comme fa bravoure n'étoiî

point équivoque , fa réputation n'en fouffrit pas,

La bataille de Guaftalla fut la fuite de cet

échec, que le Maréchal étoît impatient de réparer.

Après avoir fait pendant huit heures des prodiges

de valeur, les Impériaux font battus &: obligés

de fe ret'rer précipitamment au - delà du Pô , d'a-

bandonner leurs morts, leurs blelTés & le champ

de bataille. Cette vî(5toire coûta cher aux vain-

queurs, parce que les d^ux armées s'étant atta-

quées par pelotons détachés qui fe fuccédoient

fans interruption , il fe livra autant de combats

qu'il y eut de corps qui allèrent à la charge. Le
Comte de Konigfeiig , le nouveau Qcnéral de-

1$ Scpb.



KEmpcreur , malgré Ta défaire , recueillit beau-

coup de gloire de cette journée. Il réduific par

fa longue défenfe fes rivaux , fort mal-traités eux-

m(}mes & accablés de lafljtude ,. à n'ofer le pour-

fuivre , & à lui laifler faire fa retraite fans inquié-

tude. L'armée des Alliés perdit 1,200 hommes^
plufieurs Officiers de diftinétion, principalement

le Marquis de Pezé, Colonel du Régiment du
Roi & Maréchal de camp , dont le mérite & les

talens pour la guerre donnoient les plus grandes

efpérances , & lui avoient déjà concilié, feftime

& Tamitié de fon maître..

Ce fut à cette aftion qu'un autre Officier de

marque (*), menant fa troupe à la charge, eut

le malheur de tomber & d'être , pendant un
tems confidérable , foulé aux pieds des hommes
& des chevaux qui lui paflbient fur le corps. Il

fut enfin tiré de -là dans un état déplorable qui,

par une fuite de miracle , n'eût aucune fuite fâ-

cheufe. C'étoit un des plus- fuperbes hommes
qu'on pût voir, mais taxé de s'aimer autant qu'u»

ne femme V ce qui donna lieu de croire que trem-

blant pour fa beauté , il s'étoit laiffé cheoir volon*

tairement & adroitement dans un foffé, préfiérant

le danger, prefque inévitable d'être tué ou fait

prifonnier, à celui d'être défiguré.

Quelque grands que fuflent les défaftres de

l'Empereur en Lombardie, fes affaires étoient en-

core plus mauvaifes dans le Royanme de Naples..

() Le Duc de La Trcraoilie , Colonel du Régiment Af
Champagne, Cette anecdote , qui fe trouve dans les Jeet-

ilotes de Perfe, nou» a^été confitnnîe par ««p de maiwir

«S, pEéfijjis. à fa^^ion , gour rometu-e».
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L'Infant I>om Carlos y entre avec Tannée Efpa-

S9 Mars gnole, fans trouver aucune réfiftance. Il perce

*734» jufqu'à la Capitale, qui lui ouvre fes portes. Il

fait prêter par les Magiftrats de cette ville, fer-

ment de fidélité au Roi fon père , qui lui cède

loMaî. bientôt fes droits. Alors le jeune Prince fait fon

entrée , & reçoit en fon nom Thommage de tous

les Ordres de l'Etat,

Les Impériaux , au nombre de neuf à dix mil-

le hommes, commandés par le Général Visconti,

s'étoient retranchés à Bitonto dans la Fouille; les

. Efpagnols les forcent dans leurs retranchemens , &
les mettent hors d'état de balancer leurs efforts &
d'arrêter leurs conquêtes. Le Duc de Monte-

, mart, leur Général, en acquiert le glorieux fur-

nom de Bitonto.

Le Royaume de Naples , conquis en entier -y

Dom Carlos pafle en Sicile : les habitans préfèrent

la domination Efpagnole à celle des Allemands

,

fe déclarent pour lui & favorifent fon entreprife.

En moins d'un an il eft maître de tout le pays

,

au point de pouvoir détacher une partie de fon
^ armée , qui va joindre l'armée des Alliés en Lom-

bardie. Alors Louis XV le regarde déjà comme
fi bien affermi fur le trône , qu'il le reconnoît Sou-

verain des deux Siciles, envoyé le Marquis de

Puifieux AmbafTadeur auprès de cette nouvelle

Majefté , & reçoit en la même qualité de fa part

le Prince de la Torella Caraccioli.

C'eft ainli que l'Empereur, pour avoir procuré

un Royaume à l'Eleéleur de Saxe , en perdit

deux & une grande partie de l'Italie. Il couroit

rifque d'en perdre davantage , s'il ne fe fut hâté de

conclure la paix. Les Anglois & les Ilollandol»

«Juillet

1735.
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avoicnt déjà communiqué en forme à Londres &
à la Haye, aux Minirtres des Puiflances belligé-

rantes un projet de pacification générale ; mais il

n'avoit point été agréé: il fervit néanmoins de ba-

fe aux négociations qui fuivirent. Seulement

Charles VI defirant accélérer un ouviage qu'il

avoit fi fort à cœur, & connoiflant par expérien-

ce la lenteur des Congrès, propofa à Louis XV
de lui envoyer le Sr. Dutheil , premier Commis
des affaires étrangères. Il avoit lénri la néceflité

d'un facrifice pour faire paffer le plan des Puifïan-

ces maritimes , trop partiales au gré de la France

,

qui le rejettoit en ce qu'il y manquoit une indem-

nité envers Staniflas. Il trouva l'expédient de

faire céder les Duchés de Lorraine & de Bar par

leur Souverain en échange de la iuccefîion éven-

luelle du Grand -Duché de Toscane. Alors toute

«ditHculté eft levée, & l'on figue à Vieiwe les pré-

liminaires de la paix.

Par ces préliminaires le beau -père de Louis XV
renonçoit au Royaume qu'il avoit déjà eu deux

fois, H confervoit feulement la dénomination de

Roi de Pologne , & tous les honneurs & titres at-

tachés à fon rang. Pour dédommagement utile il

eut les Etats Ilipulés ci-defTus, ik en fut mis en

poirefïïon fur le champ , moyennant quelque ar-

gent comptant & une penfion de quatre millions

cinq cens mille livres, fiiite au Duc François, juf-

qu'à ce que la Toscane lui échût. C'étoit la Fran-

ce qui faiibit ces frais , à la charge de la reverfion

des Duchés de Lorraine & de Bar à la Couron-

ne. A ces conditions TEleéteur de Saxe reftoit

en poffelîîon du trône de fon rival & du Grand-

Duché de Lithuanie « & les Alliés reconnoiifoieiii;

oaob.
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fon dle^ion. Dom Carlos conforvoit les Royaip-

mes de Naples & de Sicile; le Roi de Sardai"-

gne, une portion de la Lombardie. Toutes les

autres poirelîîons de l'Empereur en Italie lui

étoient rcllitiiécs, ainfi que les conquêtes faites

par les armes de la France en Allemagne. On lui

cédoit eu outre les Du:hés de Parme & de Piai-

fance. '
;

Quelle révolution fiirvenue dans la face politi-

que de r Europe, de cette guerre courte, mais im-

portante par fes coufcquences ! Accoutumée à voir

donner & changer des Etats, il y avoir encore de

quoi Pétonner. Les deux Siciles prifes & reprr-

fes tant de fois auparavant , l'objet continuel des

prétentions de la Maifon d'Autriche pendant plus

de deux ficelés, font acquifes pour jamais à un

Prince de la maifon de Bourbon. La maifon ré-

gnante des Princes Lorrains eft tranfportée dans

cette Toscane , accordée déjà par l'Empereur à

Dom Carlos , dont le dernier Souverain vivoit en-

core , ne reconnoiffoit point fon Etat comme fief

de l'Empire , & près de fa fin demandoit fi l'on

ne lui donneroit pas un troifieme héritier, & quel

enfant l'Empire & la France vouloient lui faire?

Un Roi de Pologne paffe en Lorraine « & un

Elefteur de Saxe illégitimement é!u-, met fur fa

tête la Couronne de ce Monarque , que lui garan-

tit le beau -père du détrôné. Enfin les Duchés de

Parme & de Plaifance, que les droits du fang

donnoient à Dom Carlos, fils de Philippe V &
ë'une Princefle de Parme, revendiqués toujours

par le Saint-Siège (*), & dont le dernier Duc

C*) L(; I Avril 1723, le Pape avoit fait faire entre ks
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avoit fait hommage au Pape , font cédés à Char-

les VI en propriété , & il garde le Milanois, mal-

gré la loi générale des fiefs de TEmpire, qui veut

que le Chef, Seigneur Suzerain, en donne tou-

jours rinvclliture, fans quoi les Empereurs pour-

roient engloutir à la loii/ue toutes les mouvances

de leur fuprématie ! On auroir pu rcnouvLller,ob-

ferve M. de Voltaire, la médaille de Trajan: lie'»

£fja ajjignata» Les trônes donnés.

Cependant, quoique ces préliminaires réparaf-

fcnt la plus grande brèche faite à la Couronne

d'Efpagne par la guerre de la fucceflîon & par la

paix d'Utrecht , elle n'étoit pas contente ; elle fé

voyoit avec peine privée des Duchés de Parme

& de Plaifance, & de la Toscane qu'elle efpé*

roit conferver. Le Roi de Sardaîgne avoit comp-

té fur un agrandiflement plus étendu , & fe plai-

gtioit que fon zèle & fes fervices fuflent fi mal

payés ; mais, tous deux feuls ne pouvoîent foute»

nir la guerre contre l'Empereur , ils furent obligés

de céder: le Duc de Lorraine, au contraire, ac-

quiefce avec joie à un échange qui lui affûte en

mariage TArchiducheffe, fille aînée de l'Empereur,

& avec elle la plus belle fucceifion de l'Europe&
îes prétentions les plus vaftes.

Telle fut la fin d'une guerre dont l'Empereur,

réduit aux plus grandes extrémités , fe tira le plus

niains du Maglftrat dç Cambrai , par le mîniflere de l'Ab-

bé Rota, Auditeur de fon Nonce en France, une pre-

tefiation contre tout ce qui pourroit (iire fait au Congrès

indiqué dans cette ville , au préjudice des droits du
Saint - Siège » au fujet de l'inveftiture éventuelle ùts Du-
clitîs de Parme ^ de Flaifuice, accordée à Tinfant Doin,

CmIos. .
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adroitement qu'il étoit pofîîble aux dépens d'au-

trui , c'eft-à-dire de fon futur gendre & du

Grand-Duc deTofcane; caries facrifices qu'il fit

perfonnellement n'en étoient plus , puisqu'il ne cé-

dait que les Etats que le fort des arines lui avoit

déjà ravis. Ses ceflîons , d'ailleurs , étoient balan-

cées par d'autres que lui accordoit le traité : titre

plus certain que fes prétendus droits , qu'il n'au*

toit pu faire valoir qu'en fe remettant aux hafards

des combats. Au refte , il fe trouvoit dédommagé

de tout par un article qu'il avoit le plus à cœur.

Ce Prince avoit 51 ans; il étoit d'un tempé-

rament délicat i il ne fe voyoit pour toute pofté-

rité que des filles , & Tâge de Tlmpératrice ne lui

permettoit guère d'en efpérer d'autre. Depuis

171 3 il travailloit à faire garantir la poflefïïon in-

divifible de fes Etats héréditaires à fli fille aînée

Marie - Therefe : il efpéroit mtttre par-là fon futur

gendre en état de lui fuccéder à l'Empire; il efpé-

roit que, plus heureux que lui, ce gendre lui

donneroit un petit-fils , dont renaîtroit fa race prête

à s'éteindre , & fur la tête duquel fe tranfmettroit

la couronne Impériale depuis fi longtems annexée

à fa maifon. Cette confidération n'étoit pas entrée

pour peu dans fon projet de mettre fur le trône de

Pologne rElecteur de Saxe , mari d'une de fes

* nièces , qui , pour prix de ce fecours avoit figné

le fameux aéle de fucceiïïon , appelle la Sanùion
Pragmatique Caroline* Il avoit la garantie de l'An-

gleterre , de la Hollande , de la Ruflîe , du Dan-
nemarc & des Etats de l'Empire ; il en fit un
des articles préliminaires de la Paix de 1735, &
h France y accéda ; dernier coup de politique

^ont il fe félicitoit, comme rendant déformais fes
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difpofitions certaines & inattaquables. On verra

dans ia fuite qu'il fe trompa. Le Prince Eugène

avoit mieux vu les chofes, en lui difant peu de 2oAvril

tems avant de moimx, qu*il falloit avoir deux cens *73^»

mii/e foUats , ^ point de garantie»

Les ennemis naturels de la France , dont l'idée

des vues pacîfiques & dépouillées d'ambition de

fon Roi , même en faifant la guerre , avoit en-

chaîné la jaloufie adive, fe répendrent de leur

tranquillité. Ils la virent s'accroître de deux fuper-

bes Duchés par la réunion de la Lorraine à ce

Royaume; réunion tant de fois inutilement ten-

tée , & confommée celle - ci irrévocablement dans

cette querelle purement d'amour- propre & d'hon-

neur. Perfuadés que Louis XV pouvoit attaquer

l'Empereur, fans ailarmer la liberté de l'Europe,

ils avoient regardé tranquillement les fuccôs rapi-

des de fes armes; ils s'étoient flattés que le théâ-

tre principal de la guerre étant en Italie , ils ne

dureroient pas , & ne coniribueroient à la longue

qu'à afFoiblir la France. Ils fe trompèrent fans

doute , mais ils avoîen): fpdculé d'après une expé-

rience foutcnue. C'eft la feule guerre d'au-delà

les Monts qui fe foit terminée avec un avantage

folide pour • elle depuis Charlemagne. Plufieurs

caufes y concoururent : les François s'entendoicnt

avec le gardien des Alpes , devenu le plus puif-

fant Prince de ces contrées. Ils étoient fécondés

. des meilleures troupes d'Efpagne : leurs ennemis

compofés, au contraire, de troupes Allemandes
,

n'étoient point acclimatés. Les armées furent tou-

jours dans l'abondance ; il regnoit une parfaite in-

telligence entre les Chefs. Enfin cette guerre fut

courte , & ûc lailfa pas le tems aux François de
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fe laifler amollir par les délices de Capoue.
Au refte , le Cardinal , en acquiefçant au défir de

fon Royal pupille, n'avoîc réellement envifagé dans

cette guerre aucune utilité domaniale ; la gloire

de la France , rabaiffement de fes ennemis & le

fuccès de fes alliés , Tavoient feuls déterminé: il

fut conduit par les événemens; l'Empereur vint

en quelque forte au devant de lui ; il étoit môme
11 modéré dans fes prétentions qu'il n'avoit deman-

dé d'aîx)rd que la 'rcverfion du Barrois. Ce fut

le Miniflre des affaires étrangères qui l'encoura-

gea, & lui donna une énergie qu'il n'auroit pas

eue autrement.

Les Hollandois & fes compatriotes reprochè-

rent au Minière Walpole d'avoir abandonné en

cette occafion la Maifon d'Autriche, la feule en

état de balancer fur le Continent la puilfance de

celle de Bourbon. Il fe défendit en leur faifant

connoître la convention fecrette avec le Cardinal

de tenir toujours fa Marine dans l'abaiflement , de

leur laifler l'empire de la mer & du commerce,

empire avec lequel ils feroient en tout tems maî-

tres de contenir la France & de faire échouer Cqs

projets d'agrandiflc-ment.

Les préliminaires de la paix du 3 Octobre 1735

,

fe convertirent donc fans obftacle en traité défini-

tif, qui fut figné à Vienne par le Marquis de Mi-

repoix, Ambafladeur & Plénipotentiaire de Fran-

ce, avec les Minières de l'Empereur le 19 Novem-

bre 1738, & l'on regarde^ette année comme une

des plus glorieufes époques du règne de Louis XV.

Il conclut avec fon ennemi une paix honorable

,

qui augmente fon ILnipire & donne des Etats à fes

parcns 6c à fes r.lliés. Médiateur généreux en f#-

"M
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veur de Tennemi réconcilié, il travaille avec zele _
ù le délivrer crime guerre cruelle & malheureufe

contre les Turcs , par le miniHere du Marquis de

Ville-neuve à la Porte, & il réuiîît (*). 11 renou-

velle une ancienne alliance avec une Puiflance loNov;

amie, avec la Suéde, qui s'engage , moyennant
^"^^

un fubiîde de 90,000 livres , à ne conclure pen-

dant dix ans aucun traité avec aucune Puiflance

>

que du confentement du Roi : coup de politique

néceflaire.pour maintenir ainfi dans le Nord un

Ârgm vigilant
, propre à donner Vermeil.'sxl premier ^

trouble. Protecteur de deux Républiques qu'il

aime, il éteint à Genève pour jamais des mouve*
mens inteftins toujours renaiflans & reçoit les re-

nierciemens de fes Députés. Il travaille à foumet-

tre à Gènes , par l'empire de la raifon & de la 24 Mût
juftice, autant que par la voie des annes, des fu-

jets prétendus rebelles (f), les Corfes, dont un
certain Baron de NeuhofF, aventurier Allemand

,

homme de tête, ambitieux & entreprenant, s'é-

toit fait déclarer Roi , fous le nom de Théodo-
re I (§). Il avoit été aflez adroit pour déter-

miner en Hollande une compagnie de négocians

à lui fournir des fecours de munitions & d'argent^

& à le foutenir dans fa Souveraineté ; mais à fon

retour il fe trouva dépouillé & finit par errer en
difFérens pays, par être en prifon & par mourir

miférable. .

(*) Cette paix eut lieu en 1729 , en effet , h la recom.
iiiandation de rAmbaffadeur de France à Conftantinople.

et) Cécoit l'idée qu'on en avoit donnée à la Fraijcc»

Nous verrons dans le lems fi elle éioit jufte.

(S) Voyez fa vie. „ „

ï

r,
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.Occupé de tant d'objets extérieurs , le Cardina!

ne perdoit pas de vue le foin de rendre les peu-

ples heureux. Par une petite fuperchcrie il s'étoit

ménagé la faculté de prolonger le Dixième autant

qu'il lui plaîroit , en inférant dans la Déclaration

d'établilTement de cet impôt, qu'il ne devoit finir

d'être perçu qu'après la publication de la paix. Il

n'en abufa pas exceflîvement, & s'il ne Tôta pas

dès que les préliminaires furent fignés, il prévint

ijanv. l'époque fixée, & par Arrêt du Confeil le fit

^37* cefTer deux ans & demi plutôt. Quel contrafte

avec la conduite de fes fuccelTeursl

Plufieurs Loix utiles, émanées dans différentes

parties , du tems même de la guerre ou des négo-

ciations , prouvoient fon attention à tout.

Afin de diminuer le luxejdes Officiers, il fit re-

15 F'^\T. gler par une Ordonnance de S. M. les équipages
^^^'^'

qu'ils dévoient avoir à l'armée: précaution eflen-

tieile pour la facilité du tranfport dQs troupes,

pour la diminution de la confommation générale

,

<k pour prévenir les dépenfes ruineufes des mili-

taires. Cette Ordonnance , renouvellée de nos

jours par le Comte de Saint Germain , attefte

combien peu depuis on avoit tenu la main à l'exé-

cution de difpofitions audl fages.

Par une autre , on ftatuoit fur l'habillement, ar-

mement & équipement de la cavalerie & fur la

hauteur des chevaux. Il étoit enjoint aux offi-

ciers de reprendre la cuirafle & aux cavaliers le

plartron.

On ordonnoit par une troifieme t tous les An-

glois , Irlandois & Ecoflbis réfidans en France, fans

emploi, de s'cni^ager dans quelques-uns des Régi-

mens Irlandois de S. M^, à l'exception.de ceux

qui

25 ^Mii

S. Nov#
X734-

t
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•qui n'avoient pas atteint l'âge de dix-huit ans, ou

de ceux qui en avoient plus de cinquante.

En 1736, le Cardinal fait enrégiftrer une Dé- soj^iw.

claration du Roi , portant établiiTement d'une Chani-

bre de Toumelle civile au Parlement de Paris

,

pour l'expédition des procès. Cette Chambre de-

volt ouvrir fes féances à la Chandeleur & fe clorre |

ù la Saint -Germain. Louis XIV en avoit établi

une pareille en 166^, & nous en avons vu depuis

créer une en 1775. C'ell un fccours extraordinai-

re accordé aux plaideurs , après les grandes crifes

où l'interruption de la Jullice a laiflc les affaires

s'accumuler. • *' *'
.

."'>';'?:
Peu après émane une loi du Trône, concernant sFévr.

les Teftamens, dont l'objet, fuivant les termes du

préambule , eft d'aifermir l'autorité des loix ancien-

nes, & de les expliquer d'une manière fi précife

que l'incertitude ou la variété des maximes ne foie

plus déformais une matière toujours nouvelle d'in-

quiétudes pour les teflateurs, de doutes pour les

juges & de procès ruineux pour les parties. i
,

On en promulgue encore une autre infiniment

plus importante, qui fixe la forme dans laquelle 9Avri/.

on doit tenir les regifires des baptêmes , maria-

ges , fépultures , profeiïïons reiigicufes , & les

extraits qui en doivent être expédiés pour afllirer

l'état des Citoyens.

On cherche l'année fuîvante à réprimer la mau-
vaife foi, à lui enlever fes fubterfuges par des dé-

finitions claires , difiini^tes & précîfes du faux

principal, du faux incident, en rétabliffant la for-

mule & les régies de la reconnoilîance des écritu-

res & fignatures en matière criminelle. On pour-

fuit la chicane dajis fes détours , daus fes Ciiuojcés

Tme II* . fi

II Dec.

1737*

i'

V'

ï'\
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les plus obliques , en détenninant les cas & la ma-

nière des évocations & réglemens de juger. Telles

étoient une foule d'Ordonnances deftindes à faire

éternellement la règle de cet Empire & l'admira-

tion de l'Europe. Plut à Dieu que le Légiflateur

au nom duquel on faifoit parler la loi avec tant

de majefté, eût appris à la refpeéter lui-même!

que courbant toujours fous fon joug fa tête aiTgus-

te, il eût conftamraent donné l'exemple d'une fou-

miffîon non moins impofée au monarque qu'aux

fujets ! Hélas i dès ce tems, d'abominables Séjans,

dont les cours abondent fans cefle, cherchoient à

corrompre fon cœur, à égarer fa droiture, &, ce

qui imprima une tache ineffaçable fur la mémoire

du Cardinal de Fleuri , c'ell qu'il fut le premier à

céder à leur împulfion.

On favoit combien II étoit avide du pouvoir: ces

hommes qui ne peuvent avoir de confiftance que

dans le défordre & la licence , faifirent fon foible

pour parvenir à leurs fins. Le Cardinal avoit pour

maîtreife, la Princefle de Carignan: c'cft-à-dire

en étoit gouverna? , dépofoit dans fon fein les fe-

crets de l'Etat, ne décidoit rien que par fes con-

feils ; car voilà à quoi fe réduit un mot ufité à la

cour fouvent dans cette acception , la feule que

pouvoit préfenter le commerce d'une femme âgée

de quarante-cinq ans avec un vieillard prefque nona-

génaire , chez qui les plaifirs des fens dévoient fe ré-

duire à des réniinifcences. Celui de commander

au Miniftre qui tenoit le Monarque en lifieres, étoit

donc la grande volupté de la Princefle ; mais cet

empire ne tenoit qu'à un fil. Le Roi confiant juf-

qu'alors à fa tendrefle pour fon augufle coif;). i-

gne, avoit écarté loin de lui les fcdu<^eurs infa->

n

il
fi-,
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mes qui avoient eflayé de Tcn détourner,

qu'on cherchoit à fixer avec adrefie fcs regards fur

quelque objet enchanteur , il répondoit froide-

ment: ye trouve la Reine encore plus belle (*),

Mais enfin il pouvoit s'en dégoûter ; la multitude

d'enfans qu'elle lui avdit donnés , devoit même ac-

célérer ce moment fatal; & quelle révolution à

craindre en pareille circondance! Le vrai moyen
d'en prévenir les fuites étoit de l'opérer foi-méme ;

de mettre dans la couche de S. M. une Syrene

dont on fut fur ; qui, fatisfaite du département

des plaifirs, laifîàt celui de la politique & des

affaires à fon Eminence. On fit comprendre cela à

la PrincefiTe , qui l'infmua au Cardinal , &: l'on

ourdit en conféquence une trame où fe feroit prife

la fagelfe elle-même. D'une part on gagna le Con-
felfeur de la Reiue : ce Béat fit pieufement enten-

dre à S. M. qu'ayant rempli les devoirs de fon état

en donnant un héritier au trône, & des PrincelTes

pour en être l'édiilcation , elle feroit une chofe

très-agréable à Dieu en exerçant^ déformais la plus

excellente des vertus, la chafteté, en fe fevrant

de tems en tems des voluptés charnelles, toujours

trop propres à courber notre ame vers la terre,

au lieu de l'élever au ciel , notre véritable patrie.

Sans doute, û Marie eût eu pour les plaifirs un
attrait bien vif, ces confeils n'eulfent pas produit

"

un grand effet; mais le peu de tempérament qu'el-

le avoit, éroit éteint par la dévotion. Un jour que
fon époux , la tête chaude de vin , & conféquem-

() Ceft au Duc de Pecquigny, Capitaine - Lieutenant
tles Chevaux-Légers de la Garde , que , fuivant la tradi*
tion, cette réponfe a été faite. ^ .»

11

). Il
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ment mal difpofé à Tamoiir, s'ctoit ccpendr.nt in-

troduit dans le lit de la Reine , elle fe livra trop

indifcrétcment à fon dégoût & repoufla (es em-

braflemcns avec une répugnance affligeante pour

l'amour-propre du Monarque. Il jura qu'il ne re-

ccvroit pas deux fois un pareil affront & tint

piirole.

Alors les corrupteurs eurent beau jeu ; il ne leur

reda plus qu'à vaincre fa pudeur allarmce d'un

changement auquel il n'étoit point habitué, au^f-

mentée encore par une timidité. qui fuifoit l'efle.n-

ce de fon caraftere. La Coni telle de Mailly ,

pame du palais de la Reine, fut jugée la plus

convenable pour ce rôle. Elle étoit h peu prés

comme veuve , fans enfans, pleine de probité &
dénuée d'ambition ; d'ailleurs amie de Madame la

Comtefle de Touloufe, incapable d'abufer de fa

place & de donner le moindre ombrage au Cardi-

nal: en outre très-aimante, irès-carefliinte & pour-

vue du manège liéceiraire pour apprivoifer le mo-

derne Ilippoîyche. Elle n'étoit ni jeune , ni belle

,

ni même jolie. Agée de près de trente-cinq ans,

elle n'avoit de remarquable dans le vifage que

deux grands yeux noirs, aflez bien fendus, très-

vifs , d'un regard naturellement dur , mais qui

adouci pour le Monarque ne confervoit que cette

îiardiefle, indice du tempérament, aiguillon puif-

fant pour provoquer un novice aux combats amou-

reux. Le fon de fa voix rude ne faifoit que con-

firmer cette annonce , que complcttoit encore fa

démarche délibérée & lafcive. Un tel extérieur,

dans la circonftance, étoit infiniment préférable i^,

la gorge la plus appéti (faute , aux bras les mieux

moïidls, à la noblelTe, aux grâces, à wus les

'M

m

'm
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aurïiks lic cent beautés de la cour. Elle les fur-

palToit en outre par un talent qui fupplée à bien

des charmes , par Tart de la toilette qu'elle polTé-

doit au lliprême dc^gré , par un goût exquis que

fes rivales tàchoient en vain d'imiter. Enfui la na-

ture Tavoit amplement dédommagée de ce qu'elle

lui avoit refufé du côté do la figure, par les qua-

lités de l'elprit & du cœur. Elle étoit amufante

,

enjouée j d'une humeur égale, amie rùre,! géné-

reufe , compàtifiante & cherchant à rendre fervi*

ce. Malhcureufcment jufques dans fon élévation

die fut obligée d'employer des voies indireâes,

ne le pouvant faire par elle-même,, fans s'expofer

à perdre fa faveur, l'affeélion des perfonnes augus-

tes à qui elle la devoit, & furtout l'appui du Car-

dinal , qui ne l'avoit préférée qu'à la charge d'urt

rôle purement paffif.

Quand on eut arrangé les conventions, le pre-

mier Miniftre chargea le Duc de Richelieu de

propofer au Roi Madame de Mailly. Ce couitifan

fin ik féduifant s'étoit infînué dans ks boimes grâ-

ces de S. M. & avoit fa confiance. Le Cardinal

ne douta pas qu'en faifant changer d'objet à les

talens , on ne pût l'employer avec autant de fuc-

cès dans une négociation galante , que dans une

négociation politique. En effet, ufint de la fami-

liarité que lui donnoit Louis XV, fon favori le

mit adroitement fur le compte de la Reine^ fur le

vuide qu'elle laiflbit dans fon cœur ; il le fit con-
venir de la nécelîité de remplacer cette pallioii

par une autre; il lui repréfenta l'amour comme la

confolation de tous les hommes & principalement
des grands Princes , obligés de charmer les foucis-

du trC>ne. Il détermwia de la forte le Roi à ime.

i3 3
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entrevue avec Madame de Mailly, & malgré, Tar-

deur que devoit lui donner fon âge , malgré la

fougue de fon tempérament , malgré la longue

privation où il avoit vécu depuis fa rupture , elle

fut infruJtueufe (^*) : la timidité avoit glacé fes

fens, au point que la ComtelTe défefpérée fe plai-

gnit du peu d'imprelïïon qu'elle avoit faite. On eut

peine à la déterminer à un fécond tète à tête : ou

la prévint qu'il falloit oublier Je monarque pour

ne s'occuper que de l'homme. La docilité du

jeune Prince à revenir à elle l'encouragea merveil-

ieufement; perfuadée par cette démarche qu'il n'é-

toit queflion que d'aflaillir pour triompher , après

les agaceries préliminaires elle fe pernn't les

moyens extrêmes des courtifannes les plus déver-

gondées. Ses attouchemens furent un talisman fi heu-

reux, que l'amant reprenant à l'inftant fes droits,

fe livra à des emportemens d'autant plus violens

qu'il avoit été plus contraint. Quand cette fcene

fut finie , Madame de Mailly enchantée , fortic

dans le défordre amoureux où elle étolt encore,

& fe préfentant à fes inftigateurs, curieux d'ap-

prendre ce qui s'étoit palTé , elle ne leur dit autre

chofe , finon : voyez de grâce , comme ce paillard

vi^a accommodée, ' *

Le premier pas fait, le Roi ne fentit plus rien

qui l'inquiétât ; il fe livra fans remords à ce dou-

C*) Voyez les amours de Zookiniful , Roi des Kofirans ,.

oiivrûge traduit de VArahe , du Voyageur Krtnebbci , un de

ces écrits obfcurs & licencieux , dont il faut fe ddficr

cependant , & que nous n'adoptons qu'autant que les

faits fe ripporcent avec les manufcrits plus authentiques

que nous avons Hjus les yeux, ou avec le récit des coux-»

tiliuis contemporains.
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bie adultère. Cependant les rendez -vous fe don-

nèrent encore quelque tems en fccret, mais il fe-

coua bientôt cette gêne & ne fit nul niyflere de
'

fa conquête. Les courtifans s'en entretinrent; la

Reine même en fut informée, & au lieu d'efiayer

fur fon époux Tafcendant qu'elle avoit toujours eu

pour le rappeller au lit nuptial, elle fe contenta

d'en gémir aux pieds des autels. Le Comte de

Mailly , qui fe foucioit peu de fa femme avant

,

s'avifa de trouver mauvaife cette infidélité. Pour

rcponfe il reçut défenfe d'avoir avec elle aucun

commerce. Le Marquis de Nèfle , perc de la fa-

vorite, d'une des plus illuflres maifons du royau-

me, voulut aufïï en critiquer la conduite. On jugea

que Ce n'étoit qu'une tournure de demander de

l'argent, dont il avoit grand belbin, vu le déran-

gement de fes affaires, & l'on lui en prodigua

pour lui fermer la bouche. ^'
''' •'»' '

Le perfonnage le plus embarrafl'é à jouer fon

TÔle dans le début des amours du Roi , ce fut le

Cardinal. Afin d'en impofer à la nadon , fauteur

indîrefl des déréglemens de fon augufl:e pupille,

il pouffa l'hypocrifie jufqu'h ofer lui faire des re-

montrances. Je vous ai abandonné la conduite

de mon Royautne , répondit aigrement S. M.,/<?/^

père que vous me laifferez maître de la mienne.

Mots qui , malgré leur féchcrcffe , le comblèrent.

Ses émiffaires, en le difculpant, divulguèrent dans

les cercles la réponfe du Roi. On ne fauroit con-

cevoir combien les Parifiens en furent fcandalifés.

Les peuples, en général, & le François furtout

,

aiment à changer de fituation, dans l'efpérance

d'être mieux. On s'étoit flatté qu'une maîtrelTe

opéreroit quelque révolution : s'appercevaut que

fi
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celle-ci ne fervoit qu'il raiîcrmir rautoritd du pre-

mier Miniflre , ceux qui avoicnt applaudi à la

pafîîon du Roi , ne la regarderont plus du m6ne
ceil. On la fit pafler aux yeux du public pour un

commerce horrible, qui ne manqucroit pas d'atti-

rer le courroux du ciel fur le Royaume. On fit

des vers fatyriqucs , on chanta des chanfiDns licen-

cîcufes, où Ton maltraitoit également Tamantc (§:

Tamant. ;
'^ r

Ce qui excufe le perfonnage fingulicr de la pre-

mière , auquel , elle n'ctoit point faite , qu'elle

jouoit, fiins doute, pour la première fois, inlâ-

nie , rborainable dans toute autre , c'ell qu il lui

étoit infpiré par fon cœur; c'cft qu'elle fut tou<»

jours plus attachée à la perfonne qu'au diadème;

c'eft qu'elle aimoit véritablement Louis XV; c'eft

qu'elle ne demanda jamais aucune grâce, ni pour

elle, ni pour fes parens ; c'eft qu'eJIe ne fut en

lien à charge à l'Etat; c'ell qu'elle fortit de la

cour auflî pauvre qu'elle y étoit entrée ; c'ell,

qu'à l'exemple de Madame de la Valliere, après

cet amant, elle n'en vU d'autre digne d'elle que
Dieu ; c'eft enfin , qu'elle expia dans les larmes &
les macérations jufqu'à fa mort, le fcandale qu'el-

Je avoit donné, le feul crime, toujours grand dans

la fociété , d'avoir fouillé la couche nuptiale.

Hélas! longtems avant, au comble de fii faiis-

fadion , elle ne tarda pas ù trouver fa punition

dans fa pafilon même. Elle fe repentit plus d'une

Vois d'avoir ôté au Roi un frein falutaire : ce

Prince qui rellimoit plus qu'il ne i'aimoic , n'étant

contenu par aucune pudeur, donna l'efiTor à tous

fes deOrs : fincclle re l'eïlinya pas. La favorite

.avoic pour fœur, Maduine de Vindmllle, mariée

.' s-, d^-
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depuis peu. Celle-ci, grande aulïï, n'avoît par

delTus Ion nîute, du côté des attraits, que réolat

de la jeuneOe ; mais elle avoit encore plus d'cfprit

&: ne tarda pas à le faire fervir à Ion projet de

lupplanter Madame de Mailly 6c de captiver le

Monarque. Tous ceux qui la connoifToient, re-

doutèrent bientôt r< n pouvoir. Elle étoit altiere,

entreprenante , en ieufe , vindicative , aimant à

gouverner & à fe faire craindre, ayant peu d'amis

,

peu propre à en acquérir, ne penfant qu à (es in*

térOis , n'ayant d'autre but que de tirer parti de la

Ibiblelie de fon efclave, & certes elle nuroit reuf-

fi, (i la mort ne l'eut pas ZïvéiCe au commence-

ment de la carrière. Elle périt en couches, non

fans foupçon de poifon. Sa perte caufa pendant

quelques jours des larmes au Roi. Sa fœur, qu'il

avoit toujours confervée, comme pour fervir d'en-

tremetteufe à leur commerce ,- encore fecret , y
mêla les fienncs, & n'en regretta pas moins fu ri*

vxib. Celle-ci lailTa un fils , aujourd'hui Comtô"

du Luc, la vive image de S. M. qu'elle a toujours

tendrement aimé , & appelle à la cour' /e demi--

Louis, pour perpétuer la mémoire de Tanecdoteo-

Heureufemeut la fenfibiliié de S. M. dans cet

âge où elle efl li extrême, étoit déjà émouffée,

déjà 'nulle. Le Roi n'éprouvoic que cette ÇtiW^-x--

tion de douleur pafîagere que nous caufc la mort

de nos femblables , par le retour fecret que nous

faifons fur nous-mêmes , dentelle nous rappelle le

fatal deflin. Les plaifirs fufpendus reprirent bieu-

tôt leur cours; la chaffe, des voyages continuel^,,

dont le Monarque avoir toujours befoîu pour fe

fecouer, & plus nécelTaires dans la circonûarice;

ftteiu oublier iMadame de Vintiniilk. L:i premier*
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favorite reprit fes droits ; elle l'accompagnoit par-

tout, Mademoîfelle de Charolois & la Comtefle

de Touloufe la fecondoient. C'étoient elles qui

avoient imaginé ces foupers divins qu'on failbit

dans des réduits délicieux, acceffibles aux feuls

confidens , & défignés par cette raifon fous le

rora de petits apparte7nem, Louis XV en fit pra-

tiquer dans fes différens palais. Sans être abfolu-

ment féparés des appartemens de repréfentatîon

,

il n'y avoit cependant de communication que ce

qu'il en falloit nécefîairement pour le fervice. Une
porte fecrete ' pratiquée dans la chambre à coucher

de S. M. lui donnoit la facilité de s'y rendre en

fecrct, quand elle le jugeoit à propos avec les con-

vives défignés. Les artiftes y avoient épuifé leur

art pour la commodité des diftributions , l'élégan-

ce des ameublemens, les recherches les plus fines

du luxe & de la galanterie. Afin d'en donner une

idée aux étrangers , en voici une defcription allé-

gorique , qu'on trouve dans les Anecdotes de Per-

fe^ & que l'hiftorien, pour dépayfer fes lefteurs,

déclare lui-même avoir tranfcrit d'ailleurs (*^.

„ C'étoit un petit temple , où Ton célébroit fré-

„ quemment des fêtes noélurnes en l'honneur de

,, Bacchus & de Vénus. Le Sophi en étoit grand-

5,
prêtre, Rethna la grande-prétrefl^e ; le refte de

„ la troupe facrée étoit compofé de femmes aî.-

„ mables & de courtifans galans, dignes d'être

„ initiés à ces myfleres. Là
, par quantité de iiba-

(

1

(*) n prétend ce iTiorcenu tiré de rhirtoire des diffé-

rentes religions qui fe font introduites dans la R rfe , de-
puis la conquête qu'en a faite Alexandre k grand , jufr

tj^S préfent, par Kodgia.
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„ tlons les pins exquifes, & par différentes hym-

„ nés h h gloire de Bacchus , on tâchoit de fe le

„ rendre favorable 'auprès de la Déeiïe de Cythe-

5, re , à laquelle enfuire on farfoit de tems en tems

„ de -précieiïfes offrandes. Les libations fe faifoient

„ avec les vins les plus rares. Les mets les plus re-

„ cherchés étoîenc les vi<?tfmes. Souvent même , &
5, c'étoit aux jours les plus Tolemfiels , ces mets

5, étoient prépares par les inains du grand - prêtrcî.

„ ComuS étoit l'ordonnateur de ces fêtes ;:Mo-

„ mus y préfidoit . il n'étoit permis à aucun ef-

„ clave d'ofer troubler ces àuguftes cérémonies,

„ ni d'entrer dans l'intérieur du temple qu'au mo-

,j ment que les prêtres & les prêtrcffes, comblés

enfin des faveurs divines, tomboient d Tins une

„ extafe, dont la plénitude prouvoit la grandeur

de leur zèle & annonçoit la préfence des

Dieux. Alors tout étok confommé: on enlevoic

„ avec refped ces favoris des Dieux & l'on fer-

„ moit les portes du temple Il y avoit

„ certains jours de l'année qui n'étoîent confacrés

, qu'au Dieu Bacchus, & dont les honneurs fe

,. faifoient pareillement par Cornus. Ces jours ,

V, qu'on peut appeller les petites fêtes-, étoient

„ ceux où le grand-prétre admettoit dans le tenv

„ pie Sévagi , Fatmé , Zelide & quelques au-

„ très, aux yeux desquels, comme profanes, on

„ ne célcbroit que les petits nîyfteres. En effet

,

„ loin de mériter d'être du nombre fortuné à qui

„ les fonét'ions importantes ik elfentielles du cuite

„ étoient confiées, à peine étoient-ils du peu donc

5, on vouloit bien leur faire part.
"

Nous voyons par les détails de ce récit myfté-

ricux, où Louis XV efl défigné fous le nom de
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Sopht^ & la favorite fous le nom -de Retinia^ xi»

cic dont tous les Seigneurs , encore vivans & par-

ticipans de ces fêtes, atteftent la fidélité que les

fetitî opparnmem étoient également deftlnés

aux plaifirs de l'amour & à ceux de la table. On
n'admettoit aux premiers que les courtifans aflez

corrompus pour être les compagnons des débau-

ches du monarque, ou aflez vils pour en refter les

fimples témoins. Les autres comprenoient un cer-

cie pîus étendu & plus honnête IVJrs. le Comte

& Madame la Comtefîe de Touroufe, Mlle, de

Charolois, appelles par l'écrivain hiéroglyphique,

Sévagi , Zélide & Fatmé , en étoient les princi-

paux aéteurs. Tout s'y paflbit alors dans la décen-

ce ; on ne s'y mettoit en pointe de vin que pour

faire mieux naître les bons mots & ks faillies,

que pour y donner un cours plus libre à ces far-

cafmes malins où , fous l'apparence d'une gaieté

frivole, les la Trémoille, les d'Ayen, les Mau-

repas, les Coigny, les Souvré, annonçoient au

Roi d'utiles vérités , qui malheureufement étoient

perdues. Quand les Princeffes étoient retirées»

ou en leur abfence , ces orgies devenoient vrai-

ment bacchiques ; Madame de Mailly , digne d'être

née un demi-fiecle plutôt, qui aimoit le Cham-

pagne, en avoit infpiré le goût au Koi. On y
renouvelloît les défis des anciens buveurs : c'étoit

à qui mettroit fous la table fon adverfaire , &
rjprès une longue réfiftance , il falloit que à^i fer-

viteurs affidés vinflent enlever également tous les-

convives, & les vaincus & les vainqueurs. ,,.,;
.

On doit reprocher à la mémoire de la ComtefTe

d'avoir entraîné fon amant dans ces parties crapu-

\*M\X' y auxquelles noiw ferions portés cependant

>
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ft croire qu'il ne répugnait pas. Nous le préfa-

mons par une autre circonftance de^ cette defcrip*

tion: ceft que Louis XV fe plaifoit fort à faire

la cuifine, à préparer de petits ragoûts; genre de

divertiflcment iguoble , fmon condamnable en lui^

même, au moins très-fàcheux , en ce qu'il annonr

ce une ame peu accoutumée à s'occuper d'ide'es-

grandes & fublimes , telles que doivent être habi-

tuellement celles d'un Souverain. Auffî-bien n'é#

toit- ce point ainfi que le Cardinal défiroit que le

Roi s'occupât , & la fiivorite ne faifoit que fuivre

le plaii qui lui étoit tracé. Le tems n'étoît point

venu , où les petits appartemem dévoient être le

centre de la politique & des négociations. Cepen-

dant la cour n'étoit pas exempte d'orages & d'in^

trigues.- Il efl tems de reprendre le fil de ces

dernières , dont M. de Chauvelin fut une viâime

éclatante.

Ce Minière, d'une famille diflînguée dans la

robe, revêtu d'une charge de Préfidcnt à mortier

au Parlement, où il avoit joué un rôle, lors de

la difgrace de Mrs. d'Armencnville , fuivie de la

retraite du Comte de Morville , fon fils , avoit

remplacé l'un & l'autre. Il avoit été chargé à la

fois & des fceaux & du département des affaires

étrangères. Il n'étoit point au deffous de ces deux

places ; il avoit toutes les qualités nécefTaîres pour

les bien remplir. Sa connoiffance des loix, de U
jurisprudence, des devoirs du magiftrat; fon inté-

grité, fa fermeté, mais furtout fa longue habitude

dans fa compagnie , le rendoient très-propre à être

à la tête de la juftice: fon génie fin, fupérieutù

la fois & fouple , infinuant fa profonde étude àk^

hommes & de la politique , fes vues étendu«s , l#s
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dclTeinsVaftes, fes correfpondances mulriplîées»

convenoienr à merveille h fes autres fon(5lions. H

étoit en outre d*im abord facile & gracieux , d'ii-

ne converfation féduifa-nte , très au fait du manège

de la cour , fans afFeâation , laborieux , expéditif

,

facrifiant une partie de fon fommeil aux affaires.

Tel étoit ce perfonnage d'un mérite vraiment émi-

nent, & tel qu'on en voit peu ; Miniftre accompli

de tout point , s'il n'eut eu le défaut que produî-

fent prefque toujours les grands talens , une ambi-

tion déméfurée. Quoique le Cardinal , reconnoif-

fant fon infériorité , lui eût accordé toute fa con-

fiance, il s'indigna d'être en fécond & de ne pou-

voir déployer qu'en partie ks relfources qu'il fe

fentoit en lui-même. D'ailleurs , lié avec les plus

grands Seigneurs de la cour , vivant avec eux ,

. mais fans baffefle, bien venu des femmes les plus

accréditées, des Princefles même, il avoit un par-

ci puiflant qu'il s'étoit formé pour s'entourer &
fe foutenir. Ce parti étoit celui de M. le Duc.

Sa mère. Madame la Duchofle , fiere , abfolue,

violente, vindicative, turbulente, jaloufe de re-

préfentér , en étoit l'ame. Malheureufement il

ïi'étoit pas le plus puiflant. La faction de Ram-
b.ouillet, à laquelle fe joignoient le Duc d'Orléans

& le Duc du Maine, contre -balançoit celle-là,

ou plutôt fempêchoit d'éclater. M, de Chauvelin

étoit trop adroit pour fe compromettre fans fuccès

apparent, il fe contentoit d'entretenir la bienveil-

lance avec fes prote(?leurs & de déconcerter les

projets de fes ennemis, qu'il étoit habile à éventer

par fa vigilance continuelle. Il cherehoit aufïï h

fe rendre agréable à tout le monde ; il ne refufoic ,

que ce qu'il lui étoit impolîîble d'accorder, &'
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toujours avec une politefle afFeftueufe prefqu'équi-

valente aux grâces ; il accueillôic les gens de mé-

rite, il protégeoit les beaux-arts; il étoit ardent à

les faire fleurir; il étoit aimé & eftimé des étran-

gers, qui fortoient d'auprès de lui toujours con-

tens , toujours enchantés; il étoit redouté des

Puiflances , dont il perçoit les cabinets par fes

rufes & fes intelligences. 11 avoit lieu d'efpérer de

remplacer inceifamment le premier Minilbe, lorf-

qu'il fe vit enveloppé dans une difgrace qu'il n'a-

voit pu prévoir. On faccufa d'avoir par le traité

de Vienne facrifié les intérêts des Alliés de la

France à ceux de l'Empereur, en ne faifant pas

acheter la paix à ce Prince à des conditions infi-

niment plus dures, que foh état de détrelïe l'au-

roit forcé d'accepter. On l'accufa d'avoir reçu

de l'argent pour prix de cette honteufe collufion.

Le Roi lui-même, fe conduifant en cette occa-

fion comme il a prefque toujours fait depuis, en

fimple particulier , en ami du Cardinal , lui dénon-

ça Chauvelin, dit -on, & lui confeilla d'éclairer

fa conduite : S. M. lui fit entendre qu'elle étoit

bien informée que Chauvelin abufoit de fa con-

fiance ; mais fon protèdeur ayant peine à fon ftge

de fe défaire d'une créature qui lui étoit devenue

nécelTaire, le juflifioit Huis celTe, & attrîbuoit à

la feule jaloiifie les traits lancés contre. Enfin oiï

fit connoître au premier Miniftre les intrigues du
Garde des fceaux avec la maifon de Condé , &
ce grief fut un crime irrémifîible. Il fut enlevé &
conduit dans un château-fort , comme un criminel

d'état, où on ne lui laiflbit parler à perfonne, ni

voir qui que ce fut , même de fa famille. Châti-

meutjrop doux pour uu traître à fon Roi, &
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trop cruel pour un' fimple foupçon. Il y a grancft

apparence qu'on ne pût découvrir des preuves

fuffifantes; que même le foupçon n'ctoic que Cu

mule, le prétexte pris pour le perdre, puifque fa

captivité ne fut pas longue & qu'elle fut convertie

en fimple exil à Bourges, où 11 rendoit les vilites

qu'on lui failbit , recevoit ik écrivoit des lettres.

Les Sceaux furent reftitués pour la troifieme fois

au vieux d'AguelFeau , & M. Amelot , Intendant

des finances, fut élevé à la charge de Secrétaire

d'Etat au Département des affaires étrangères.

Iflu d'une famille connue dans la politique , le

nouveau Miniftre n'avoit jamais été initié dans ùs
myfteres ; il n'avoit que fon nom pour lui ; il étoit

abfolument inepte en négociations : aucune de cej

qualités transcendantes de l'on prédécelfeur ne

fuppléoit à fon ignorance 5 il ne payoit pas même
en repréfentation ; il bégayoit , défaut cfîentic'

dans un homme delliné à co /érer journellement

uvec les perfonnages Iqs plus déliés de l'Europe.

Pour l'aider dans les fondions délicates de fa jpla»

ce, il eut le bonheur de trouver d'excellcns coo^

pérateurs parmi les premiers Commis de fon Dé*
partement , qui depuis longtems en faifoient le

détail & connoiffoient parfaitement les intérêts de

la France & ceux des autres royaumes. Ces Sousr

minil^ros , moins en bute que le chef aux traits de

l'envie , & d'autant moins expofés aux révolu?

tiens qu'il faut pour les remplacer une grande ca^

pacité qui, en pareil genre, ne peut s'acquérir

que par une longue expérience., font les homme»
Ce l'Etat: leurs maîtres changent, & eux meu-
rent en place. Aulfi un Miniftre adroit

,
qui !\ Con

eiurte ila cour, a befoio d'eux & les Biéuage..>.
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maïs M. Amelot, fier, jaloux de fon rang, comme

les petits efpiits, & qui d'ailleurs en vouloit au

Sr. Pecquet, l'un de ces chefs de bureau, parce-

qu'il avoit eu, & avec raifon, toute la confiance

de M. Chauvelin , s'atcacha à le perdre. Il l'accu-

fa d'entretenir des correfpondances fufpeftes avec

cet exilé, & d'éluder de lui découvrir les fecrets

importans dont il avoit la clef. Sans autre exa-

men, cet homme fut arrêté & reflerré fi étroite-

ment qu'on refufa même à fa femme la permiflîoii

de le voir. Ileureufement cette punition ne fit

aucun tort à l'accufé dans le public. Sa probité

étoit fi univerfellement reconnue , qu'on ne le

foupçonna pas de la faute la plus légère, & fou

infortune fut uniquement attribuée à la jaloufie

baife du IVIiniftre; ce qui le rendit odieux aux

étrangers & à la nation.

Le Cardinal s'apperçut bientôt du tort qu'il

avoit eu de fe priver d'un fécond comme M. de

Chauvelin ; il fe dégoûta des affaires , & fut tenté

d'en abandonner le timon en d'autres mains. Le
Comte de Touloufe fut celai qu'il choifit pour fe

remplacer, ou plutôt qu'on lui fuggéra. Ce u'efi:

pas que ce Prince , né pareffeux , dans un âge

où l'on le devient encore davantage , d'ailleurs

d'une fanté aiFoiblie & frappé de la perte encore

récente du Duc du Maine , fon frère, fut em-

prelTé de gouverner j mais les fol licitation s du pre-

mier Minière , du jeune Roi qu'il aimoit tendre-

ment , 6c plus encore celles de la Comtefle & de

tout ce qui l'entouroit, efpérant jouir de fa fa-

veur, le déterminèrent. Les mefures étoient pri-

fes pour le nommer premier Miniftre à Rambouil-

let j où Louis XV devgit aller palÎQr une partie da
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Tautoinne avec fa cour , lorfque la mort termina

fa carrière. . Taillé pour la féconde fois de la pier-

re, ii foutint fcs foufFranc^ pendant, vingt -deux

jours avec une fermeté héroïque. Avant d'expirer

il fit venir le Duc de Pemhievre, foa fils unique,

, & lui donna les plus belles inftrudions. II fui uni-

verfellement regretté , & méritoit de Tétre ; la

Comtelfe de Touloule furtout fut inconfolable,
1

Louis XV envoyoit chaque jour pour favoir des

nouvelles du malade , & tous les grands fuivoient

• cet exemple. A finftant le plus critique , la Pey..

ronie vint, & défira être introduit auprès de S. A

,

malgré le trille état où elle étoit. Le Duc de

Noailles , fon beau-frere , ne cloutant pas que cet-

te vifite ne produifit un bon effet, voulut avant le

prévenir, & lui dit qu'attendu fa foibleffe il alloit

recevoir pour lui le mefïhger de S. M. Le mori-

bond rappellant fon ame fugitive, répondit que

ce n'étoit pas trop de lui-même pour jouir de cet

honneur. Le premier chirurgien entre & fait part

au Prince de finquiétude du Monarque. S. A,

avec une préfence d'efprit qui étonne tous ceux

qui favoient vu finftant d'auparavant en fyncope,

le prie d'affurer le Roi de fon refpeft , de fa recon-

noilfance & de fa fidélité, & le charge de tendres

complimens pour le Cardinal , auquel il recom-

mande fingulierement fa femme & fon fils; puis

il retombe dans fon afFaifiement. Tel eH: le génie

I Die. du courtifan , qui ne cefîe de fétre quVi moment
KZ7' où il expire» ^ ;i vn aj uîncru.;!; îa ^5 -t?*3Tï

Cet événement dérangea tous les projets du Roi
& de fon Minidre. Celui -ci oublia fes idées de

retraite ; mais fes rivaux n'en travailioîoîit pas

moins fourdement à le fupplanter. C'eft alors
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qu'cAt lieu ce qu'on a appe!!é la guerre des mir-

midons, c'ell à-dire une ligue cie quelques jeunes

Seigneurs de la cour avec la Comtelfe de Mailly ,

dont on n'a jamais trop lu le but, qu ils iguoroient

eux-mêmes; mais ligue excitée vraifemblablement

par ia faflion de Condé , dans Teipoir de remettre

tn place M. Chauvelin. Le Duc d'Antin, qui

en étoit , quoique fils de la ComtefTe de Toulou-

fe , fut exilé. On vît en cette occafion quel étoi.t

le caraétere de Louis XV, fa foibleffe, fon infou-

ciance & fon peu de ménagement pour fes favoris

les plus accrédités» Le Duc de la Trémoilie , gen-

tilhomme de la chambre & que S. M. honoroit de

fon intimité , quand il vit la mine éventée , fup-

plia le Roi de ne pas le défigner à fon Mentor,

comme ayant été du complot, dans la crainte de

relier expofé à fon relTentiment. S. M. le lui pro-

mit , & cependant la première chofe qu'elle fit

,

fut de manquer h fa parole. Le Duc reçut de vifs

reproches de fon Eminence, & voulant s'excufer,

fut étourdi quand le Cardinal le difluada de nier

plus longtems un fait qu'il avoit appris de la bou-

che même du maître. Alors ce Seigneur outrée

dans la première converfation qu'il eut avec S. M.,
lui déclara qu'en qualité de fon fujet & de fou

ferviteur, il continueroit à remplir ce double de-

voir, mais il la fupplia en même tem^ de le rayer

du nombre dé ^qs familiers; il lui dit, en propres

termes, qu'// ne pouvoit plus être fon amLFropos
noble & hardi, qui caraétérilbit dans ce Sdgneur,

ayant toutes les apparences de la frivolité , un phi-

lofophe. Nous confignons ici d'autant plus vo»

îontiers cette anecdote , qu'elle doit réparer la pre-

mière, iujurieufe à fa mémoire. Tout le monde

'Il ' •Il
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connoît le Duc de la Trémoillc pour un homirre

de beaucoup d'efprit. On fait qu'on lui attribue

un des plus ingénieux & des plus agréables perfi-

flages qu'ait entamé en romans (*) notre fiecle;

mais peu de gens favcnt que c'étoit un fage. il

cefla dès -lors d'aller aux petits appartemcns, &
quelques avances que fît Louis XV, il demeura

inébranlable & fe renferma (lri<ftement dans {es

fonétions de gentilhomme de la chambre : bien

plus , un jour qu'allillant aux bals qu'on donnoit

chez M. le Da.uphin dans fon enfance , pour for-

mer ce Prince à l'exercice de la danfe & l'amufer,

ce Seigneur y parut ; comme il étoit fort beau

danfeur, on l'invita à fe faire admirer de rhéritier

du trône. Il obéit, & les battemens de mains du-

roient encore quand le Monarque entra. Il voulut

favoir ce que c'étoit ; on le lui dit. II pria le Duc
de la Tréraoille de recommencer pour lui; le Duc
s'excufa fur ce qu'il s'étoit fait mal & ne pouvoiç

fatisfaire Sa Majefté.

L'intrigue dont nous venons de parier, fut le

dernier effort contre la puiflance du Cardinal qu'il

eut à combattre. Le cours du refte de fon admi-

niftratîon s'écoula fansr- nuages, & finit paifible-

ment comme fa longue carrière. Plus fon royal

pupille croilîbit en âge & plus il lui étoit fournis*

A l'éclat du^ trône, à la repréfentation près, on
l'eût pris pour le premier fujet de fon Eminence

,

qui elle-même étoit gouvernée par deux hommes
* _—

^

(*) ylngoîa, que s'eft attribué le Chevalier de la Mor»
Kcre ,. mais que beaucoup de gens prétendent être un ma-
QuR-iit irouvé dans Içs papisr^ du Duc de la TiénioiU&»
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trcsobfciirs. L'un étoit Tabbé Couturier, fupé-

rieur du féminaire de St. Sulpice, qui, fans être le

confefleur en titre du Minière fouverain , diri-

geoit en grand fa confcience , & fans avoir la

feuille des bénéfices , étoit à la tête du départe-

ment de toutes les affaires eccléfiaftiques. Ce per-

fonnage grofïïer, fans éducation, fous un air de

baloiirdife , nvoit eu affez de dextérité pour ma-

nier Tefprit de fon pénitent , raflbuplir & fe ren-

dre fous lui dillributeur de toutes les grâces de

Féglife. Le chef couvert d'un valle chapeau (*)

,

dont les aîles rebattues ombrageoient fes larges

épaules , en rabat blanc , en foutane de bure , il

voyoit fon antichambre remplie des plus grands

Seigneurs du royaume. Sa maiTon étoit devenue

la pépinière de tous les abbés de qualité afpirans

à la prélature , & comme il étoit voué aux Jéfui-

tes , il en avoit fait le repaire du Molinifme dont

elle eft encce infeâée. L'autre étoit Barjac, va-

let de chambre du Cardinal , & conféquemment

le mîniftre de fes plaifirs & le confident de fes

peines- Il connoiiïbit à merveille les foibles de

fon maître & favoit les faifîr : il les carefToit de la

façon la plus adroite. Ce fut lui qui, peu de tems

avant la mort de ce nonagénaire , eut la galanterie

recherchée de le faire fouper un jour des Rois

avec douze convives de la cour en hommes & en

femmes plus Agés que lui; enforte que, comme
le plus jeune, il fut obligé de tirer le gâteau. Avec

une adulation auffi fine & auffi foutenue, Barjac

C*) Depuis ce tetns les abbés petits-maîtres appellent

les vieux ecdéfiaftiques attachés à ce collume , A^
grands chapffiux,

-
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ne ponvoît manquer d'être très -avant dans la fa-

veur de fon Emincnce. Il ctoit le canal de toutes

les grâces intérieures, & principalement de celles

de la finance , dont une partie refluoit fur lui ;

enforte qu'il fe trouva puiffamment riche à la mort

de fon protefteur. Tels dtoient les deux hommes,

fans caractère apparent, les plus accrédités depuis

la difgrace de M. Chaiivelin. Cependant un cfprit

d'équité & de modération engageoit le Cardinal à

laifler à chaque Secrétaire d'Etat la diftribution

des emplois dans fa partie; mais comme eux-mê-

mes dépendoient de cette Eminence , ils avoient

de très grands égards pour fes favoris.

Quant au Roi , circonfcrit dans un cercle d'oc-

cupations & d'amufemens particuliers , la feule

fonélîon eflentielle du trône qu'il remplit, parce

qu'il ne pouvoit s'en difpenfer, c'étoit d'affifter

aux délibérations importantes concernant l'Etat.

Là, il commençoit à déployer ce jugement ex-

quis, dont l'excellence fe manifeftoit moins alors;

pareeque le Confeil étant compofé de Miniftres

honnêtes & expérimentés , fon avis fe pcrdoit eu

quelque forte dans celui des autres , parce que fil

modedie, louable jufques-là, le faifoit déférer à

celui du Cardinal , dont la vicillefTe & l'afcendant

naturel lui en împofoient: mais la juflefle de ce

fens droit n'avoit pu échapper au précepteur, ce

ijui le rend inexoufable aux yeux de la nation.

Quel bonheur pour la France en effet, s'il eût

cultivé chez fon nugufle pupille une faculté aufÏÏ

précieufe; s'il en eût aiguillonné la parefîe par les

grands motifs du devoir, du bien public, & de

la gloire au défaut des deux premiers ; fi le rom-

pant de bonne heure au travail par l'habitude , il
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lui en eut fait un jeu. Rien de tout cela ; fon édu-

cation dtoit manquée: il avoit tellement engourdi

le jeune Prince dans l'âge de Taétivité & de Té-

ncrgie , que les gens éclairds prévirent dOs-lors en

gémilTant les fuites funcftes qui en rcjfultcroient

durant le cours du rcgne entier. Le Roi fe livroit

aux exercices fanguinaircs de la chalTe , & altéroit

fa fanté par les excùs de la table; il faifoit un

cours de lubricité fous l\Tadarae de Mailly. Ne
pouvant cependant fe foufrraire abfolument à cette

loi plus ou moins irapérîcufe pour tous les hom-

mes de s'occuper à quelque chofe, il travailloit à

la cuifine , comme on a vu : il tournoit aufîi. Aux
érrcnnes de 1739 il avoit mis h la mode une forte

de tabatières, dont le modèle venoit de lui. Ce-
toit un morceau de roiulin, couvert de fon ^cor-

ce, creufé en dedans, qu'un artiOm auroit eu hon-

te de montrer. Il en tourna quelques-unes , dont

il lit préfent à fes courtifans , & chacun en vou-

lut avoir. Du relie, il ne ceflbit de fiu're une fou-

le de queftions, indices d'un efprit avide de s'în^

ftruire. Malheureufemcnc elles étoient fouvent fu-

tiles ou relatives à des objets étrangers à fon mé-

tier de Roi. Il parluit beaucoup de phyfique,

d'adronomie , de botanique. Quand il tenoit quel-

que prélat ou abbé , il le pouflbit fur le latin , fur

la liturgie , dont il fembloit fort inftruit. C'étoic

une fuite de l'éducation que lui avoit donnée fon

précepteur, regardant la religion comme un frein

falutaire pour les Rois, mais d?.ns le génie de fon

ordre ; c'cft-à-dire , comme un Uioyen d'arrêter les

atteintes qu'un Souverain voudroit porter, non au

repos, aux propriétés, à h liberté de Cqs fujets,

mais aux droits, privilèges, franchifes, immuni-

g'T
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tés prétendues de VégWCe, Il lui en avoit infpirij

beaucoup de ce genre-ià: il Tavoit plus attaché à

la lettre qu'à refprit. Auffi Louis XV en obfer-

yoit-il exadement toutes les pratiques , toutes les

formules mînutieufes. Au milieu de fes plus grands

défordres il ne manqua jamais il Ces prières du ma*

lin & du foir; il entendoit régulièrement la meffe

chaque jour; il avoit un livre d'heures dont il ne

levoit pas les yeux , & le mouvement de fes lè-

vres marquoit qu'il en articuloit chaque mot; il

alîiftoit à vêpres , au fcrmon , au falut. Plein de

vénération pour les miniftres de la religion , il

vouloit qu'ils fuflent refpedtés. Il avoit en horreur

les indévots : par cette raifon , malgré toutes les

fadeurs que lui prodiguoit Voltaire , il n'a jamais

pu le fupporter. r>.-. ., ;;/.

C'eft, fans doute, fon efprit religieux qui fit

faire à cette jeune Majellé deux aéles de dévo-

tion éclatans durant la période de tems que nous

parcourons. Le i Septembre 1736, il vint à St,

Denis, & alÏÏfta au fervice folemnel de Louis XIV,

C'efl: la feule fois que le Roi ait rendu ce devoir

de piété à fon biHiyeuI; devoir auquel n'ont ja-

mais manqué les Princes légitimés. Le Général

des Bénédiéllns, qui le harangua, nç manqua pas

de lui a-^noncer , que , fuivant la promeffe de

Dieu , il feroit récompenfé d'une longue vie &
d'un règne florilîhnt. Cette prédiction qui n'a pas

été plus heureufe que celle du Czar , prouve que

le moine ne lifoit pas mieux dans l'avenir que Le

Prince hérétique.

En 1738, anrJe qui étoît la centième depuis

le vœu de Louis XIII, auquel ce Monarque a

eru devoir la naiflimce de Louis XIV, le petit-

fas
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fils de ce dernier ordonna que la proceïïîon an-

nuelle indituée à Paris en régliie de Notre-Dame,

le jour de i'Aflbraption, tut célébrée avec plus de

folemnité que de coutume , i& un plus grand con-

cours des trois cours fupérieures , du clergé &
du conleil. '

"^

Le Monarque fuperftitieux fe flattoit d'appaifer

ainfi le ciel , & de compenler , par des aéles de

dévotion extérieure , fes adultères & Ces inceftes.

• Depuis la mort du Comte de Touloufe, Louis XV
aflervi à fes habitudes , continua d'aller à Ram-
bouillet pendiant deux ans , & peut- être il y eût

été plus tongtems , fi l'abbé de Saluberri , chef du
confeil de la Comtefle de Touloufe, la dirigeant

& maître abfolu dans la maifon, n'eut, par fes

léfmeries envers la fuite du Roi , dégoûté les prin-

cipaux officiers de S. M. qui l'en éloignèrent in-

fenfiblement. D'ailleurs il acheta du Duc de la

Valliere le château de Choifi. Ce féjour lui plut

& il mit tous fes foins à le rendre digne de lui,

Louis XV commença par des augmentations

dans le bâtiment qui n'étoit point aflez vafte. Oa
y admira bientôt entre autr<2s chofes un petit ap-

partement pratiqué au defTus de celui du Roi , au-

quel il communiquoit par un efcaiier dérobé. C'^*
toit l'appartement de la favorite. „ La finelTe de

lafculpture, l'or, l'azur, un meuble des mieux
entendus & quantité de trés-belles glaces, avan-
tageufem^nt placées, en relevoieui la fimplici-

té & lui donnoient un air féduifant qui frap-
poit. L'art s'y étoit épuifé pour les commodi-
tés, le bon goût & la galanterie." Ce font les

expreffîons d'un auteur du tems
, () que nous

C*) Voyez les Anecdotes de Tc'irë^

TQtne lU C
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copions fidèlement , pour qu'on puifle , par la

comparaifon , apprécier les progrès du luxe en

peu d'années. Si l'écrivam (*) , foupçonné être

un des courtifans les plus ingénieux & les plus

délicats attachés à Louis XV , étoit alors faifi d'un

étonnement pareil , quel a-t-il dû être depuis à la

vue des chef-d'œuvres de volupté enfantés par les

Circés modernes , les Pompadour & les Diibarri !

Quoi qu'il en Toit , telle étoit le palais deftiné

à fouftraire le Monarque à la curiofité maligne des

courtifans, & furtout aux propos dangereiïx , aux

plaintes indifcretes des peuples. C'étoit-là où il

devoit faire fes parties myltérieufes avec fa maî-

trefle & fes favoris. En conféquence il en donna

le gouvernement à l'un d'eux, au fils du Maré-

chal Duc de Coigny; il s'y tranfportoit fouvent,

& abandonna les petits appartemens de Verfailles

,

«trop environnés d'Argus. D'ailleurs la fituation de

Choifî éioit infiniment agréable. Sur les bords de

la Seine , en face d'une forêt , le champêtre & la

folitude dont on y pouvoit jouir à chaque mo^'

ment , tout favorifoit ie goût & les plaifirs de

Louis XV, qui ne s'en lafla jamais & ne cefl^a de

travailler, au contraire , à (es embelliflremens. Il créa

le petit château , fancftuaire plus fecret de fes or-

gies, où l'on voit cette table, prodige de mécha-
nifme , perfectionnée cependant depuis par le fa-

meux Loriot, & modèle de toutes celles connues
fous le nom de confidentes : table qui defcend &
cemonteau gr^ des convives, chargée de nouveaux

(•) On a attribué les Anecdotes de Perfe au Duc de
ÎSiv.ernois^ maig il s'en cft toujours d^iendu.

.iï \. ,')
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Biets, ainfi que ces fervantes (*) officîeufes, al-

lant chercher fans relâche les vins exquis qu'on y
faifoit couler à grands flots. Ainfi , tandis qu'un

luxe ennuyeux chaflbit de nos feftins la joie & la

liberté de nos ancêtres en s'entourant d'une foule

de valets , nos efpions nés , la mode de fe débar-

rafler de fnrveillans continuels, en fe fervant foî-

inême, s'imroduifoit à la cour.

Il y avoit aufïï à Choifi un théâtre , petit , mai»

élégant. Un jour on y jouoit Efope à la coiu\

Le Roi trouva cette pièce de Bourfauit vilaine,

indécente & défendit de l'exécuter déformais de-

vant lui. Il faut fe rappeller que dans cette comé-

die, d'une morale excellente, il y a une fcene de

courtifans , auxquels le Prince perni^t de lui dire

fes défauts. Ils s'accordent tous à le louer outre

mefure: un feul ofe lui reprocher d'aimer le vin,

de fc r^ifer; vice dangereux chez tout homme, &
plus ' --. c chez un Souverain. Madame de Mail-

ly avoi -..-' Louis XV dans l'habitude de boire; il

crut que la Reine, pour lui donner une leçon,

avoit fait placer exprès Efope à la cour fur le ré-

pertoire: il en fut très-mauvais gré au gentilhom-

me de la chambre , & prouva trop dans cette oc-

cafion qu'il craîgnoit la vérité ; ce qui étoit le

moyen de l'écarter pour jamais du trône. Nous
obferverons ici à la gloire de Louis XVI, qu'il a

follicité lui-même la repréfentation de cette comé-

die profcrite par fon aycul ; qu'il l'a jugée admi-

() Efpeces de petites tables, que les convives ont à

Tôtd d'eux de diftance en diftance, où Ton met les vi-

vres & les boilTons. Il y a dcfllis un crayon & des car-

Ces , pour écriie ce qu'on fouhaitc.

I73V«
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rnble, pleine de fens, faite pour les Rois, & qu'il

J73i?. a ordonné qu'on la lui remît fouvent fous les

yeux (*).
"*' " '-*:.' .-..fw., -r-u,..-..^v'v. V

Le Roi étoit bon père ; il aimoit fes enfans avec

cette bonhommie bourgeoife , rare chez les Prin-

ces. On préfume aifément que le Dauphin , à ce

titre , lui devoit être plus précieux. Il alloit le

voir & fe le faifoit apporter fréquemment. Ceux

qui ont des grâces à demander, font d'ordinaire

clairvoyans fur les moyens de les obtenir. Quel-

ques-uns fe fervirent ingénieufement de ce canal.

tJn jour Louis XV trouva dans l'appartement du

Prince enfant cette petite pièce de vers aflèz

inauvai(e:

Si le fils du Roi, notre maître

,

• ' Par fon crédit faifoit renaître '

En fon entier ma penfion;

(Chofe dont j'aiirois grande envie) • •

Je chanterois comme Arion

,

Un Dauphin m'a fauve la vie. / ' '

La requête avoft été préfentée par un pauvre

officier dont on avoit réduit la penfion. Le Roi y
Ibufcrivit & la fit rétablir, ^ ^

Une autre fois la femme infortunée d'un homme
en prifon pour dettes, avoit imaginé de deman-

der fon élargiflement à l'héritier du trône. L'em-

barras étoit de lui faire agréer fon placet , de frap-

per fes fens aflez pour qu'il y fît attention dans un

âge aulîî tendre. Elle borda le papier d'une guir-

innde de fleurs & le fit jouer à fes yeux dans lé

(*) Nous tenons cette anecdote des comédiens même»
qui ont entendu le propos du R.O!. Et, en efiet, Efojfe à

la cQMt a été d(^jh joué plufîeurs fois à Vecfailles*



DE L o u is XV. 53
parc deVerfailles pendant une promenade diiPrin- mmmm
ce: il le remarqua & fit figne qu'on rapprocluU. i7;9.

Il le tourna en tout fens,& à fon retour il le mon-

tra h S. M, Le ftratagême de la femme lui pIûc

à: elle réufïït.

Quoi qu'il foit (fufage de laiffer les Princes en-

tre les mains des femmes jufques à fâge de fepc

ans, on trouva M. le Dauphin d'un tempéramment

& d'un efprit aflez avancé pour le faire paîTcr

aux hommes avant l'époque ordinaire. Qui pour-

roit ignorer de quelle conféquence eft le choisi

des inWtuteurs employéi à féducation même des-

particuliers , à plus forte railbn d*un enfiuit dont

le fort de vingt millions d'hommes doit dépendre

un jour? On ne voit pas que Louis XV ait ap-

porté en cette circonftance la discuflîon éclairée,

cnrai^ere de la véritable aiFeftion paternelle. Le
Comte , depuis Duc de Châtillon , nommé Gou-

verneur; les Comtes de Polaftron & de Muy Sous-

gouverneurs ; rEvéque de Mircpoix rréceptâiir;

l'Abbé de Saint Cyr Sous-précepteur; le Marquis

de Puy-guion & le Chevalier de Créqui , Gentils,

hommes de la manche, n'offrent aucun de ces per*

fonnages du mérite éminent qu'exigeroient de pa-

reilles places, & plufieurs n'enavoient point. Bien

loin de l'adopter , nous réfuterons à ce fujet la

conj césure atroce de certains contemporains, pré-

ten.iant que le Monarque ne vouloit pas que fon

fils fût un jour plus grand Roi que lui. lo. S'il fe

refroidit depuis à l'égard du Dauphin , par les rai-

fons que nous dirons, il l'aimoit tendrement alors,

(k cette jaloufie ne s'accorde poiat avec les feml-

fiîens de la nature. 20. Cette dilîimulation noire

& réfléchie n'ell guère plus fappanage de la jeii*
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nèfle franche & inconfidérée. 30. Avec la meilleu-

re volonté, Louis XV, à vingt- cinq ans étoit-il

propre à faire un triage aufli combiné , aufii déli-

cat , auffi difficile? 40. N'elt-il pas fimple de

croire qu'il s'en rapportoit en cela , comme dans

le refle, nu Cardinal de Fleuri? Il eft certain^

n'importe comment, que les Jéfuitcs influèrent vi-

fiblement fur cette nomination , dont les fuites

malheureufjs en entraînant ime autre non moiiu
funefte , fe font fentir encore aujourd'hui.

Il ell d'autant plus fi\cheux que le premier choix

des perfonnes chargées de l'éducation du jeune.

Prince fut mal tombé , que le lloi fe conduifant

à cet égard , comme ù l'égard^ de radminillration

de fon Royaume , foufcrivic toujours aux difpofî-

lions de ceux qu'il y avoit prépofés & fnlts dépo-

fitaires de fon autorité en cette partie. Il fe per-

mettoît feulement de folliciter quelques grâces en

faveur de fon fils, mais fans les exiger & fans

Wouver mauvais q»i'ciî iuî rêprcrcntàî Pjliveiît qu'il

ne feroit pas à propos qu'on les accordât, il pre-

iioit plaifir à lui faire raconter fes petites peines :,

elles nailToient principalement d'un caraétere al-

lier, qu'avoit développé de bonne heure la con-

noilTance de fon rang, par les marques extérieu-

res de refpe(îï que prodiguent aux enfans des.

Rois ceux qui les environnent , & dont ne

font pas difpenfés leurs inllitutcurs. Contradiclion

qui choquoît toutes Cqs idées : il ne pouvoit con-

cevoir qu'au m.ilieu de ces égards & de cette

Xoumiflion générale, quelques particuliers prilïent

avec lui le ton de maîtres, prétendoient lui faire

la loi, & contrariaffent habituellement fes pen-

chans les plus chers. „ Monfieur de Saint -Cyr ",
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difoit-îl un jour au Roi, „ eft un homme qui

„ n'enteml point raifon. Je conçois bien", ré-

pondit S. M. „ que votre raifon ne doit pas être

,> tout- à -fait d'intelligence avec la fienne, mais

„ avec le tems elles pourront fe rapprocher &
,j faire la paix".

-'^
^*^l ?'

.
'

Ceft avec ce ton de Tamitié & de la confiance'

que raugufle père parloît à fon fils. On ne pou-

voit le flatter davantage qu'en lui en rapportant

quelque aiillie. Le Cardinal de Fleuri afîîftant un

jour à fon dîner, entreprit de lui faire une leçon

de modt^ation , ou plutôt de foumilîion totale à la'

vue de fon dénouement & de fon inipuillance. Il

c-ommença pour cela rénumération de tout ce qui

i'entouroit, & à chaque chofe il ajoutoit: „ cela,

„ Monfieiir, cft au Roi; cela vient du Roi; rien'

„ de tout cela ne vous appartient". Le Dauphin

écouioit fort impatiemment la leçon , & n'y te--

nantplus, s'écria vivement: ,, eh bien! que totïr

„ le relie foit au Roi , au moins mon cœur & ma-

„ penfée font à moi ".

Mais fi le Roi , fentant tout le prix d'un Dau-

phin, Prince unique, s'en occupoit eirentielle*

ment , par l'importance du rôle auquel il étoit

deftiné , il faut convenir que fes entrailles pater-

nelles fembloient s'ouvrir davantage pour fes fiU

les , & entre autres pour Madame première* Il fut

charmé de lui procurer l'expeétative d'une Souve-

raineté , en la mariant à Dom Philippe Infant d'Ef-

pagne. Un tel efpoir compenfa fes regrets de la

voir échapper de fes bras. La Nation prit part à

cet événement , en ce qu'il efFaçoit tout relie d'à-

nimofité pour le renvoi de l'Infante & cimentoit.

j^lus que jamais l'union entre les deux cours*.
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Elle fut célébrée avec tout l'éclat & la pompe

16 Août podibles: les fêtes les plus galantes, les fpeétacles

^?29* les plus magnifiques, les arcs de triomphe ornés

de devifes & d'infcriptions , les fellins les plus

fomptueux fe fuccéderent tour- à- tour , ils firent

pendant plufieurs jours Tamufement de la cour &
de la ville , ainfî que l'admiration des étrangers ac-

courus de toutes parts. Le feu d'artifice furtout,

exécuté dans le balïïn de la Seine entre le pont-

neuf & le pont -royal, produifit par le local un

coup d'œil dont on fe fouvient encore& dont il n'y.

a point eu d'exemple depuis. Il rendra mémora-

ble à jamais pour ces fortes de réjouiflances , le

nom de Turgot, dont la prévôté fut lignalée d'ail-

leurs par des momnnens plus utiles & plus durables.

La Princefle n'avoic que treize ans ; elle étoit

extrêmement aimable & d'une grande blancheur.

A une douceur charmante qui lui gagnoit tous les

cœurs , elle joignoît une noblefle qui imprimoit le

refpeft. Elle fut l'amour des Efpagnols, comme
elle l'avoit été des François. L'Itifant étoit âgé

de vingt ans , & pour !es agrémens du corps &
les qualités de l'ame , il ne le cédoit point à fon

augufte époufe. .u^ijn •

Le Cardinal de Fleuri fut peut-être le feul

homme de France qui ne fe réjouît pas d'une union

de plus en plus reflTen'ée entre les deux couronnes.

Cefl: qu'il prévît avec douleur qu'elle nous entraî-

neroit dans une guerre inévitable. Elle fe fomen-

toit depuis longtems entre l'Efpagne & l'Angleterre.

Jufques - là il avoit réufl] à empêcher une rupture

abfolue entre ces deux PuiflTances. Dés 1735 il

avoit heureufement interpofé la médiation du Roi

entre la première 6t le Portugal qui , excité par la

fe-
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fbconde, & nppuyée d'une formidable Efcadre

,

commandée par TAmiral Norris , foutenoit foij

Ambairadeur, auteur d'une infulte grave, faite à

la majcllé des loix à Madrid (*). L'infolence avec

laquelle ce Général avok parlé , les armes à la main,

& couvert la partialité de fon maître, avoit infpird

plus de terreur que de confiance : en publianc

une déclaration qu'il n'avoit d'autre miflîon que

de protéger la flotte du Bréfil , chargée de fonda

conlîdérables pour les fujets de S. M. Britanni-

que , il avoit accru plutôt qu'éteint l'animolk^S

«fpagnole.

Le commerce, dont toutes les nations commen-
çoient à faire la bafe principale de leur politique , eiï

étoit la fource. Depuis la paix d'Utrecht les Angloii

avoieiit obtenu de fournir exclufivement de Nè-
gres les Colonies Efpagnoles , moyennant 33 pias-

tres par tête , qu'on payoit à leur gouvernemenr^

Sur cette vente, évaluée h quatre mille huit cens

efciaves , les huit cens étoient affranchis du droir.-

La Compagnie de négocians, fous le nom de
WHJtento ou de Mer du Sud, chargée de l'appro*

Vifionnement , avoit en outre la permifîion d'en^

C*") Le 22 Février 1735 > le Roi c\*Efpagne fait arrêter

les domeftiques du Miarqiiis de lîel monté, Ambafladeur

de Portugal .. dans fon hôtel , fc plaignant de ce c^u'ils

avoient enlevé publiquement un meurtrier des mains dos

fo'dats ik des officiers dj jaftice,qiH le conduifoient} de

ce qu'ils Tavoient mené en triomphe dans la maifon de

rAmbalfadeur , l'avoient expofé aux fenêtres du palais, h'

Ta vue du peuple alTemblé , & lui avoient donné enfuite-

Fa liberté. Le Roi de Portugal , par repréPiille» , fait

arrôter h Lisbonne les domeftiques de rAnballlidauir

d'Eipagnc. *
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voyer tons Tes ans un vai(îêiui au IVîcxicjue. D'a-

bord il ne devoit être que de 500 tonneaux ; dès

1717 il fut convenu qu'il pourroit être de 850,

& l'on conçoit qu'il ctoit aifé de frauder fur cette

quantité. Une patache qui fuivoit le navffe , fous

prétexte de lui poner des vivres, alloit & venoic

continuellement, le rerapliflbic de nouvelles mar-

chandit'es à mefure qu'il fe vuidoit, & fe confor-

mant à la lettre du traité , on en éludoit ainfi

l'efprit. Les Gouverneurj» Efpagnols fe vengèrent

ilir les particuliers des torts du Minilkre. De-

là, àes hoflilités continuelles entre les deux peu-

ples dans le nouveau monde, des cruautés, des

horreurs, dont l'humanité frémit, car les nations

cupides font comme les individus; elles perdent:

alors toute leur magnanimité , toute leur équité :

il n'eft pojnt de forfait dont leur avarice ne foit

capable.

Les garde -côtes furent autorifés à empêcher,'

de quelque manière que ce fût , le commerce
illicite des Anglois: ils prirent plufieurs vaifleaux

& mal -traitèrent les équipages. S. M. Britanni-

que demanda raifon des vexations, confiscations

de navires & autres déprédations exercées con-

ire l'es fujets : on lui répondit qu'elle eilt elle-

même à faire ceflbr les plaintes qu'on lui portoit

depuis il longtems inutilement. Les négociations

durèrent plus de trois ans. Enfin les deux Cou-
ronnes concluercnt au Pardo le 14 janvier 173<5

une convendon , par laquelle elles fe firent réci-

proquement compenfiUion de leurs griefs : le fang

éos fujets égorgés durant cette querelle fut comp-

té pour rien : feulement le Roi d'Eipagne s'obli*

' geu de p:ycr aux Auijlois j»5;QO0 livres toJiugs^,

»,
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pour indemnité des prlfcs faites pçr les Efpagnols. ^^^
Cette convention, malgré rnpprobation du Parle-

~~"^^

ment d'Angleterre, n'eut même pas lieu: h com- '''^'*

pagnie de la mer du Sud le plaignoit de cet ac-

cord; le peuple s'éleva contre, & il relîa fans

aucune exécution. Voici comme M. de Voltaire

raconte le fait.

„ Un patron de vaifleau , nommé Jenkins , viiiç'

„ en i739'fe préfenter à la chambre des conimu-

„ nés: c'étoit un homme franc & fimple, qui n'a-

„ voit point Giit , dit- on, de commerce illicite,.

5, mais dont le vailTeau avoit été rencontré par un

.

„ garde - côte Efpagnol dans un parage de TAmé-

„ rique, où les Efpagnols ne vouloient point Ibuf-

„ frir de navires Anglois: le Capitaine Efpa.^nol

„ avoit (iiifi le vaifleau de Jenkins , mis féquipa*

„ ge aux fers, fendu le nez & coupé les oreilles

„ au patron: en cet état Jenkins C2 préfenta au

Parlement, ik y raconta fon aventure avec îu.

naïveté de fa profeflîon & de fon cara<îlere : il/ow-

„ fieur, dît -il , quand on m''eut ainfi mutilé^ on'

me menaça de la mort ; je rattendis , je re--

commandai mon ame à Dieu , ë? ma vengeant-

ce à ma pairie. Ces paroles prononcéejs na-

turellement, excitèrent un cri de pitié & d'in*

dignation dans l'àflemblée ; le peuple de Lon--

dres écrivit à la porte du Parleraenu /i^- ?«.'r

libre y ou la guerre"*"*.

Quoi que Walpole ,
prefque auflî pacinque que

Fleuri , pût faire , il fallut céder à la nation. Le

fapatifme belliqueux fut porté au pc^nt qu'un

membre du Parlement écrivit cette fanfiu-onnade';

m efl le teins qu'Hun Minijîre de S, M, aifoif quil

ne falloit pas qii'ûn ofât tirer un coup de çrsncn

>»
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f« Europe fans la permijpon de rAngleterre? Ott

1239. "'en vint cependant à la guerre que par dégrés ;

les Anglois, loin de fe mettre en devoir de remplir

la convention du Pardo, font croifer une forte e(^

- cadre fur les côtes d'Efpagne, Celle - ci ue paye

point l'indemnité, & continue à faire arrêter les

SI Juillet, navires Anglois. Le Roi de la Grande Bretagne

permet à fes fujets d'ufer de rcpréfailles contre les

Efpagnols ; il donne des lettres de marque aux

ao Août, marchands & annateurs. S. M. Catholique rend

une pareille proclamation. Enfin l'Angleterre dé^

a8Nov. clare la guerre la première dans les formes, L'E&
pagne en fait autant. Les effets fuivent de prés

,

1 Dde. & l'Amiral Vernon enlevé & fait rafer Porto-bello

,

l'entrepOt des tréfors du nouveau monde , le lieu

principal de la querelle. C'étoit-là terminer en

quelque forte àks le début. Cette conquête ou-

vroit aux Anglois un chemin libre à ce commerce

qu'ils n'avoient pu exercer jufques-là que clandef-

tlnement: aufïï regardèrent- ils fon expédition comme
un des plus grands fervices rendus à la j^atrie. Le

vainqueur fut remercié prr une lettre glorieufe

à^% deux Chambres du Parlement. On fe flattoît

à Londres de s'emparer inceffamment de toute

l'Amérique Efpagnole : on crut que rien ne réfille-

roit à l'Amiral Vernon , & lorfqu'un an après ri

alla mettre le fie^';e devant Carthagene , & qu'il fe

fût emparé du fort de Bocachica , une des princN

pales défenfes de la ville , on fe hâta d'avance

d^cn célébrer la prife; on fît frapper une médaillie

- repréfentant ce Port , avec la légende : // a pris

Carthagene, Au revers on voyoit le Général , &
«Avril onli^oît ces mots: au vengeur de la patrie. Et

1741» précîfémeiît alors rAmiral, au bom d'un moh de
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travaux, étoit obligé de lever le fiege & de fe

retirer, après avoir perdu plus de la moitié de fes

troupes;

Le Cardinal de Fleuri défirant la paix davanta-

ge , à mefure qu'il approchoit de plus prés du
tombeau, auroit bien voulu la conforver avec l'An-

gleterre , & fuivre le fyftéme de réferve & d'ami-

tié apparente avec cette cour, commencé par le

Régent & foutenu de M. le Duc. Il s'étoit effor-

cé jufques-là de fe maintenir avec cette PuilTance

par les plus grands facrifices, & s'il y avoit réufïï

en abandonnant la marine , il fe flattoit n'en avoir

pas befoin & conferver Ton afccndant dans le ca-

binet. Il s'apperçut trop tard en ce moment de

fa faute ; il comprit qu'on peut éluder quekii.ie

tems par la fineffe des négociations un daiigtr im-

minent, mais qu'il n'eft rien de tel , pour gard-^f

fa fupériorité , que de l'avoir en forces réelles.

Quoi qu'il en fût, malgré cette poHtion défavau-

tigeufe, la politique autant que la confanguinité

exigeoient qu'on ne laifTât pas écrafer l'Efpagne

par la marine Angloife , à laquelle la ficnne , com-

binée avec celfe de France , pouvoit au moins

tenir tête. En effet, grâces aux difpofitions fagcs

du Comte de Maurepas , qui préfidoit la nôtre,

nialgTé fa foibleffe elle arrêta les progrès de fa ri-

vale , & même eut quelque fupériorité dans les

commencemens , mais minée enfin , ell,e rendit en

quelque ibrte les derniers foupîrs au ccrr-^'t de

Toulon qui , quoique moins funefte en dommages

réels que cehii de La Hogue, occafic/iu une di-

vifion avec la marine Efpagnole , ^' ut comme le

fignal de toutes nos pertes fucceiïïves. Mais avant

d'entrer dans le détail intéreflant de ces faits marir

C7
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times , voyons comment le Cardinal , déji\ trop

fâché de cette guerre, fut entraîné dans une auire

de terre, & mourut en lailTant la France plongée

dans des calamités , dont il avoit cherché à la pré-

ferver pendant tout fon Miniftere.

aoOélob. La mort de l'Empereur Charles VI en fut la

caufe. Elle fut inopinée. Il avoit à peine 55 ans,

& pouvoft, malgré la délicatefle de fon tempéra-

ment, efpérer avoir le tems de mettre la deriiiere

main au projet de rindivilibilité de fa fuccefîîoii

en la perfonne de Hi lllle aînée, en fe défignanc

pour fuccefleur à l'Empire , fon gendre. Ii corn*

mençoit à laiflTçr entrevoir fon deflein, & étoit

occupé à fonder les difpofitions des Ele(fteurs îk à

les ménager , lorfqu'une indigellion précipita tout

à la fois ce Monarque au tombeau , & l'Empire

& fa fiUe chérie fur le bord de leur ruine. :

Dès le premier moment, les vœux des peuples

fe réunirent pour leur nouvelle Souveraine , &
c'efl: cette unanimité qu'il faut regarder comme le

meilleur foutien qu'elle ait eu. Elle reçut bientôt

7 Nov. îes hommages des Etats d'Autriche h Vienne. Les

provinces d'Italie, la Bohême, lui firent leurs fer-

ment par leurs députés. Elle fe concilia furtout

les efprits des Hongrois, obferve Voltaire (*), en-

C*^ Voyez icn h'jlolrs de la guerre (fe 1741.

À cette occafion noiis avouerons une fois pour toutes ,

que nous ne lougiflbns point de nous fervir , lorfque l'oc-

ciîlion s'en préfente, des idées & des exprcflioiis même
de ce grand homme , ne pouvant ni mieux pcnfer ni

écrire aufll bien. Obligés même de confronter fouvent fon

récit avec d*nutres , pour l'infidélité qu'on lui reproche

,

iious teconnoifibns que rien n'ert plus mal fondé , Hc que

.5'il fe permet de changer les détails, il eft de la plu«

^çrandc exaeh'tude pour les malles, la ftulc dwlc vi'a;»

mcîîc efTenticilc ....
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Te foumettant à prêter l'ancien ferment du Roi An-
dré ÏI, fait Tan 1222: Si moi ou quelques-uns de

nies fucccjfcurs en quelque teins que ce foit , veut

enfreindre vos privilèges , qu^il vous [oit per*

mis, en vertu de cette prouieffe , à vous &* à
vos defcendans , de vous défendre , fans poU'
voir être traités de rebelles.

C'elî par une démarche aufîî jufte & aufîî pru-

dente que cette Princelîe gagna le cœur des Hon-
grois. Ce peuple qui, tant que la maifon d'Au^

triche, naturellement defpotique, voulut appéfan-

tir le joug fur fa téte,eiraya de le fecouer , embral-

f» celui de. Marie Thérefe ; & après deux cens ans

de féditîons , de haines & de guerres civiles
, palfa

tout d'un coup à l'adoration , dès qu'il eut recou-

vré de fon Roi (*) l'ombre de fa liberté. Le pre-

mier atfte d'adminillration de Marie - Thérefe fut

d'aflbcier le Grand-Duc de Tofcane, fon époux,
au gouvernement de fes Etats, fous le nom de

Co-régent , par un diplôme enrégiftré dans tous les

tribunaux de l'Archiduché d'Autriche, 6: fuccefiî-

vement dans ceux de fes autres Royaumes. Mais
jaloufe de remplir les intentions de l'Empereur fon

père , elle ne perdit en rien fa Souveraineté & ne

porta nulle atteinte à la Pragmatique -fanftion.

Son but étoit par les nouvelles dont elle inveftil-

foit fon mari , non de tirer aucune utilité pour le

gouvernement de fes Etats, d'un Prince dont elle

connoiflbit l'incapacité en paix comme en guerre,

mais de le faire paroître aux Electeurs plus digne

de la couronne impériale» Elle fe trompa: elle

(*) Les Palatins d'Hongrie donnent toujours le titre de

I^oi à leur Keine , <k ccl!e • ci fit voir qu'elle 1« mt^ritoli

l>i(ui.
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manqiioit d'argent pour féduire, & fos iroupeis

dirpcrfées dans fcs vafles Etats , ne pouvoient être

raiïemblées affez tôt poiir en impofer.

Le premier réclamant fut TElerteur de Bavière".

Il fit faire à Vienne, par le Comte de Péroufe,

fon Miniftre, une proteftatioir contre la prife de

poiïelîion de rArchiduchefle : il prétendit que la

renonciation de rArchiduchefle , fa femme, ne

devoit point empêcher qu'il ne fît valoir les droits

qu'il avoit de foii chef à la fuccellîon des Etats

de la Maifon d'Autriche : ils étoient fondés fur un

teftament de deux fiecles. Dans ce monument de

•fes dernières volontés, l'Empereur Ferdinand I,

dont Albert V , Duc de Bavière , avoit époufé la

fille aînée, lui fubftituoit les Royaumes de Hongrie

& de Bohême, au défaut d'héritiers màles. Phi-

lippe V , comme héritier de Charles il , repréfen-

tant en cette qualité la branche Efpagnole, fait

auflî fon oppofition & fa protellation pour la con-

fervation de fes droits , & fpécialemem de la

Grande -maîtrife de l'Ordre de la Toifon d'or ,

appartenante aux Rois d'Efpagne , comme fon-

dateurs.

Le Roi de Prufle, fans s'àmufer à faire des

proteftations & un procès par écrit pour le fou-

tien des droits qu'il prétendoit (\ir la Siléfie, y
fait entrer une armée de trente mille hommes, qui

«'en empare. En même tems il fait afilirer l'Ar-

chiduchcfle de fon zèle pour fe? intérêts en toute

autre affairr»; lui offre fes fervices pour le main-

tien de la Praçmatique-fanftion , & pour faire le

Grand -Duc Empereur, fi elle veut lui céder la

Siléfie , ou au moins une partie de ce Duché-

Mais la Relue oSènfée » refufe d'acliexer par une
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marque de foibleflTe & par le démembrement de —
fcs Etats, la protedion du plus entreprenant de 1740»

fes ennemis , jufqu'à ce qu'elle n'ait point d'autre

reflburce. Cependant les embarras fe multiplient;

les Rois de Pologne & de Sardaigne réclament

auHî des droits ; les Princes de l'Empire refufent

de reconnoître le fufFrage éleéloral de Bohême en-

tre les mains d'une Princefle. On lui contefte ma-

rne la faculté de transmettre au Grand-Duc un

droit que l'on foutient n'être point ceiïible , & ne

pouvoir être exercé que par le poflefleur du titre

qui le donne. En un mot, la plupart des PuilTan*

ces qui avoient garanti la fameufe Pragmatique,

font les premières à l'enfreindre ik à réclamer

contre , & la prédiction du Prince Eugène fe

réalife. » -' ^
> ^- ^

L'invafion du Roi de Prufle n'étoit point con-

certée avec la France , ainfi qu'on le crut alors.

Le Marquis de Beauveau , envoyé par le Roi à

Berlin , pour complimenter le nouveau Monar-

<l"c C*) , ne fut, quand il vit les premiers mou-

vemens des troupes , fi elles étoient deftinées con-

tre fon pays ou contre l'Autriche. Il fut rafluré

lorfque le Prince lui dit en partant : Je vais , je

crois , jouer votre jeu : fi les as me viennent ,

nous partagerons. Il cft vrai que ce commence-

ment de négociation conttibua beaucoup à ébran-

ler le Cardinal ; il craignoit de perdre fa réputa-

tion d'équité, & de la faire perdre au Roi, en

travaillant à diîtruire cette Pragmatique - fanftion,

C*) Frédéric n'étoit monté fur le trône que le 31 Mai

1740. Il avoic envoyé auditôt le Marquis de Catnas faiift

part au Roi, de fon avènement au Kôiic , .^.,
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fignée naguère & authentiquement garantie : \mb
2740, il étoic entouré de gens avides de la guerre, qui

l'y portoient. On difoit: /^ Cardinal de Riche-

lieu abaijfa la Maifon (TAutriche ; le Cardinal

de Fleuri en fera ^ s'il peut ^ une nouvelle» On
, lui rendit exprès ces propos , & Ton amour-propre

en fut vivement piqué. Il fe trouva malheuren-

lenient à la cour un ambitieux Cie Comte de Bel-

le-île,) homme de beaucoup d'efprit , plein de

connoillances , d'ailleurs guerrier expérimenté ,

»on moins bon pour le confeil que pour l'exécu-

tion: il profita du moment de l'embarras de fon

Eminence , afin de la déterminer. Il lui fit part

d'un grand projet, qui confiftoit non feulement à

procurer la Couronne Impériale à l'Eletfteur de

Bavière , en gagnant quelques-uns des principaux

Eleéteurs & en intimidant les autres, mais encore

à porter un coup mortel à la Maifon d'Autriche,

en lui enlevant Çqs plus beaux Etats pour en faire

un établiflement au protégé de la France , jufques*

l^ trop peu puiflant pour une pareille dignité. Le

fuccés , fuivant lui , étoit infaillible , fi l'on avoit à

la Drete de Francfort un négociateur adroit , au

fait des différens caraderes des Electeurs, capable

de manier leur efprit & affez intlruit des affaires

de l'Allemagne pour leur faire fentir que la Fran-»

ce j en renonçant elle - môme à fes prétentions

,

n'avoit d'autre vue que de veiller aux intérêts du

Corps Germanique , & d'en afîlirer l'équilibre , la

liberté & le repos.

Sans doute, ces négociations dévoient être ap«

puyées efficacement d'ime armée formidable, qui,

jointe comme auxiliaire aux troupes Bavaroifes,

fi'empareroit de l'Autriche? de la Bohêuie,.des
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pins belles provinces de la Reine de Hongrie , ik.

tiendroit en même tems en refpedt de ce côté -là,

ks partifans ou les alliés de cette Princefle^

Il falloit aufli faire marcher en Weftphalie une

autre armée, moins forte, dont le but feroit de.

foutenir TEleéteur de Cologne, frère de l'Empe-

reur qu'on voulait élire, de contenir fes voifins &
furtout le Roi d'Angleterre, qui craindroit pour

fon Elettorat d'Hanovre, où Ton feroit prêt d'en-

trer au premier mouvement de fa part.

L'auteur du projet infifloit fur la necefïïcé de

s'afliirer du Roi de PrulTe , dont l'irruption récen-

te en Siléfie étoit une diverfion toute faite, capa-

ble d'opérer hs fuites les plus heureufes ^ les

plus promptes. Le Roi d'Efpagne , avec Dom
Carlos fon fils, attaquant à la fois les Etats Autri-

chiens d'Jtalie, il étoit impoffible qu'en moins de

fi:^ mois, à tant d'efforts réunis H ne fuccédât une

paix générale..

Ce mot de paix , & de paix prochaine , adroi-

tement gliffé à la fin du plan du Comte, étoit un

mot trop agréable au Cardinal pour ne pas le fé-

duire. Il fe voyoit vengé du reproche injurieux

auquel il avoit été fi fenfible : loin de la faire re-

naître , il achevoit le grand ouvrage de l'abaifle-

mcnt de la Maifon d'Autriche, conçu par Henri

'IV, commencé par Richelieu, fuivi par Louis XIV.

Plus habile , il opéroit en fix mois ce qui n'avoit

pu s'exécuter depuis un fiecle & demi , & pour

comble de félicité , il pouvoit jouir de fa gloire.

Il n'en falloit pas tant pour vaincre les fcrupu-

Ics de fon Eminence : elle comprit que la réclama-

tion perfonnelle de l'Elefteur qui faifoit tomber la

ti'ragmatiquc-fanaion , annulloit uécefTairemenc les

1740.

• 4 * ]
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garanties. Eîie fe rappella que dès 1737 elle avoic

1741, fait entendre à TEmpereur que, par fa garantie,

Louis XV n'avoit pas voulu nuire aux prcîtentions

de fon Allié ; qu'elle Tavoit fait fouvenîr qu'eu

1732, lorfquMl fit Igner aux Etats de TEmpire

fon aéle d'indivifibilité, il avoit formellement dé-

claré lui-même qu'il ne préjudicioit aux droits de

perfonne: enfin fon Eminence trouva que la Fran-

ce devoit être déterminée à (butenir l' Electeur par

la reconnoiffancc envers fa Maifon , attachée de

tout tems à celle de Bourbon , & tout récemment
• envers le père du Prince régnant, qui avoit perdu

ùis Etats dans la guerre de la fucceflîon , facrifice

dont le fils demandoit le prix.

Le Comte de Belle- île fat chargé de rédiger le

projet ; en huit jours de tems il fut conclu , mis

fous les yeux du Confeil & approuvé. Ce n'étoit

pas Tinventeur qui en devoit tirer le moins de

profit. Suivant fes infinuatîons , il fut d'abord

nommé Ambalfadeur Extraordinaire & Plénipoten-

tiaire du Roi à la Diète de Francfort pour l'élec-

tion d'un Empereur, & auprès de tous les Prin-

ces de l'Empire. Peu après il fut nommé Maré-

chal de France , & eut aufii le commandement de

l'année. Il répondit parfaitement à l'idée qu'il

avoit donnée de lui comme négociateur; il com-
mença par en impofer à la Dete avec une grande

repréfcntaiion (*). 11 fe rendit enfuite au camp

C*) Pour donner une idée de la dépenfe de cette Atn-

balTade, il fiiffiia de dire, qu'il pntoit chaque fcniaine

deux voitures ciinrgées de provifîons pour Francfort fur

le Mein , où elles arri voient en uès- peu de jours , au

moyen des relais dirpofés de diftancc en diftancs fur la

fOute> ce qu4 dura pendant près d'un an que ieMar(îchal
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clu Roi de PriifTe , & fe concilia le Monarque

frappé de Tes divers talens. Il fut à Dresde , &
gagna fi bien Tefprit du Roi Elefteur, que ce

Prince fit marcher fes troupes, av:>nt qu'il y eût

même un traité de figné. Enfin il négocioit dans

toute rAllemagne; il étoit Tame du parti Bava-

rois. Revenu à Francfort, il y fembloit être plu-

tôt un des premiers Ele(fteurs qu'un Ambaffadcur

de France. Il jouidoit d'honneurs incroyables:

TArchevêque de Mayence qui préfide à Téleétion

,

lui donnoit la main dans fon palais, & le Pléni-

potentiaire ne donnoit la main chez lui qu'aux

feuls EleiJteurs. Il prenoit le pas fur tous les au-

tres Princes. Sqs pleins-pouvoirs furent remis en

langue françoife à la Chancellerie Allemande, qui

jufques-là avoit toujours exigé que ces pièces

fuflent préfentées en latin, comme étant la langue

du Gouvernement, qui prend le titre d'Empire

Romain. En un mot, il parloit, il agilîbit en Re-

préfentant d'un Monarque qui alloit donner la

couronne Impériale. Charles- Albert fut élu le

4 Janvier 1742, de la manière la plus tranquille &
la plus folemnelle. Le Maréchal tint ainfi le pre-

mier point de Ces promeffes ; & fi le fécond n'eut

pas lieu , on lui doit la jufiice de convenir que ce

ne fut pas fa faute.

Il avoit toujours préfente la partie militaire de

fon projet comme un coup de main, dont la promp-

titude devoit faire la réuflite ; pour lequel confé*

de Belle -île fdjoiirna dans cette Capitale. Comme Ie«

Allemands aiment beaucoup la table , il avoit fîilt entcn»

dre au Cardinal , que ci^ luxe comellible étoit un des

moyen» les plus clTcnûels pour leur pxaiie & les gagner.
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quemment il ne falloit épargner ni les hommes nî

l'argent. Dans Ces converfations préliminaires, afin

de ne point effrayer le Cardinal , peut-être n'avoit-

il pas parlé aufli clairement; peut-être avoit-il di-

minué le nombre des hommes , & furtout la quan-

tité de millions à facrifier: mais il efl: certain que

dans la minutvî rédigée par écrit, il entre dans le

plus grand déttiil du nombre de bataillons & d'ef-

cadrons qu'il lui faut. Il propofe qu'une armée de

cinquante mille François pafle le Rhin avant le

mois de Juin & fe porte fur le Danube ; qu'il y
ait au moins 20,000 hommes de cavalerie. Il dif-

cute tous les détails de la marche & de la fub-

fiftancedes troupes, & il répète à chaque page,

qu'il vaut mieux ne rien faire que de faire à moi-

tié ; qu'en n'envoyant pas les forces fuffifantes à la

fois , on laiiïera le tems à l'ennemi de fe recon-

noître , de fe défendre & de s'oppofcr à des con-

quêtes devenues plus difficiles.

Outre les 50,000 François, M. de Belle-île fup-

pofoit que le futur Empereur auroit une armée au

moins aufïï forte , combinée avec celle de fes al-

liés; & toutes ces troupes devant fe lever & s'el^

tretenir avec les fubfides de la France , c'étoit à

peu près comme fi l'on eut envoyé cent mille

hommes , indépendamment des quarante mille à

entretenir fur le Bas-Rhin.

Le Cardinal , dont les vues étoient trop courtes

pour un projet aufîî vafte , fe conduifit avec le

Maréchal , ainfi qu'un propriétaire mesquin à fé-

gard du devis d'un fuperbe biltiment qu'on lui of-

friroit , acceptant provifoircment , flatté de la

beauté du plan , mais fe promettant bien intérieu-

' rement de réduire les dépenfes exagérées ; tandis
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qu'il faudroit, au contraire, que, pour n'être point

trompé dans Ton calcul, il les fuppoCât encore

plus confidérables. Son Eminence cifi-ayée donc

des 140,000 hommes & des frais qu'ils cntraînc-

roient, fe rdferva d'opérer les retranchcmeiis que

lui diéteroit fon économie. Il déclara au Comte
en partant, qu'il ne changeroit rien à l'armée d'ob-

fcrvatîon , mais qu'il ne porteroit la première qu'à

quarante mille hommes.

Le Comte fit en vain les repréfentations les

plus fortes : en vain il ofa dire que ce feroit com-

promettre la gloire du Roi & l'honneur de la na-

tion , il ne put rien obtenir. Il étoit trop avancé

poyr reculer; il fut obligé de fuivre fa deftina-

tion , en prévoyant à regret qu'il échoueroit. Ce-

pendant il ne s'abandonna pas lui-même ; il réfolut

de fuppléer aux fecours qui lui manquoient , par

les relTources de fon efprît & de fes intrigues. II

étoit d'autant plus néceflîté à déployer toute fon

énergie, qu'il fentoit qu'en cas de mauvaife iffîie

le bldme retomberoit en entier fur lui. Un événe-

ment, au furplus prochain , fuivant les apparen-

ces, pouvoit le tirer d'affaire. Le Cardinal devoît

terminer fa carrière avant la fin de cette guerre

nouvelle; il trouveroit peut -être plus de facilité

fous un autre Miniftere , du moins il pourroît

alors révéler la léfinerie de ce dernier, & fe rejet-

ter fur fa fauffe & pitoyable politique.

Le Comte n'eut garde de témoigner à rEle(5teur

de Bavière Cqs regrets & fes craintes : en fin négo-

ciateur, au contraire , il lui fit valoir les puiflans

fecours que lui envoyoit le Roi de France. Il lu»

repréfenta cette armée floriflante, dont fon Alteflc
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alloit être Gdndralifïïme (*; , fur le point d'étrt

groflie d'autres troupes au befoin. Dans fon en-

thoufiafme, il les regarda comme inutiles; il ne
douto't pas que dans cette campagne l'on ne s'em-

parât de TAutriche & de la Bohême: il lui peignit

la Reine fa rivale , obligée de fuir dans les Etats

de Hongrie & d'y chercher un afyle. Il lui pref-

crivoit ainfi le plan de fes opérations. On prétend

que fi elles eulTent été fuivies exaélement, malgré

la foiblefle des moyens , ils auroient pu devenir

fuflil'ans. La première faute fut de ne pas com-

mencer par fe rendre maître de Vienne , où la

terreur étoit déjà, & dont s'étoit retirée la famille

Impériale. Céioit le confeil du Maréchal , oppofé

au fufFrage du héros PrulRen. Il faut toujours fai-

re ce que l'ennemi craint.

. La féconde fut de s'enfermer dans la Bohême,

où des fuccés apparens éblouirent rEle(5leur. Il

avoit à cœur de commencer par s'y faire élire &
couronner Roi. Pour tromper les François même
qu'il commandoit , il s'empara de quelques petites

places frontières; mais après avoir reçu l'homma-

ge & le ferment des Etats d'Autriche , content

Sept, d'avoir f^u't prendre le change à la cour de Vien-

ne , de l'avoir engagée h raffembler toutes fes for-

ces dans les environs de cette ville & à débarraf-

fer le Roi de PrulTe en Siléfie de l'armée du Com-
te de Neuperg, il laifla les Marquis de Ségur &

' C*) L'Eiefleur de Bavière fut créii Généraliflîme des

troupes du Roi ds France, par letues patentes, Icellées

le 20 Août 1741, . ^. / ,. :

'

'
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de Minutzi à Limz ,

pour protéger rArchidiicht;

avec un corps de dix luiHè hommes. Il fit pafler

brufquement le Danube à les troupes & marcha eiî

Bohême, au mépris des repréfentations du Maré-

chal de I3roglic , qui lui préfagea inutilement ks

dangereufes conlequences de cette conduite. Ce

Général lui avoit été envoyé pour remplacer le

Maréchal de Belle-île , qui , obligé d'être à la Diè-

te de Francfort, ne pouvoit commander en même

tems. Il fallut qu'il obéit : on partagea l'armée en

plufieurs colonnes , & le point de réunion fut

fous les murs de Prague. L'entreprlfe fut brillante;

les François & les Bavarois s'en trouvèrent le 23

Novembre à trois lieues ; le 25 la tranchée s'ou-

vrit, & le 26 la ville fut emportée d'afïaut à la

vue du Grand -Duc. Il avoit pris le commande-

ment de l'armée du Comte de Neiperg; il étoit

accouru au fecours & ne put rien entreprendre

pour la défenfe de cette capitale. C'cft à ce fiege

que le Comte de Saxe, fi fameux depuis, fe figna-

la pour la première fois. Frcrc naturel du Roi de

Pologne , fa réputation favoit fait élire d'une

commune voix Duc de Couilande; mais la Rufïïe

lui ayant enlevé ce que le fuITrage de tout un

peuple lui avoit donné , il s'en confoloit au fervi-

ce de Louis XV, qui l'r.imoit beaucoup. Il ima-

gina de prendre la ville par efcaîade , en formant

à la fois quatre attaques, dont une feule vérita-

ble. Il partagea la gloire de l'exécution avec les

Comtes de Polallron, de Broglio & M. de Che-
vert, qui entra le premier d:uis Prague, & pareil-

lement avec ceux employés fous leurs ordres , &
les Saxons venus de leur côté pour le fiege, fous

le commandement du Comte Rudowski. Une ac-

Tome II, D
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tion plus belle, fans doute, du Comte de Saxe,

7 4 1. fut de préferver dans ce tumulte la ville du pil-

lage. Les vainqueurs fc trouvèrent confondus trois

jours, fans qu'il y eût une goutte de fang répon-

due: François, Saxons, Bavarois, Bohémiens,

fans fe reconnoître , fembloient ne faire quHine

même nation. Ceft dans cette ivreffe de joie gé-

nérale, & au milieu des acclamations des habi-

tans, heureux d^échapper aux cruelles extrémités

' de la guerre, que Charles fut couronné Roi de

Bohême. Prélude de la fête plus augufte qui fat-

tendoit h Francfort.

Le Maréchal de Belle- île vînt Tavcrtir que les

Miniftres des Eleéleurs avoîent entamé leurs con-

férences ; qu'ils les coniinuoient afîidument , &
qu'il étoit tems de paroître. Quelle gloire pour

Louis XV de voir cet Elefteur de Bavière, cet

Eleéteur-Roi de Bohême, ce futur Empereur,

lui rendre compte du fuccés comme un Général à

fon Souverain! Avant de retourner à la Diète,

TAmbalTadeur de France , qui fe piquoit de s'en-

' tendre en faits d'adminilîration , aulîî-bicn qu'en

faits militaires, voulut établir dans cette conquête

lui ordre parmi les troupes , capable de concilier

les efprits à leur nouveau maître. Il publia fur ce

fujet un Règlement du 14 Décembre, qui peut

fervir de modèle.

Tandis que Charles VII raontoit au faîte des

grandeurs, fa rivale, dans l'humiliation , fans en

être abattue, ralfembloit les quatre ordres de l'E-

tat à Presbourg. Elle y parut tenant entre fe? bras

fon fils aîné, encore à la mamelle ; elle le fou-

leve aux yeux de faflemblée; elle le fait pafler de

pin^ en rang: je tiîet$ en vos tnains, dit-elle, ia

, <
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file & h fih de vos Rois ,
qui attendent de vous

leur fnlut. Tous les Palatins Hongrois, attendris ,j,^j,

& animés, tirent leur labre, ensVcriant: Motia-

tnurpro Rege noftro Maria -Therefia i Mourons

four notre Roi Marie ^Therefc. Ce qui rcncioit

cette fcene plus touchante , s'il cft polTîble , c'efl que

cette Princefle étoit enceinte encore. Il n'y avoit pas

Jongtems qu'elle avoit écrit h la Duchcnb de Lorrai- i8 Mai.

ne , fa belle- mcre ; fignore aujourd'hui s*il me res-

tera une villepouryfaire mes couches, lin effet , par

le traité d'alliance ofFen five, conclu entre fon com-

pétiteur & la France & rEfpagne , auquel avoicnc

accédé les Rois de Pruiïe , de Pologne & de Sar-

daigne , abandonnée de Tes amis, perfécutée de

fcs ennemis, attaquée par Tes plus proches parens,

elle n'avoit plus d'autre refTource que dnns la fidé-

lité , la conftance & le coura.uje de fes fujets, La

Rulfie étoit occupée de fcs divifions intellines (^*)

C*) I.e 16 Odobre 1740 , la Czarine nomme pour foti

fucccITeiir au tiône de Riifllc, en pr(5rcnce de tous les

Grands de l'Etat, le Princr Jean de Brun'-wick Beven»

,

né au mois «l'A' ût dernier, lui donne le litie de Grand
Piince de Ruffic , & le lendemain , crai^^nr.ni pour les fui-

tes de la goutte remontée dans fa poitrine , elle fait prâ-

ler ferment à cet enfint par le Siînat , les Min'flres, les

Généraux & les pincipaiix Officiers des Tribuncnix, &
établit le Comte de liiron , Duc de Cour'ande , pour Ré-
gent pendant la minorité du jture Princ?. Ces difpoff-

tions faites , elle meurt dix jours apiès. J^e jeune Prince

Jean cft proclamé Czar de Mofcovic, & le "Duc de Cour-
lande entre en oercire <}q la Réi:tnce qui lui c(l défé-

tée. Mî.is fon auinriid dtshonor:int le Duc & la Du-
chefle de Hevern , pcre & nicre du Cz;ir, îi qui elle pa-

Toifiok (^evoir appartenir, il en eft privé le 20 Novembre ,

airêié & enfermé dans une citadelle par les oïdtes de ft«i
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& des inouveiiiens des Suédois (*); & l'armée

«741. d'obfcrvation de la France, envoyée en Wcftpha-

lie fous les ordres du Maréchal de Maillebois ,

contenoic les Eleveurs d'Hanovre , de Trêves, de

Mayence & les Etats généraux. Le premier mê-

me , quoique , (récemment lié avec la Reine de

Hongrie par le Traité d'Hanovre) il fut à la tête

pupille, ou plutôt du Duc & de la Duchcne de Bcvern,

qui fe font enfuite défdrei* la Régence.

Le 6 Décembre 1741 , la Princcfle Elifabetli Petiowna

,

fille du Czar Pieire, monte fur le trône de Ruflie par

une r\^volution aufli fubite que linguliere. Celte Princclfe

,

animée par fou courage , conduite feulement par fept gre-

nadiers du régiment des gardes, dont elle s'éioi': airiu'ée,

fe tranfporte à minuit aux cafernes de ce régiment, y
trouve cent cinquante gardes, leur expolcenpeu de mots

fes droits Ck les malheurs préfens de TEtnt , hs détermine

en fa faveur, retourne cvec cette petite efcorte au palais,

fait arrêter dans le cours de la nuit ie jeune Czar, le

Prince & la Prlncefle de Brunswick - Levern , les CoiTites

de Muni :h & d'OHennan & tous leurs antres Miniflrcs

& partilans ; f.ft reconnue le lendemain Czarine «Si Irap(*-

ratrice de Rulïie par les Ordres de l'Etat, fans avoir fait

répandre une feule goutte de fang.

(*) Le 4 Août 1741 , le Roi de Suéde fait publier à

Stockholm une déclaration de guerre contre la Ruflie,

dont les motifs font plufieurs infradions faites au Traité

de Neufladt. En conféqucnce une flotte Suédoife va bio*

quel le port de Pétersbourg, pendant qu'une armée mar-
che llir la frontière. On conçoit bien que cetic guerre

étoit le réfultat d'une convention fecrcte avec lapiance,
qui fourniflbit des fubfides & qui avoit conclu le 25 Avril

précédent un traité'de commerce & de navigation entre les

deux Puiflanccs , par lequel il eft accordé aux fujets rcl-

peftifs des deux Monarques , dans les Etats réciproques

,

les mômes droits & privilèges que ceux dont jouiflcnt

leurs propres fujets, ., , t .«h

\
\
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de 30 mille Ilanovriens , Heflbis ou Danois, fe

vit oblifté d'en conclure avec la France un autre

de neutralité exacte. Les Anglois feuls, peuple

qui n'attend pas le fentiment de fon maître pour

en avoir un , aidoient ouvertement de leur argent

cette Princefle infortunée , & les Hollandois lui

en fournifîbient fecrétement. En attendant qu'elle

pût ralTembier fes troupes & repouiïlT la force par

la force, cette dernière raifon des Rois, elle ré-

pandoit des manifeftes, où elle expofoit que fus

droits héréditaires étoient les droits de la nature

,

confirmés par une loi authentique, acceptée de

tous les Princes de l'Empire , fous la garantie de

tous les Souverains de l'Europe. Elle refutoit los

prétentions de l'Electeur de Bavière, foutenant que

les auteurs de la Rdne n'écoient que des ufuliui-

tiers : des donataires de fes ancêtres à charité de

reverlion, qui n'avoient pu difpofer en faveur de

cette Princciie d'un bien dont ils n'avoient pas

la propriété,* propriété qui lui étoit dévolue par

la mort de Charles VI , fans hoirs mâles. Elle s'é-

levoit furtout contre ces mots àVioirs mâles , &
accufoit fon adverfaire de mauvaife foi , en ce

que l'original portoit ceux-ci: clans le cas où il

li'y attroit plus crhéritievs légitimes. Elle con-

cluoit de la difpofition ainfi énoncée, que la pré-

férence fur qui que ce fût lui iippartenoit , comme
fille aînée du dernier vivant des mâles; en ce que

d'ailleurs il étoit confiant que , lorfqu'il s'agit d'une

fuccefîîon qui n'exclut pas les femmes, elles doi-

vent être comprifes fous le nom de clefcendam

légitimes.

Les manifcftes d'un Souverain font comme les

mémoires des plaideurs , qui ne font bons qu'à

D3
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w inftruîre ou amufer le public, mais qui ne font ja-

174 !• "^^^^ ^*-^s '^^s ji^ges. Les autres Souverains, mus par

leurs intérêts politiques , font décidés communé-

ment avant qu'ils paroilfent. Aufîî la Heine d'Hoir

grie comptoit peu fur les fiens, & les fit accom-

pngncr d'armées formidables , dès qu'elle pi\t raf-

fcinbier fes troupes & les foudoyer avec- l'argent

de \e$ alliés. C'eft alors que les affaires commen-

cèrent à changer de face. La fortune , d'abord

favorab'e au nouvel Empereur, lui devint con-

traire en Autriche & mjme en Bavière. Le Comte
de Séi;ur, non feulement ne peut alfurcr les con-

quêtes qu'on avoit faites dans cette Principauté,

ina's fe fentant trop foibîe pour ofer tenir la can>

pagne contre le Comte de Kevenbullcr, Général

de la Reine de Hongrie , fc retire fous Lintz

,

viiie affcz forte , fituée fur le Baniibo , par lequel

il efpéroît fe procurer des convois. La communia

cation fut interceptée, & il fe trouva réduit eu

peu de jours à manquer de vivres. Depuis long-

tems le Maréchal avertilfoit de ce défaftre.

On laijfc i difoit-il, datn la haute Autriche

des troupes qui feront infailliblement coupées» Il

écrivoit à M, de Brctueil, alors Secréirire d'Etat

au département de la guerre , le ^ Déceuîbre 1741 :

„ Je ne me relâcherai pas fur ce point important;

„ je peux vous aflurer que le malheur que je pré-

„ vois arrivera. La première fource de nos maux

,, viendra du mélange des nacians & de la difper-

,. fion dQ& troupes." ,

Il étoî: maindc à Frr.ncH^rt, oîi il reçut pour

récompenfe de fcs foins, d^ les travaux C^ de Çq%

g ^. bons confeils, la nouvelle que ie Roi avoit érigé

1742. en Duché fa terre de Gifors & fut en mcrae tems



D E L o u I s X V. 79
tk^claré par Charles VII, Prince de TEmpire. Tant

de faveurs dédommagèrent cet ambitieux de la i742t

mauvaife illiie de Ton projet , qui lournoit fort

mal. Le Grand- Duc arrivé en pcrfonne devant

Lintz , fit fommer les François de fe rendre pri-

fonniers. Sur leur refus il fu entrer fes troupes le

flambeau à la main, & brûla une partie de fii pro»

pre ville p'.)ur cnfévélir fos ennemis fous ks ruines*

On lui envoya M. Duchàtel, Lieutenant - général j

il infilla de nouveau fur une capitulation hontcu-

fe : e/t bien ! lui dit cet OiHcIer , recommencez

donc à brûler , nom alhn's recommencer à tirer.

Le Prince fe radoucit, & accorda les honneurs

de la guerre à la garnifon, à condition qu'elle ne

ferviroit d'un an. Il paroîî qu'on ci\t voulu que

le Comte de Sé^ur ,
plus renommé pour fa belle

figure que pour fa capacité, eût préféré de s'ou-

vrir un p.ilîage l'épée ù la main à la tête de fa pe-

lite armée. Il eft certain que ^-^ reddition ne lui

fit point d'honneur parmi les m.ilitaires. On pr(S-

tend qu'il fc juftifia fur un ordre écrit du Cardi-

nal ; ce qui acquit beaucoup de vraifemblance par

la bonne réception du Roi qui re tarda pas à l'em-

ployer. La faute dont il ne put fe laver, ce fut

de n'avoir pas eu la prévoyance de fpécifier dans

la capitulation quelle route fes tioupes tiendroient

dans leur retraite ; enforte qu'on le força de faire

une marche longue & pénible, où périt la plus

grande partie des foldats, auxquels on refufoit la

fubfiftance.

L'Autriche fut bientôt rcconquife, & la prife

de Scharding que le Maréchal de Tôrring s'efib'ça

vainement de reprendre , où il reçut môme un

échec ccnfidér.ible, ouvrit la Bavière aux cnne-
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mis , & fut la fource de tous les malheurs de TE-

1742. ^CL^torat, Le Colonel Steins y pénétra par le Tirol,

& lû ville de Munich fe rendit par capitulation à

'^ ^' un (impie partifan nommé Mentzel , qui n'étoit

accompagne que de 5,000 hommes. Ce barbare

pilla non -feulement les maifons des habitans & le

palais du Souverain , mais exerça des cruautés

inouïes. On fe rappelle en frémiffant d'indignation

fon horrible traitement contre un brave citoyen

qui méritoit la plus grande diflincftion. Un riche

marchand voyant Tennemi prât à forcer un pont

communiquant à la ville , le fit couper au plus vi-

te, & de fa maifon fituée en face, dans laquelle

il avoit rafiemblé quelques gens d'élite , incommo-

doit fort les afîiégeans. Après la réduâion de la

ville , Mentzel fit pendre au bout de ce même
pont cet autre Côclôs , dont il efl: fâcheux que la

tradition n'ait pas confcrvé le nom mémorable. Le
refte de la Bavière, après la conquête de la capi-

tale, reilaen proie aux exaâ:ions & aux atrocités

du vainqueur, C'ell ainfi que, tandis que l'Elec-

teur acquéroit une couronne idéale , il perdoi:

fes propres Etats ; il étoit confiné à Francfort, où
l'Ambafiîadeur de France étoit plus grand que lui.

Les affaires en meilleur état en Bohême ne tar-

dèrent pas à devenir au (Il très- mauvaifes. Deux
batailles (*) gagnées par les Alliés, ne purent pré-

valoir contre la méfiniclligence des Généraux, El-

le

() La bataille de Cznflaw , gagnde par le Roi de Prns-

fe, le 17 Mai 1742, & le combat de Sah:iy, livré le 25

au Piince de f.obkowltz, par les Maidcbaux de Broglio

& Ue Belle •lie, qui en fortirent vainqueurs*
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le occafionna, fans doute, la défection du Roi de

PrufT'e , fource de tous les autres d^faftres La Rei-

ne de Hongrie dvoit fcmi la néceflité de fe débar-

rafTer d'un ennemi aulfi redoutable par fon voifma-

ge, par fa jeunelTe, fon activité, fa valeur, fa

prudence, par la réunion de toutes les qualités

qui confticuent le général , le politique ik Pliomme

d'Etat. Elle réfolut d'abandonner ce qu'il avoic

déjà conquis ; elle lui fit faire des propofitions

,

perfuadée qu'avec ce facrifice elle fe trouveroit en

état de conferver le furplus de fes Etats, ik de

fe venger peut-être de fes pertes fur le refle de {^es

concurrens. D'=î fon côté, le Roi de Prulfe fe

trouvoit heureux d'obtenir par un traité le fruit

de deux campagnes , qu'il pouvoit reperdre par le

fort des armes , & il n'avoit auciin efpoir d'en cb-

tenir davantage. Il prévoyoit que le poids de la

guerre ail oit dans peu retomber eniicrcmcnt fur

lui. Les troupes de l'Empereur coinmandées par de

mauvais généraux, foibles par elles-mêmes , n'ctoienc

foudoyées que de j'argeni de France , & dévoient

fe difpcrfer dès que cet argent manqueroit; ce qui

île pouvoit larder. Les Saxons n'avoient donné
aucune preuve de grande bravoure, n'avoienc été

d'aucune utilité. Le premier feu des François

une fois paffé , loin de leurs foyers, il étoit àcrain.»

dre que leur armée ne fe décourageât, ne fondît

faute de recrues, ne fe débandât ou ne péïk de
mifere. Il étoit prudent de prévenir tant de maux,
d'afTeaer môme un air de modération qui fied tou-

jours bien aux conqucrans, & en épargnant Icfang:

de fes fiijets d'agrandir fes Etats. Ce qu'il dé-

voie à fes Alliés ne l'arrêta pas; il avoit comnien-
'Ce la guerre fcul , il avoit fait feul fes CGU^uitei,

D 5

ï7 4a.

'
,

4' à

1' ,''

,* \

.i

1,-

;1;

i
,



'i.

i I ;;:.:•

l'iilt !

'ill )i

1742.

^Jwitt.

8a Vie Privée
il crut pouvoir fenl fc les aflurer: il fe rcgarJi

donc comme plus que quitte envers eux, puisque

par Tes diverfions puiffauccs il avoir favorifé leurs

différentes invafions.

Les négociations ne purent être fi fecretcs qu'il

n'en tranfpirât quelque chofe. Le Maréchal de

Broglio en avoit même informé (a cour & mandé

plufieurs fois qu'il ne falloic avoir aucune con-

fiance au Monarque Prullien , ne cherchant que

les propres intérêts; qu'avant peu on le verroit

prentire le parti de la Reine de Hongrie , ou du

moins faire fa paix avec elle , fan^ égard pour la

France & fes alliés. On donnoit d'autant- moins

de créance à Verfailles aux lettres de ce Général,

que le Maréchal de Belle-Île, qui malgré toute fa

pénétration & fon efprit fe laifloii aniufer par le

Prince , prés duquel il fe rendoit fréquemment , é»

crivoit le contraire. C'ell que ce Maréchal pleia

d'amour-propre , s'aveugloit par les louanges d'un

héros auflî bon connoifleur. Au contraire , Fré-

déric fe défioit du premier, qui dés fon début l'a-

voit pénétré. Après fa victoire de Czaflaw le

vainqueur lui avoit écrit une lettre afl'ez haute, oïl

il avoit ajouté cette apollille de fa mam: „ je

„ fuis quitte envers mes alliés, car mes troupes

„ viennent de remporter un« viftoire complette.

„ C'eft à vous à en profiter incelfamment , fans

„ quoi vous pourrez en être refponfable envers

,, vos alliés".

Le Maréchal de Belle -fie, allarmé de cette Lei*.

tre au Maréchal de Broglio , va trouver le Roi de

PnifTc dtins fon camp pour le raffermir. S. M. lui

répond: ,, je vous avertis que le Prince Charles.

, s'avance fur M. de Broglio,. & que ft ion b«ï
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„ profite do l'avantage qu'on a eu fur lui , je vais

83

„ faire ma paix partiCLilicrc". II (iiv oit bien que 1741,
fans lui on ne pouvoic profiter de cet avfiUirgo;

que l'armée françoife aflôiblie par les msludies &
la difette, forte à peine de 15,000 hommes, bien

loin d'attaquer, ne pouvoit tenir tête aux troupes

réunies des Princes Charles &de Lobkowitz , iion-

tant à plus de 60,000. Ainfi il fut quellion de re-

ployer en hâte les polies trop éloignés & dont la

communication même n'étoit point aifée. La rai-

fon avoit été d'embralTur plus de terrcin à la fois,.

&, par ces points divers, de contenir tout le pays

conquis. Le Maréchal de Broglio s'y étoit op-

pofé , 6i l'on attribuoit une difpofition rufli mal

combinée à l'Eleéleur de Bavière, ou plutôt aux,

confeils de M. de Belle - île. Son génie pour la

ta(5lique fe trouva en défaut à cette occafion. Tou:

ce qu'on put faire, fut de former, avec alll'^ c&

peines, deux ou trois corps, & de chercher a fc

rejoindre au plutôt, mais on n'en eut pas le teais.
^

IMrs, d'Aubigné & de Bouliers, polies en avanr
'

fur la Moldaw, font forcés dans leurs quartiers,

& ne regagnent l'armée qu'en désordre. M. de ^' J'^*^*''*

BiOglio dans cette crife, cache fes aliarmes, mon-

tre à fus foldats un vifage afluré , divife en trois la"

petite armée, ik. pendant que les Brigades de .Ya--

vai're 6c (Ï/Jfijoit combattent vaillamment une nuéef

de Croates & de Hongrois, il patfe !e ruilfeau de
Elanitz, range fes troupes en bataillé de l'autre'

coté, & attend de pied ferme l'ennemi étonné"

d'une mahûcuvre aufîi hardie. CeUii-ci s'arrête'

fur le bord du ruilfeau (k n'ofe le pnfïer. La nuit:

k M;'réchal part, dérobe une marche? <k pé^
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nerre fans écbec fous le canon de Prague, rendez*

1742, vous des fecoiirs qu'il attendoit.

Une retraite aufïï belle, aiifîî fiere étoit, fans

doute , digne des applaudiflemens du Roi de

Prufle ; il étoit trop habile pour n'en pas fentir

le mérite: mais enfin c'étoît une retraite, c'eft-à-

dire , tout le contraire de ce qu'il exigeoit. Elle

annonçoit notre infuffifance pour attaquer, même
pour nous foutenir dans nos conquêtes , furtout fi

cet Allié nous manquoit. Le feul moyen de le

conferver, auroit été d'être alTez forts pour nous

en pafler, d'avoir les cent mille hommes qu'avoit

demandés le Maréchal de Belle -île & de lui en

impofer par cette grande fupcriorité. L'économie

du Cardinal de Fleuri rendit infruâueufes tant de

dépenfes qu'on avoit faites pour mettre Charles VII

fur le trône impérial & le féconder. De ce qui fe

pnflbitilcRoi dePruffen'en conclut que mieux la

nécefïiié de terminer, en fignant le traité de Bres-

law le 1 1 Juin , cinq jours après l'échec de la

Moldaw. Il fut rédigé fous les aufpices de l'An-

gleterre. Son Miniilrc même, le tord Ilindford,

étoit chargé ôi^s pouvoirs de la Reine & le fou-

fcrivit en fou nom. Le prix de la paix étoit de fa

part la ccfîîon de toute la Siléfie & du comté de

Glatz'.

La Saxe devoît être comprife dans ce traité,

pourvu que dans le terme de fcize jours , depuis Hi

fignification , fes troupes ribandoimaHent les Fran-

çois. Elles s'ctoient retirées Ion^;tcms avant le

terme, & dans le vrai n'avoient jamais été d'une

grande utilité.

Cependant l'aftivité du ûlarcchal de Belle -île
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l'avoît fait fe porter à la cour de Dresde pour em-

pêcher cette autre défe(5lion; il ne put l'arrêter: 1742.
Au^iïufte 111 renonça à Tes prétentions C*).

Les Saxons faiCoiait au moins nombre; l'im-

puifîance des François parut alors en entier. Leur

armée raflemblée & recrutée n'étoit pas de 30 000

hommes; elle étoit en pays étranger, fans fecours,

elle reftoit fans alliés, elle manquoit de fubfinan-

ce & de relTourccs pour s'en procurer; elle c'toit

baïe dans les villes conquifes, dont elle ignoroit

même la langue pour fivre entendre Tes befoins.-

Ajoutez à cela Tinfubordination des fubaltcnes &
la rivalité des généraux: comment auroit-e le pu

réfifler h celle du Prince Charles , (lipéricar pour

le nombre, aimé de Tes troupes & de Tes peuples,

en état de la groffir continuellement & de le pro-

curer fans relâche des munitions, des vivres & de

l'argent. On doit regarder comme un prodige de

valeur, d'intelligence & de fermeté, qu'on fe foit

maintenu encore plus de (ix mois en Bohême,

depuis le funefte traité du Roi de Prufle.

Le Maréchal de Belle - fie étoit revenu de Dres-

de au camp, & c'efl: ce qui occafionna la rivalité

dont nous venons de parler. Il avoit la patente

de Général en Bohême, mais le Maréchal de Bro-

(*) Il avoit époufé la fille atnée de TEnipereur Jofeph,

frère aîné de Ch^r'es. Il avoit éié réglii en 1703 , que

les filles de Jofeph hériteroîent au préjuàice de celles de

Charles VI, en cas que les deux frères mourufTcnt fans

enfans mâles. Charles VI avoit calTé la Pragmatique die

,|ofeph , & ayant eu Ces nièces en Ta puiirance , ne les

avoit mariées qu'en les failant rei oncer h leurs droits;

ce qu'on regardoit comme un -de forcé. -
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glio, en qualité de fon ancien, vouloit i'.tKQ\vr ïe

X 7 4 a» commandement : les principaux oflîciers ne lavoieiit

auquel obc^ir. Le Cardinal de Fleuri , en confer-

vant au premier la confiance dont le Roi Tavoit

honoré , ne décida pas alTez aflirmativenlent & ne

trouva enfin d'autre moyen que de retirer le d<:rnier.

£ Juillet. Cependant Tarmée était invertie. Hcureu[;iîîcnt

le Maréchal de Broglio , après avoir mis une par-

tie de fes troupes c' ms Prague , avoit eu le tems

de faire camper le relie autour des murs , en éle-

vant devant lui de bons retranchemens. Mais la

difette le fait bientôt fentir. Le Maréchal de

Belle -île, dont fon concurrent reconnoifl^bit la i'a>-

périorité pour les négociations , entre en pour-

parlers avec le Comte de Koenigfeck
, propofe de

remettre la ville à la Reine, fi elle veut accorder

à farmée françoife & à la garnifon la liberté de fo

retirer où elles jugeront à propos, avec les armes,

Tartillerie & le bagage. Il appuie cette piopofi-

tion de toutes les raifons que le défcfpoir des allFé-

gés, rintérét de la Reine, la confervation d'une

capitale florilîiiate peuvent fournir. On le refufe ;

on veut que l'armée Ce r^nde prifonniere de guer-

re ; on efpere la réduire par la famine , fans égard

pour cent mille habitans , qu'on aiRime à la fois ;

on continue le blocus plus d'un mois fans fuccès;

de gros détachemens battent la campagne & ne

font aucun quartier aux François. Un de ces

partis, fous la conduite d'un nommé Trenck, tom-

be 'ur un petit endroit fans défenfe , dont on avoit

fait un hôpital , où il y avoit au moins 8oo mala-

des, gardés par environ 200 hommes, qui fe ren»

dent fur le champ; tout efl: paiïe au fil de Tépée

uns miféricorde. Ces cruautés ne fervant qu'à

1
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renforcer le courage des afllcgcs, la Reine de Hon-

grie, qui avoit extrêmement à cœur de recouvrer i74 2t

cette capitale , en ordonne le fiege en forme. Elle

fait foriir tous les chevaux de Ton écurie, pour

conduire fartilicrie & les munitions : les Seigneurs

de fa cour imitent fon exemple, en payant de leur

argent les chevaux des rouliers ; ce qui , en mon-

trant fardeur de cette Souveraine & le zèle de fa

fuite , montroit audi fon dpuifement.

Enfin on ouvre la tranchée, on poufTe les ou-

vrages avec vivacité ; mais les François détruiCcnc

en un jour tout ce qui a été fait. Une fortie de

12,000 hommes, remarquable entre plufieurs au-

tres, exécutée le 22 Août, apprend aux alïiégeans

le danger & la difficulté de leur entreprife. Les

François rentrent en vainqueurs , ramenant 200

prifonniers, le Général Monti, des drapeaux, des

canons, mais pleurant la perte des Marquis de

TeH'é , de Clennonr, de Molac, & de quelques

autres officiers de diftinftion, & rapportant le Duc

de Biron , qui k's avoit commandés dans cette

fanglante journée, blelTé.

Cette grande aélion , équivalente à une bataille

,

n'auroit fervi qu'à accélérer la reddition de la pla-

ce, en aflfoibliffant d'autant fa défenfe, fi les Au-

trichiens enflent eu une artillerie aufli bien fervie

qu'elle étoit nombreufc & formidable , & des in-

génieurs plus habiles. Ils s'en repofevent fur le .

teras & la famine. Elle devint extrême: dès la

iin de Juillet on mangeoit du cheval aux meilleu-

res tables; il coûtoit plus d'un écu la livre. Il

n'en falloit pas tant pour ramener le Cardinal à

fon cfprit de tranquilHté ; il auroit eu droit

d'eu vouloir au Maréchal de Belle -lie > «'il fô fiu

» . '» •
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88 VïePrivée
conformé entièrement à Ton projet ; mais il fnvart

trop bien rcxcufe que poiivoit lui apporter ce

Général , & il prcféra de lui continuer fa confian-

ce. Il efpéra qu'il concourroit de bonne foi à fes

mefures pacifiques. Il lui fit rendre de la part

.,, un€ lettre au Maréi'hal de Koenigfeck , où il difoic

"
'en propres termes : „ bien de gens favent combien

„ j'ai été oppofé aux réfolutions que nous avons

„ prifes & que j'ai été en quelque façon forcé

„ d'y confentir. Votre Excellence eft trop inltruite

„ de tout ce qui fepafle, pour ne pas deviner ce-

„ lui qui mit tout en œuvre pour déterminer le

„ Roi à entrer dans une ligue qui étoit fi coi>

„ traire à mon goût & à mes principes."

l\ étoit fingulier, fans doute, de voir le Maré-

chal de Belle- île être lui- même porteur d'une let-

' tre où l'on finculpoit ïiuffi gravement. Il faut croi-

re que c'étoit de convention avec lui,& qu'en fin

courtifan il avoit confenti à prendre vis- à- vis du

Plénipotentiaire de la Reine de Hongrie tout le

tort fur fou compte. Le vieux iVliniftre le rendoit

par- là moins défagrtable à la cour de Vienne,

mais il rendoit plus odieufe la perfonne du négo-

ciateur. D'ailleurs il annonçoit un défaut de fer-

meté, & il étoit très -mal -adroit de faire ain(i

eonnoître à l'ennemi fon côté foible. Il arriva ce

qu'il auroît dii prévoir; fa lettre n'infpira que du
mépris. Pour toute reponfe la Reine de Hongrie

la fit imprimer» Plaintes du Cardinal au Général

Autrichien de cette publicité; il lui dit qu'il ne

lui écrira plus déformais aiijft faciletnent. Mê-
me procédé, & fon Eminence fut réduite à dé-

favouer fes Lettres , comme elle avoit défavoué la

guerre. On mit fur le compte de fon grand âge
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fcs fauiTes démarches, qui n'en furent pjis moins

funeftes.

Incapable de remédier aux maux de l'armée de

Bohême, le premier Miniftre eut la manie d'en

vouloir cacher l'excès au Roi. On ne fait jus-

qu'où il auroit porté cette difcrétion dangereufe-

Ileureufement on eut recours à un ftratagéme qui

réulïït. On fit parvenir à Madame de Mailiy une

lettre , où l'on en peignoit l'affreufe fituation. C'é-

toit peut - être la première fois que la favorite cn-

tendoit parler d'affaires d'Etat. Elle conclut de

quelle conféquencevil étoit d'inflruire S. M.; elle laiiïa

la lettre fans affeétation fur une table , prévoyant

bien que fon augufte amant, curieux & jaloux,

ne manqueroit pas de s'en emparer. Il la lut en

effet & fut frappé d'étonjnement: il parut piqué

contre fon Mentor, qui le traitoit encore en pu-

pille; mais fon alfervilTement étoit û exceflîf, qu'il

ii'ofa pas lui en témoigner la plus légère humeur.

Il fe contenta de faire affembler le confeil en fa

préfence: on y difcuta fi l'on fecourroit ou non les

troupes enfermées dans Prague. Le Cardinal fut

pour la négative , & repréfenta les fommes immen-

fes qu'il en avoit coûté jufques- là pour un Prin-

ce qui ne s'aidoit pas lui-même; mais la plus

grande partie des IVliniflres, & fiirtout M. OiTy,

Contrôleur -général, quoiqu'il lui dût fon éléva-

Vation, le contrarièrent. lis firent voir au Roi
que fil gloire & fhonneur de la nauon étoitnt

intéreffés, non -feulement à dégager les François,

mais à continuer de foutenir l'Empereur, d'au-

tant qu'on avoit plus fait pour lui; qu'enfin le

danger étant extrême, il n'y avoit point à balan*

cer d'ordonner au Maréchal de Mailiebois dô

1742»
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«M marcher en diligence vers la Bohême à la tête dô

1742. fes troupes, i^fin d'ôter au Cardinal toute inquié-

tude fur les moyens de finance , objet qui le frap-

poit furtout, M. Orry aflura que l'argent ne man-

queroit pas , qu'il avoit en réferve plus de 70

millions prêts pour cette expédition. Il reftoit

une obj.'(îlion très forte; c'ell que cette armée,

en allant des bords du Rhin s'enfoncer dans la

Bohême , laidbit le Royaume dégarni. K n'étoit

^ pas jufqu'aux Holiandois à la difcrétion de qui

Ton fe mettoir. 11 eft vrai qu'on avoit fait tout ce

qu'il fnlloit pour fe les concilier. On venoit de

conclure avec eux un traité de commerce , navi-

gation & marine , par lequel on accordoit aux

fujets & habitnns des Provinces -unies , les mêmes

droits, libertés & exemptions qu'au "c fujets du Roi

dans les mers, ports & rades de France, fans

payer de plus forts droits, & quoique le récipro-

que fût accordé aux François dans les mers, ra-

des & ports de Hollande, on conçoit que, vu
l'immenfité de leur commerce , malgré la parité

des conditions, l'avantage n'étoit pas égal. Le
Marquis de Fenelon , Ambafladeur du Roi eu

f5 Nov. Hollande, avoit déclaré aux Etats - généraux , que
^741- rintention de S. M. en donnant du fecours à

l'Eleéleur de Bavière , n'avoit pas été de faire

aucune conquête à fon profit , ni d'accroître fa

puifTance, & qu'elle n'avoit d'autre objet que le

foutien de fes alliés & l'avantage de l'Empire.

Enfin ce même Fenelon répondit de leur neutralité.

Mais on avoit encore l'Angleterre à craindre ;

le liant & pacifique Robert Walpole avoit été

remplacé -par le fougueux & turbulent Carteret.

Celui-ci avoit rejette avec hauteur les ouvertures

^u Card
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ou Cardinal , même celles de l'Empereur, qui avoit

inutilement offert de fécularifer les Evêchés d'Os- I713»

nabruck & de Hildesheim, pour les céder en pro-

priété à TEleéteur d'Hanovre , fuivànt fes préten-

tentions. Son armée ralTemblée fous Bruxelles de-

puis le printems, commandée par Miiord Stairs ,

élevé de Marlborough, impatient d'éclater, n'é-

tant plus contenu par celle qui avoit forcé fon

maître à fîgner une neutralité apparente pour fes

Etats d'Allemagne , pouvoit à tout inftant la rom-

pre & faire une irruption. Il ne reftoit guère plus

de vingt mille hommes dans le cœur du royaume

à lui oppofcr au premier moment. La crife ëtoît

trop embarraflantp: pour ne pas confulter les plus

anciens & les plus habiles Généraux. Le Maré-

chal de Puyfégur repréfenta les difficultés & les

dangers de la nouvelle expédition; le Maréchal

de Noailles en convint, mais il infifta fur la né-

Ceflité : le Maréchal d'Asfeld penfa de même. Le
Roi, toujours d'un jugement exquis quand il n'é-

toit pas fubjugut par la pluralité , fe détermina

pour ce parti hafurdeux, mais urgent. Il reftoit

un autre point à décider: par où faire pafler cette

armée? où la conduire? L'Empereur la deman-

doit dans Ion Elc<5torat ; il écrîvoit que l'envoyer

en Bohême, c'étoit l'afFoiblir par une marche lon-

gue , lente & pénible , & manquer fon objet,

puifqu'elie feroit hors d'état de rien entreprendre

par fon délabrement : qu'au contraire , en délivrant

la Bavière, c'étoit délivrer Prague; c'étoit forcer

les Autrichiens d'accourir fur le Danube. Ce Prin-

ce, en outre, défiroit la commander. Il n'avoii

pas infpiré jufques-là aflez de confiance pour

iju^on mît' euwre fes mains cette feule relFaurce*
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Le Cardinal prit le prétexte ridicule qu'elle n'étoic

1742. pas alTez puiiTante pour marcher fous les ordres

d'une Majefté de fa conféquence ; qu'on ne pou-

voit lui donner l'appareil proportionné à la cou-

tettre du ronne impériale. H difoit dans fa lettre : „ con-

19 Août,
jj viendroit-ilà un Empereur de ne pas paroîcre

„ à la tête de nos armées avec tout l'équipage

„ que fa dignité exige ? " C'étoit , en voulant

mettre en jeu fa vanité, l'humilier étrangement!

c'étoit un cruel perfiflage pour un Prince ne fub-

liftant que de fix millions que lui donnoit la

France I

Le Maréchal de Maillebois , qui commandoit

l'armée & fongeoit plus à lui qu'aux Généraux

enfermés dans Prague, appuyoit la demande de

Charles VII , parce qu'il fe flattoit de trouver plus

de vivres en Bavière que dans les défilés arides

de la Bohême. Puyfégur, toujours circonfpeét,

forcé d'accéder à l'avis des autres pour le tranf-

port de cette armée , opinoit du moins pour qu'on

lailfât Maillebois maître de fa route. Ces avis mi-

tigés ne rempliflbient pas l'objet elTentiel , ou du
moins pouvoiént le faire manquer. Il n'y avoii;

pas de tems à perdre ; il fut réfolu de marcher en

Bohème & à grandes journées, 'i • .; ^^ .> ^

A cette nouvelle, l'armée de Prague témoigna

«ne joie inexprimable ; elle ranima fon ardeur:

•elle des ennemis fe ra|Ientit; ils perdent l'efpé-

rance de faire , d'un feul coup , prifbnniers deux
Maréchaux de France renommés & une armée de

vingt mille hommes. Ils renouent les négociations

rejettées; mais le Maréchal de Belle - île refufe à

fon tour leurs propofitions , & la Reine qiii s'é-

loit fait faire un habit d'Amazone pour entrer à
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cheval dans Prague en triomphe , à la tête de fes

troupes vidtorieufes , efl: obligée d'ordonner la le* '74 2.,

vée du fiege , & de faire marcher fon armée aux 14 sept,

extrémités du royaume pour en fermer rentrée.

On étoit cependant dans une très-grand>j inquié- -

tude à Verfailles , & Ton ne fe ralîura que lorf-

qu'on apprit que le Maréchal de Maillebois avoic

heureufement pénétré jufqu'aux frontières de la

Bohême; qu'il avoit été renforcé par quinze mille

hommes de recrues , envoyés , il, y avoit quelques

mois, fous les ordres du Duc d'Harcourt, qui

n'avoit pu parvenir & avoit beaucoup faîf de fe

maintenir le long du Danube contre un ennemi fu*

périeur; & qu'enfin, malgré le Prince Charles, il

comptoit joinc^e dans peu le Maréchal de Bro-

glio, qui, d'i^ fon côté, s'étoit mis en marche

nvec une partie de fes troupes, pour accélérer &
faciliter leur réunion, tandis que le Maréchal de

Belle - île étoit refté dans Prague avec le furplus.

Le Comte de Saxe, trés-inftruit de la carte du

pays, s'étoit auffi , avec environ 14,000 hommes,
rendu auprès du Maréchal de Maillebois , ik ré-

pondît fur fa tête dans un confeil de guerre, de

faire pafler l'armée fans aucun obdacle par un

débouché qu'il connoiflbit ; mais rien ne put dé-

terminer ce Général à fe porter en avant. Ses dé-

fenfeurs, & Voltaire furtout, s'épuifent en raifon.

nemens pour le juHifier. Le plus grand argument

dont ils s'appuyent, font les Lettres du Cardinal

qui lui écrit deux fois: „ évitez de commettre

„ l'honneur des armées du Roi , & n'engagez

„ point d'affaire dont le fuccôs puifTe être dou-

„ teux," Que fignifient-elles au fond, finon qu'il

s'en rapporte à fa prudence? Ainlî, ces parole*

t';.
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ambiguës , propres h fomenter la pufillanîmîtë

1742. d'un Général craintif, n'auroient fervi qu'à exciter

le zèle d'un autre plus intrépide. Quel étoit Tobjet

de lamifïïon de Maillcbois? L'a-t-il rempli? A-t-

il fait tout ce qui a dépendu de lui pour le rem-

plir? Çeft fur ces trois points qu'il doit être jugé.

Son objet non feulement étoit de faire lever le fiege

de Prague , ce que fa diverfion en Bavière auroit éga-

lement produit , mais de fauver par fa jonftion

une armée entière, qui, enfermée de toutes parts

dans un pays ennemi , devoit autrement périr à la

longue de faim , de mifere & de défefpoir. Il ne

pouvoit opérer ce falut fans battre l'ennemi , fans

forcer les gorges de la Bohême : il le favoit en par-

tant. Il falloit donc , avec une armée de foixante

înHle hommes , belle , pleine de feu , qui ne de-

mandoit que la bataille, en hafarder une, dont la

plus fiinefte ilUie étoit de caufer ce qu'alloit pro-

duire fa feule inaction. Quand il ne fut plus tems,

lorfque l'armée n'eut plus de pain que pour huit

jours , il aflcmbla un confeil de guerre. Tous les

officiers-généraux furent d'avis de rétrograder. Le
Comte d'Etrées feul,qui étoit dans Egra, écrivit:

„ je ne vois de parti à prendre que de tout raf-

„ fembler , de combattre , ou de ne pas aller plus

„ loin." Maillebois fe jugeant affez autorifé par

, les autres , laifTe Egra à la garde du Marquis d'Hé-

rouville , tourne fur la droite , prend la route du
Danube , & cherche à donner aux ennemis de

l'inquiétude pour l'Autriche. Le Grand -Duc va

couvrir PaflTaw , qui en eft la clef. Le Général
' Bcrenklaw, qui étoit enfermé dans Munich, en

(brt. Le Comte de Seckendorf envoie quatre mil'e

hommes en prendre pofreiïion au nom de rEm-

Fit
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pereur. Cdtoît la féconde fois que les Autri-

chiens évacuoient cette ville conquife , recon-

quife jufqirà trois fois & enfin totalement ruinée

la demîere.

Les murmures dtoîent extrêmes dans Paris , oCi

fans cefîe une foule de fpéculateurs oififs, tour-

mentés, malgré le danger, du befoin de parler,

critiquent fouvent, avec autant de juftclTe que de

fagacité, les opérations du gouvernement & des

généraux. L'inquiétude naturelle de la nation lui

avoit fait défirer la guerre , elle avoit bientôt blâ'

mé les moyens de fexécution : elle fentoit le far-

deau d'nn Empereur n'en ayant que le titre; elle

admiroit la Reine de Hongrie; elle auroit voulu

fe venger du Roi de Prulfe, qui tirant à lui tout

le profit de la viftoire , nous en avoit laiffé l'em-

barras , les dépenfes & les fuites funeftes: elle

avoit en ce moment les yeux tournés vers la Bo-

hême ; elle efpéroit en voir échapper tant de bra-

ves gens, parmi lesquels il n'étoit perfonne qui

n'y eût des parens ou des amis. L'indignation fut

générale , quand on apprit la honteufe manœuvre
de Maillebois. On fatisfit le public en le rappeU

lant & le difgraciant; on le remplaça par le Ma-
réchal de Broglio, & l'on laifla aînfi le MartcSal

de Belle'île maître des opérations trop gênées juP.

ques-là par la rivalité de ces deux chefs. Il fe

voyoit bloqué de nouveau dans Prague par le

Prince de Lobkowîtz : les calamités d'un fiege fe

firent fentir plus violemment qu'auparavant; la ri-

gueur de la faifon y ajoutoit encore, & fa fitua-

tion étoit bien plus aiFreufe que la première fois,

en ce qu'il ne reftoit plus aucun efpoir d'être dé-

gagé
9 qu'il falloit tirer de foi-méme toutes Tes rel^
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fources. A en croire ce Gcnt^ral , fes mcfuresi

ly^n ctoîent prifes pour tous les ordres qu'on pouvoît

lui donner. Vouloit-on qu'il tînt, il répondoit de

la garnifon pour quatre mois, (inon, il fe faifoit

fort de la conduire à Egra. La cour choifit ce

dernier parti ; il lui fut permis de fortir & de ra-

mener fes troupes. C'étoit des ennemis , plus

acharnés que jamais , qu'il auroit fallu obtenir

cette permiflion. En effet, comment ofer traver-

fer, dans une faifon rigoureufe, un efpace de

trente- huit lieues de campagnes dévaflées, fans

provifions, fans magafins, fans cavalerie, envi-

ronn(f' d'une armée & fans cefle harcelé par des

nuées de troupes légères ? Le Maréchal n'eft point

-eifrayé de tant d'obflacles; il couvre fon projet

d'un fecret impénétrable , pourvoit à tout , ordon#

ne les préparatifs fous un autre prétexte , trompe

le Prince de Lobkowitz , les bourgeois de la vil-

le, Cqs efpions, &.raém.e les fiens. Il en fort la

17 Dec. niiit tîu '^ fi^ï 17 Décembre avec onze mille hom-
mes de pied & 3250 chevaux, emmené avec lui

les otages les plus diftingués de la ville, trente

/ pièces de canon & les vivres néceflaires pour

douze jours. Il perce avec cet attirail des plaines

couvertes de neige , ayant à combattre le froid &
une multitude de Huflàrds, de Croates, de Par-

dours & de Tolpaches. Le premier étoit fi excef-

fif , que plus de 800 foldats périrent , & qu'un

des ôtaoes mourut dans le caroffe du Maréchal.

Les Huflardo font des cavaliers Hongrois, montés
fur de petits chevaux légers & infatigables. Les
Croates , appelles en France Cravate$ , font des
milicien? de Croatie.' Les Pani'ours font des Scîa-

vons, qui habitent les bords de la Drave & do la

Save:
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i^ave: ils ont un liabit long; ils portent plufieurs

piftolets h la ceinture, un labre & un poignard. 1742.

Les Tolpaches font une infanterie hongroife, ar-

mée d'un fufil , de deux piftolets & d'un fabre.

Telles dioient les troupes irrégulieres, ou plutôt

les brigands plus barbares que leurs noms, que

les François avoient continuellement en tête , en -

queue & en flanc ; mais le général , quoique ma-

lade & ne pouvant monter à cheval , n'abandon-

na point fa petite armée , fe fit porter partout où
fa préfence étoit néceflaire, empêcha qu'elle ne

fût entamée, & fut la fouftraire à la vigilance, à

l'aftivité, à la cruauté de ces hordes fauvagcs: il

évite les défilés où les troupes régulières l'atten-

doient, & arrive à Egra fans aucun échec. Une
fi belle retraite a été comparée à celle des dix mil-

le, avec la différence que celle-ci, palTée il y a

plus de vingt fiecles , racontée par le chef mê-

me, eft trcs-fufccptible de quelque pyrrhonisme ;

que l'autre , arrivée de nos jours & fous nos

yeux (*) , encore atteftée par fes acleurs , & ref-

tée fans contradiâion de la part de leurs rivaux,

fait l'admiration de tous. 1

Le Général Autrichien , défcfperé d'avoir laîlfé

échapper une auflî belle proie, revient à Prague,

& fomme la ville de fe rendre. M. de Chevert,

(*) Un Pynhonisn auroit encore très- beau jeu, même
k l'égard de cet événement. Voltaire ne convient - il pas

dans fon Ilifloire de la guerre de 1741 , qu'on a toujours

mis depuis en problême , fi les troupes françoifes avoient

été ou non jiifqu'h Caden ? Ne s'efforce - 1 - il pas de

conftater le fait ? Et cependant , nprès l'avoir lu , n'eft-oa

pas en droit de dire qu'il n'a pas réfolu le problême ?
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qnc le Mar(fchal y nvoit lailfé avec une garnîfotl

1^42, (iVnviron fix mille hommes-, mais compofée pour

la plus grande partie de malades & de blefl'ds , me-

vîiice de mettre le feu à la ville & de s'enfevelir

fous fes ruines, fi on ne lui accorde les honneurs

di2 la guerre & la liberté de rejoindre la grande

armce avec toute fa garnifon. Il obtient tout ce

qu'il demande & fe rend à Egra. C'dtoit la feule

ville de Bohême , dont TEmpereur fût encore le

maître & qu'il perdit Pannde fuivante. Il fe voyoit,

par une révolution aufli rapide que fa fortune, dé-

pouillé de toutes fes conquêtes , fur le point

d'être privé pour la troifieme fois de fes propres

Etats , & trop heureux de conferver , par la pro-

teftion de Louis XV, un titre impoPant, mais peu

refpeété , quand il n'ell pas foutenu par la puifTance.

En effet la Reine de Hongrie , qui s'étoît fait

couronner à Prague le 12 Mai , lui rendit tout le

chagrin , toutes les humiliations qu'il lui avoic

^"iPfr* don"<^s , & fe fit prêter le ferment par les Etats

de Bavière.

Elle célébra la reddition de la capitale de la

Bohême par une fête magnifique & des plus galan*

tes, qu'elle donna* à Vienne. Cétoit une courfe

de chevaux & de chars, à l'imitation des Grecs,

qui fut d'autant plus finguliere , qu'il n'y eût que

les Dames , à la tête desquelles étoient Marie-

Thérefe & fa fœur la PrincefTe de Lorraine , qui

entrèrent en lice pour y difputer le prix: fpe<îlacle

inconnu jufqu'alors en Europe & dans tout le

refte du monde. Elle avoit voulu célébrer avec

raifon le triomphe de fon fexe en fa perfonne.

Quand fon rang ne l'eut pas. fait diftînguer , fa

beauté auroit fixé Iqs yeux fur elle. A la fleur de

13 Mni
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Tâge, elle avoit tout Téclat de la jeunefle; tllc

étoit d'une taille avantageufe & du port le plus 1742,
majeftueux. A ces qualités extérieures elle ea

joignoit de plus eflenticUes & beaucoup d'cfprit à

une fermeté d*ame rare , môme dans les hommes.

Elle avoit gagne tous les cœurs par une affabiliii

populaire , inconnue à fes ancêtres. Elle avoit

banni cette morgue & cette étiquette dont ils ne

s'ctoient jamais départis. L'Archiducliefle fa tan-

te , Gouvernante des Pays - bas , nV/oic jamais

mangé avec perfonne : Marie-Thérefe admettoit à

fa table toutes les Dames & tous les Officiers de

4nérite. Elle donnoit des audiences régulières, on .

lui parloit librement , & fi Ton n'obtenoit ce

qu'on lui demandoit , on fortoit fatisfait d'elle. C'efl

par fon cara(5tere de douceur & de magnanimité,

foutenu pendant un règne de prés de quarante

ans, qu'on peut répondre à ceux qui lui repro-

chent les cruautés que durant cette guerre com-

mirent fes troupes , fouvent alTemblage de nations

indifciplinées , féroces , altérées de fang , dont elle

avoit befoin, & à la merci defquelles leur Souve-

raine fe trouvoît elle-même. Le profond reflenti-

ment de fes infortunes fut, fans doute, la caufe

de fon obftînatîon à ne point vouloir reconnoître

pour chef de l'Empire un Prince élu fuivant tou-

tes les formalités, mais l'auteur immédiat de fes

maux. Afflirément, fi quelque chofe pouvoit ex-

cufer aux yeux de fhumanité une vengeance qui

coûta tant de fang à fes fujets & à fEurope entie»

re, ce feroît le fpeétacle de la détrefle aflreufe o\i

elle s'étoît trouvée réduite. —

^

Ces tems étoient paffés : les afHiires de la Reine

changeoienc de face, non -feulement eu Allema-
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gne, maïs en Italie. Le Roi de Sardaigne, d'à-

1742. bord un des réclamans , avoit formé des préten-

tions fur le Milanois , avoit expofé fes droits dans

un manifefle , avoit mis des troupes fur pied pour

les foutenir , avoit accédé eu traité d'alliance en-

tre la France & TElefteur de Bavière, dans Tefpoir

d'en recevoir des fecours réciproques & de s'en-

richir des dépouilles de l'infortunée Marie -Thére-

fe. Mais dès que les Efpagnoîs , ayant les mêmes
vues que lui , eurent fait paffer des troupes dans

les pays conteftés , il reconnut la fauffeté de fa po-

litique, il comprit aifément qu'il ne travailleroit

pas pour fon compte, & qu'après s'être épuifé

pour des alliés ingrats , ce feroit cette autre Piiif-

fance qui en recueilleroîr le fruit. Tout confidéré

,

il aimoit enaore mieux voir le Duché entre les

mains de la maifon d'Autriche , que de celle de

Bourbon , dont il redoutoit le voifinage & l'agran-

diflement en Italie. Ne fe piquant, comme le Roi

de PrulTe , de fidélité à fes engagemens qu'autant

qu'ils lui étoîent utiles, il changea tout- à -coup

de parti, & conclut avec la Reine de Hongrie

lUie convention , par laquelle , fous la réferve de

fes droits & prétentions, il s'unilToit avec elle

contre l'ennemi commun : c'étoit un traité de deux

ennemis, di<5té par une néceflîté preflTante contre

tm troifieme. Aufiîtôt il joignit ks troupes à cel-

les de la Reine , & s'empara du Duché de Mo-
dene. Le Souverain de ce petit Etat, mari d'une

Princefle du (Img de France , fecrétement du parti

de l'Efpagne , affecftoit une neutralité , qu'il ne

pouvoit garder. Jouet du plus fort , il perdit fa

j^jj
j-^j. Principauté , qui fut ruinée, & pour dédomma-

gement , reçut le titre de Généralilïîrae de S* M,

I
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Catholique. Par fa défeétion , le Roi de Sardaigiie

qui , ainfi que nous l'avons obfervé précédem-

ment , ouvre & ferme à fon gré les portes de TI^

talie du côté des Alpes , conferva le Milanois à fa

rivale, que dans fon premier plan il vouloit en

dépouiller. Bien plus , il lui rendk le fervice in-

appréciable d'occuper 40,000 François ik autant

d'Efpagnols dans ce pays -là , fe confumant en

vains efforts, qu'ils auroient pu employer ailleurs

avec plus de fuccès.

Le Roi d'Efpagne avoit commencé fon agrcf-

fion par faire débarquer par mer en Italie un

corps de troupes qui s'avançoit vers Ferrare , fous

les ordres du Duc de Montemar , que fon glo-

rieux furnom de Bitonto , acquis dans ces con*

trées, devoit exciter à le foutenir. Le fingulier,

c'eft que ces troupes , obligées de pafler fur les

terres de Tofcane , en avoient reçu la permifïïon

du Grand- Duc, déclaré neutre dans la caufe de

fa femu-ie.

Dom Philippe , de fon côté, s'y rendoit par

ferre avec d'autres troupes , en palfant par la Fran-

ce : c'étoit tout ce qu'on avoit pu obtenir du
Cardinal, qui n'ayant pas la force d'obferver une

neutralité parfaite, ne (avoit pas davantage fe por-

ter à des attaques vigoureufes , capables de déter-

miner promptement la paix. Aufli cette irruption

n'eut-elle aucun effet heureux, & avant la fin da

la campagne, après quelques fuccès, Dom Phi-

lippe fut obligé de fe retirer & de repaffer eu

Dauphiné. Dans le cœur de l'Italie les affaires de

S. M. Catholique n'étoient pas plus avancées que

fur la frontière. Le Roi des deux Sic! les avoit

été obligé de retirer fes troupes, & tandis qu'oi

E 3
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for^oit d'autres Princes à rompre la neutralité , on

1742, y obligeoit celui-ci : on ne vouloit pas que le fils

donnât des fecours à Ton père. Une Efcadre ^n-

18 Août. S^oi^e fe préfenta devant le Port de Naples : le Ca-

pitaine Martin la commandoit. Ce Général d'une

nation qui s'alïïmile en tout aux Romains , & qui

ibuvent en a la grandeur, l'injultlce & Tinfolen-

ce , menaça le Roi de bombarder fa capitale , s'il

n'abandonnoit les intérêts de rEfpagne. Nouveau

Popîlius, il ne lui donna qu'une heure pour fe

déterminer: il fallut obéir. Ce n'étoit, après tout,
'

qu'une rcpréf?.ille de la conduite de la France vis*

à-vis d'Hanovre, vis-à-vis de la Hollande, vis-à-

"vis de ces petits Princes d'Allemagne , toujours

entraînés dans le tourbillon ôqs grandes PuifTan-

ces. Seulement il y avoit plus de franchife &
d'audace dans celle de l'Angleterre. Enfin c'étoii

loujours ce droit du plus fort, fous lequel gémit

d'un bout de l'univers à l'autre la trille humanité

,

& dont, fi quelque chofe pouvoit l'en confoler,

ce feroit de voir fes opprefleurs en être les vifti-

jnes à leur tour.

Le Duc de Montemar , affoibli ds la retraite da

Roi de Naples, fuivi de polie en porte, prelTé

parles Autrichiens, perdoit toujours du terrein;

il auroit infailliblement fuccombé , fans la diver-

fion de Dom Philippe. Ou lui attribua ce qui

étoît l'effet des eirconHances , & il ne devint fa-

meux dans cette féconde guerre d'Italie que par

fa difgrace. Le Comte de Gages le remplaça,

mais n'ayant pas mieux rciifîi, faate de forces fiif-

fifantes, il juftifia fon prédécefTeur.

Ces événemens n'étoicnt que les préludes d'évé-

ncmens plus confidérables. Dans la confufjon gé-
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nérale des affaires de TEurope , il nVtoît plus

poffible qu'elles fe débrouillafient faas une crife 1742.

violente,, & elle ne pouvoir naître que du choc

des deux PuifTances préponcl(frantes alors ,
qui

,

d^uxiliaires, alloîent bieiitàc devenir parties pria-

cipales. La France fc montroic déjà ouvertement;

elle avoit prodigué {tis tv^Covs & le fang de fes

fujeîs. L*An^leterre , agllTant plus fourdemcnt,

n'avolt encore fourni que de Targent, mais elle .

venoit de parler haut, & fa démarche vis-à-vis

du Roi de Naples annonçoit'une difpoficion pro-

chaine à in foutenir de toutes fes forces.

Le Cardinal , pour fe fervîr de fon exprefîîon

,

ffîtraîné fi loin hors de fes mefurcs , défefpéra

de pouvoir y revenir. Sa Hmté s'akcroit de jour

en jour, & quoique par une adulation puérile on

eut foin de grolïïr la gazette de centenaires , la
^

plupart imaginaires ,' de répandre des contes ro-

manesques d'élixirs merveilleux pour prolonger la

vie , il ne pouvoit ne pas s'appercevoir qu'il étoit

mortel. Il tomboit fouvent dafls des états fâcheux,

avant-coureurs d'un anéantiflement total. Les mé-

decins lui ayant abfolument défendu /)o//r quelque

tems l'application au travail , il ne prenojt aux dé-

libérations du confeil que le moins de part qu'il

pouvoit & paflbit la plus grande partie du tems il

llïy , château de plaifance à deu^ lieues de Paris >

inais il retcnoit le phantôme de l'autoricé. Les

Minières venoient chaque jour lui rendre compte

& prendre fes ordres. M. de Breteuil, S-crétaire

d'Etat nu département de la guerre , un matin

après avoir travaillé quelques heures avec fon 1 T'"v.

Emincnce, fe trouva très mal en Ibrtant, au point '."'•*^*

i^v^'on le tint poiTî mort. Les gens du Cardinal,
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craignant que cet accident ne fît une trop vive inj-

1743. prelfion fur leur maître, ne lui donnèrent aucun

fecours, s'en débarralTerent proraptement , le rem-

barquèrent dans Ton carolTe & il expira en arrivant

à Paris. Un ménagement fi reclierchti , ou plutôt

une inhumanité fi atroce , contre laquelle on cria

généralement ,
qui coûta la vie au Marquis de

Breteuil , ne prolongea que de peu de jours celle

29 Janv. de Fleuri. Il termina fa carrière le 29 Janvier. Il

fouffrit longtems & avec beaucoup de fermeté : il

conferva toute ùi préfvmce d'efprit prefque jufques

au dernier foupir. Le Roi lui rendit deux vilites

pendant fa maladie : il fut témoin de fa fm; il

amena le Dauphin dans fà chambre, & comme fou

tenoit ce jeune Prince éloigné du lit du mourant,

le Cardinal pria qu'on l'approchât : // efi bon ,

dît -il, qu^îl inaccoutumé à de tels fpe&acks»

Mot philofophique , mais trop éloigné du langage

du courtifan pour qu'il lui fût réchappé plutôt.!

C'étoit un indice fur qu'il ne tenoit plus à la terre.

Il ne proféra pas d'autres paroles. On prétend

que dans ces conférences, en rendant compte à

S. M. de l'état du royaume & de ce qu'il efti-

moit néceflaire dans les circonllances où fe trou-

voit l'Europe, il lui infpira de l'éloignement pour

le Cardinal de Tencin, homme de beaucoup d'ef-

prit, qui fembloit avoir fon eftime & (K confian-

ce, qui venoit d'entrer dans le confeil, qu'il avoit

même flatté de l'efpoir de lui fuccéder ; Prélat

d'ailleurs dans fes principes , très attaché au Mo-
liniime & aux Jéfuîtes. On ne peut attribuer cette

fauifeté qu'à la crainte du défunt que ce Miniflre

ne fît trop tôt oublier fa mémoire. Elle naiffoit,

au relie, de fa façon de penier, qui modifie ^
. i cor-

corn ge e

d'aburd i

dans les

tifs : il c

des autre

s'en pafl(

que de l:

du mémi

avoit rei

ce n'étu

gouvern(

l'éconou

té, les

étoient

,

verneme

perfonnc

défauts

Toient V

fer rex(

pondu f

fes yeu:

plus de

vues , i

me qu*i

Fleuri

Louis î

fe fous-

d'unc n

les lien

ce, pai

cntrepri

que ré\

(îve ,

^coic al



I
l<

k

DE Louis XV. 105

corrige en quelque forte ce qu'un tel égoiTme offre

d'aburd de révoltant & d'abominable. II redoutoit

dans les grandes places les génies profonds ou ac-

tifs: il craîgnoit les fyftémes des uns, l'inquiétude

des autres. II s'imaginoit qu'on pouvoit aifémenc

s'en paflTer, & qu'ils faifoient fouvent plus de mal

que de bien. II regardoit fadminiUration de l'Etat

du même œil que celle d'un bien de famille , & il

avoit remarqué dans le commerce de la vie que

ce n'étoit pas les hommes de plus de talent qui

gouvernoient le mieux leur intérieur. L'ordre,

l'économie, la douceur, la patience, la (implici-

te , les dehors de la candeur & de h bonne fcfî

étoient, fuivant lui, les vrais refTorts d'un gou.-

vernement, & il étoit afTez indifférent de quelle

perfonne on fe fervoit, lorfqn'elle n'avoit ptis les

défauts contraires à ces qualités. Ceux qui aiî-

roient voulu le combattre , auroient pu lui oppo-

fer l'exemple du Régent ; mais il leur auroit ré-

pondu par le fion , & fa propre expérience étoit h

Ces yeux plus fûre que tous les modèles. Ave«
plus de philofophie & ime plus vafle étendue de
vues , il auroit obfervé que Philippe étoit rhomy

me qu'il falloit dans la minorité de Louis XV, &
Fleuri à la fuite de la Régence. A la mort de
Louis XIV, où l'autorité longtems unique alloît

fe fous-dîvifer entre différens corps, il étoit b^foiiî

d'une main ferme pour en reflerrcr & réunir tous'

les liens ; d'un chef qui en impofàt par fa naiOan-

<re, par fon courage & par fes talens; d'un génie

entreprenant & audacieux, capable d'opérer quel-

que révolution inopinée, prompte, courte, décî-

five , extrême comme la fituntîon. La France

lêtoit alors un malade défefpéré , abandonné d«s

1745.

i! [i
'

11

•«Jvf ;•

1'; '' j)v',

ï- -v

•V ,. »

'k- à À
y'.yf:hf

p 1 il 1



1/4

io6 Vie Privée
médecins & livré aux eflais périileux d'un charla-

tan. En 1726, c'éfotf un corps robujîe^ qui a
éprouvé quelque dérangement , â? qui n'a hefoin

que de régime, Ceft la comparaifon très-jufte

que faifoit le Cardinal lui- môme, en rcîpondant à

un projet d'innovation dans les finances. Il dé-

fignoit ainfi d'avance la nature de fon gouverne-

ment , portant en tout l'empreinte de fon ame
douce & calme. Les fautes politiques, les vices

d'adminidration qu'oiî lui reproche , en décou-

loient encore. S'il négligea la marine, ce fut pour

avoir la paix avec les Angiois; s'il employa fans

mefure les lettres de cachet , ce fut pour avoir la

paix dans réglife ; s'il fe confia trop aux fermier?-

généraux, s'il confolida ce corps rongeur au fcin

de l'Etat , ce fut pour prévenir les troubles occa-

fionnés par les changemens , par les améliorations

apparentes; en un mot, il ne chercha jamais à

être grand, & toujours à être utile.

Sa modération l'accompagna dans tous les tems

de fa vie, à tous les âges, dans toutes les cir-

conftances ; elle dirigeoit jufques à fes pafïïons &
par une fingularité unique devint le principe de fa

grandeur. Louis XIV lui refufa longtems un Evé-

ché ; il l'attendoit avec réfignation. Cette modelUe

plut au Roi, qui lui donna celui de Fréjus
, quand

ii n'«n efpéroit plus. S. M. lui dit: je vous ai fait

attendre un peu longtems , parce que vous aviez

trop Garnis qui defnandoient pour vous
> ^ fat

voulu avoir la faîisfaùion que vous ne dujjlez

rien qu'à moi*

Cette même modération lui fit donner la démîs-

fion de fon Evéché dès qu'il eut refj-ioir de réfi-

dcr ï la coijr, II prétexta fa fiuîiié ; elle reuiiU'cha
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de recemir rArchevêché de Rheims que le Duc
cî'Orléans lui oîfroit. Il répondit au Marcclial de

Viliars, qui le prefîbit d'accepter, qu'il n'éroit pas

féant qu'il eût alTez de force pour le gouvcrne-

ment d'un diocefe aufîî important , après n'en

avoir pas eu aflez pour réfider à Fréju^. La vérité

eft, qu'afpirant i de plus grands emplois, il ne

vouloir pas quitter Verfailles. Mais fon ambition

réfervée ne brufquoit pns les dignités, elle s'y in-

finuoit à force de douceur & de flexibilité ; elle

auroit voulu en quelque forte que perfonne ne

s'en apperçûî. II. écrivoit au Cardinal Quirini,

lorfqu'il fut nommé précepteur du jeune Dauphin:

„ j'ai regretté plus d'une fois la folitude de Fré-

„ jus. En arrivant j'ai appris que le Roi étoit à

,, l'extrémité, & qu'il m'avoit fait l'honneur de

„ me nommer précepteur de fon petit -fils ; s'il

„ avoit été en état de m'entendre
, je l'aurois Aip-

5, plié de me décharger d'un fardeau qui me fait

5, trembler ; mais après fa mort on n'a pas voulu

5, m'écouter: j'en ai été malade, & je ne me
„ confole point de la perte de ma liberté." C'cft

que, pour fe confoler, il travailloit déjà de loin

à fe revêtir de la pourpre romaine.

Son humeur égale & liante rendoit l'Abbé de

Fleuri un des particuliers les plus aimables de la

cour. Quand il y vint, il étoit vraiment fait pour

y réuflîr, & il le fentit en y débutant. Forcé de
s'en éloigner, le féjour de Fréjus lui déplut: il di-

foit plaifamment (fue dès* qu'il avoit vu fa femme ^

il avoit été dégoûté de fon maringe ; & il <î^4noit

une lettre, écrite fur ce même ton: Ficuri ^ Eve"
que de Frcm^

,
par Vindignâtion divine^

Les agrJ m'eus de fa pcrfbnue ^'^ de fon com-
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merce enchantoient le fexe ; il fe concilioit le»

1 7 4 3» hommes par la fimplicité de fon extérieur , par une

candeur apparente, car il n'étoit pas toujours tel

qu'on le voyoit. Cependant fon hyix)crifie n'avoic

rien de bas & d'odieux. Elle eft chez les autres

hommes non feulement une contrainte habituelle

de leur caradere, mais TeiFort pénible d'en pré'

fenter un nouveau. Chez lui , c'dtoit l'adrefTe na-

turelle de ne montrer le fien qu'à un certain dé-

gré , que du c6té néceffaire , que fous le jour b
plus infidieux & le plus favorable.

Avec cet art de paroître toujours le même , en

fe modifiant entent façons différentes, il parvint

à tout ce qu'il défiroit. En 1728, il enchanta le

congrès de Soiflbns par fa feule préfence. Bien-

tôt, nouveau Neflor, il fit découler le miel de fes

lèvres, il gagna tous les fuffrages. Les Plénipo-

tentiaires le regardoient comme leur père. Plu-

fieurs Princes de l'Empire , ik même l'Empereur

Charles VI , lui donnèrent quelquefois ce nom
dans leurs lettres. On abufa, lors d^ la vacance

du trône de Pologne , de fii réputation d'homme

pacifique. Le Grand - Chancelier dit hautement

qu'on pouvoit tout tenter contre Stanilks, & que

le Cardinal le fouflfriroit. Il ne le fouffrit pas, &
en fe laiflant aller aux événemens , termina cette

guerre avec beaucoup plus d'avantage qu'il ne l'ef-

péroit. Il feroit mort ùms que la France eue

(éprouvé aucun revers fous fon gouvernement , fi

en flattant fon humeur parcifique on ne l'eut en-

traîné dans la guerre de i;'4i, qui, commencée

cl*une façon brillante , ne fut que malheureufe en-

fuite jufqu'à la fin de fa carrière. Une des grande*

talasùt^ qu'elle caufa, fai le Di2;îeaie. Cet impôt
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«voit été mis pour la première fois en 17 10 par

Louis XIV, c'eft-à-'dire après dix ans de la guerre

la plus défaftreufe , où il avoit lutté contre l'Eu-

rope entière , & après le cruel hiver de 1709,

fléau dont la Monarchie n'oflfre pas d'exemple. Le
Monarque fi ablblu, indigné lui-même de cet ef-

froyable fubfide, s*écria, lorfqu'on lui en fît la

propolition; je n'ai pas ce droiï! (*) Rétabli en

1733» il avait été retiré trois ans après. Cette

fois on y avoit eu recours avant les hoftilités (t).

Le Cardinal prévit fans peine qu'il refteroit à per-

pétuïté. i-' • •
'

'

'
' '* '' •

'
'

: La guerre s'enflammant au lieu de s'éteindre,

auroit tourmenté fon repos inaltérable jufques-là;

mais la vieillefle l'avoit privé de la fenfibilité ,
qua-

lité qu'il n'avoit pas reçue à un haut degré. Il ne

la porta jamais loin, même pour le plaifir. Volup-

tueux par goût, il étoit fobre & réglé par raifon;

ninfi fa modération contribua à rendre fa vie for-'

tunéc & longue. Il étoit parvenu à l'âge de po

ans fans aucune inlirmité , l'efprit fain , la tête

libre, fufceptible encore de jouiÏÏance & de tra-

vail, le cœur flétri, mais l'eftomac excellent. K
buvoit toujours à la glace , & méra€ dans les plus

grands froids de l'hiver. -'"
'

'-'^
:
v ^ ^

Le Cardinal avoit l'efprit vif & délient , la con-

verfation aifée , amufante , nourrie d'anecdote»

curieufes. Il avoit la répartie prompte & brillante î

il plaifantoit finement &, ce qui eft très.- rare, U

i74a-

0) Ce mot eft cité en plufieurs ouvrages. Nous le

trouvons dans VAvocat mithnnh

et) La Déclaration publiée le 29 Août 1741 ,ordonnoit

Il levée du Dôienate k compter du 1 O^obre fuivaiit»

. E 7

;,<:!

S'"' V;

if(



iro Vie Privée
n'offenfoit perfoiine. Il toiirnoit cette qualité h la

1743. fatisfaétion des autres, en les flattant ingénieufe-

• ment. 11 parloit bien & écrivoit de même. On

a encore de fes derniers billets, qui prouvent qu'il

conferva jufqu'à la fin le même agrément dans le

ftyle. Il aimoit les lettres; il avoit du goût &
jugeoit très-fainement. Un trait qui lui fait beau-

coup d'honneur , c'eft , malgré les cagots qui

Ventouroîent , d'avoir ofé approuver la fameul'e

tragédie intitulée /e fanatifme (*) & d'avoir pré-

venu le jugement d'un grand Pape. Elle fut jouée

fous ^t^ aufpices quelques mois avant fa mort.

. Mais malheureufement il n'eut pas le courage de

la foutenir jufqu'au bout contre les clameurs de

ce même fanatifme. Sans la profcrire, il confeilla

à l'auteur de la retirer. Cependant on voit que

Voltaire lui a toujours fu gré de fa bonne volonté

,

& elle lui a valu de la part de ce grand écrivain

d'être traité favorablement, toutes les fois qu'il en

a parlé, f . » ^

Avec le goi'it d'économie qu'on connoifToit au

Cardinal , goût qui s'accroît ordinairement avec

l'âge & dégénère trop fouvent en avarice , on au-

roit cru qu'il eût laiflë une fortune confidérable.

Il mourut fans aucun patrimoine; il avoit confom-

nié le peu qu'il avoit eu de fa famille : 6o,ooo

livres de rentes que lui valoient Ç^^ deux bénéfi-

(•) Ce titre rfrurquant le cicrgi , h ranat'ifms iiMl
pHis connu que fous le nom de Mahomet, Voltaire, en

1745 , eut radrclle de Te procurer un bref d'approbation

de Benoît XIV j Lou's XV , de Pnvis du Comte d'Argen-
fon, ordonna enfin que cette \w.cq AU jouée en 1751 , &;
dqjHis ce tems elle cil jelléc iiiébranlabL- ;ui ihcâtic.
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ces, 20,000 livres feulement que lui rendoit fa

place au confeîl, 15,000 livres fur les portes dont 174
il avoit ja furintendance , compofoient tout fon

revenu , s'éteignant avec lui; cela ne montôît pas

à 100,000 livres de rentes. Rien d'étonnant qu'un

premier Miniflre les dépenfât. Nous voyons au-

jourd'hui un premier Commis de Verfailles en

manger fouvent autant. Voltaire nous certifie que
fes ameublemens ne montoîent pas à deux mille

écus; ce qui cft plus difficile à croire, il n'eft pajt

d'artifan dont le mobilier ne foit plus fort.

Il faut avouer que s'il n'enrichit pas fa famille

de fa fucceflion, il y avoit bien pourvu. Il réfifta

longtems à la vanitd de l'élever. Enfin il fe rendit

aux importunités , & pourvut tous les liens ma-

gnifiquement. C'étoit la façon la plus noble d'éta-

blir leur fortune. Il fit un de fes neveux , Duc &
Pair , Gouverneur de Lorraine , Gentilhomme de la

Chambre. Cette dernière charge ne s'obtint pas

fans réclamation. Les autres Gentilshommes de la

chambre le regardèrent comme indigne d'occuper

une place qui ne devoît s'accorder qu'à la plus

haute naiffance ; il fallut employer toute Tantorité

du maître; encore ne put-il épargner au nouveau-

venu tous les défagrémens que lui donnoient les

autres, lorfque l'occafion s'en préfentoit.

Excepté fes ferviteurs, fes parens & fes créatu-

res, le Roi fut peut-être le feul homme de foa

royciume qui pleurât le Cardinal. Dans l'excès de

fa reconnoilTance , non-content de prefcrire qu'an

lui rendît à l'inftant un honneur rôfervé aux tctes

couronnées , par un fervîce folemnel célébré ^

Notre-Drme, où le premier orateur d'alors, le

léfuiie la Neuville 3 fut chargé de prononcer fon

;

•'.
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_ oraifoii funèbre, il voulut faire paiïer Cas fentimen?

1743. à la pofténtd la pluj reculée; il ordonna qu'il fiU

c'rigd à ce Miniftre un maufolc'e dans Tcglife de

Saint-Louis du Louvre. Mais cette fenfibilité s*ell

refroidie depuis , au point que le monument feroit

relié imparfait chez fartille, fi la famille de Fleuri

n'en avoit payé les fnis & defiré la continuation.

Le peuple qui, à la mort d'un Miniftre, fe re-

garde avec alTez de raifon ordinairement comme
délivré d'un fléau, mais qui ne fait pas attention

que c'eft par les événemens fubféquens qu'il dort

déterminer la joie ou fa douleur, fe réjouit de la

mort du Cardinal avant de connoître fon fucceO-

feur. 11 ne favoit pas que l'époque de fon admi-

niftration , toute imparfaite qu'elle ait été , feroit

envlfagée un jour par les hiftoriens comme une

faveur du ciel, comme le fiec/e d'or de la Fran^

- f^ (*)î ^u'à ce fiecle d'or, fini avec lui & avant

. lui, fuccéderoit un ficelé d'argent, & que ce der-

nier feroit bientôt changé en un fiecle de fer. C'eft

ainfi que nous fous-divifons la troifieme époque du

règne de Louis XV, dans laquelle nous allons en*

trer, après avoir repris quelques faits ifolés que

la férié é^ei précédens nous a détenninés à rejetter

plus loin. Il eft furtout eflentiel de fixer l'état où
il laiflbit la Marine, partie la plus cenfurée de fon

tdminifiratlon.

Quoique la marine françoife ne fût point fur le

() Ce font lej? termes dont fe fert Tauteiir du Journal

h'tflorJque de Lottis X ^, furuQmmé le Bien- aimé
^
grand;

adulateur de ce Monnrque, écrivant de Hm tenis, avec

permiilicMi & privilège, <& avant la lin déniflreiife de foo

wgne.
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pîccl refpeftable oti elle dovoit être , le Cardinal

n'c^prouva pas le chagrin de la voir démentir de 174^1
l'on vivant Tidc^e qu'on avoic toujours eue qu'il

forces égales elle ne cétL^roit jamais à fa rivale.

Sans en chercher la raifon dans la fupériorité de la

valeur, chimère dont fe rcpiiît volontiers la pré-

fomption nationale, ii en ell trois caufes phyli-

ques trés-fenfiblos, qui font qu'entre deux vaif-

feaux de même rang , Tégalité n'eft qu'apparente.

L'échantillon du bois eft plus fort, le calibre des

boulets aufîi, & l'équipage de beaucoup plus

nombreux: avantages compenfés fi Ton veut, du

côté des Anglois, par la fouplefle du bâtiment

aux mouvemcns qu'on veut lui imprimer, par tks

manœuvres plus faciles , par des matelots plus

leftes & plus exercés. Ds-là, la différence de la

fliçon de combattre des deux nations. Les An-

glois, ayant moins de monde, doivent éviter l'a-

bordage ; ils doivent chercher à vaincre le vaif-

feau plus que les hommes , c'eft-à-dire à le défem-

parer. Ils doivent eonferver conftamment l'avan-

tage du vent, afin de pouvoir, avec des év*oIii-

tions plus rapides, en lâchant plus de bordées, en

recevoir le moins pofîîble & dans la pofition la -

moins dangereufe. Les François, au contraire,

mieux en état de déployer leurs bras dans le choc

de l'abordage, ont intérêt de le tenter. A fon dé-

faut ils tirent au corps du bâtiment, afin, en ba-

layant le pont, de tuer ou blcfler plus de monde,

afin, en ouvrant des voies d'eau, d'aifoiblir l'équi-

page occupé à pomper ; enfin , la pofition fous le

vent leur lailTe la liberté de faire jouer leur pre-

mière batterie, & par ce feu violent de caufèr

lUu» de dQmma§;e. Tout cela , fans doute , a.

ii\

i j

kn '.

'^M ^^•'
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éprouvé des variations, mais nous parlons de h
marine d'alors.

M. le Duc de Peuthievrc, pourvu à l'âge le

plus tendre de la charge de Grand-Amiral de Fran-

ce, & en fondions depuis la mort de fon père,

n'avoit que dix-huit ans & ne pouvoît fe fignaler.

Les deux Vice-Amiraux étoient le Comte de Sain-

te-Maure & le Marquis d'Antîn. Le premier, très-

vieux , n'étoit guère connu que par une faute &
un bon mot. Commandant le vaifTeau le Fougueux ,

de 74 canons, & le conduifant du porr de Ro-

chefort en rade , il le fit crever fur une roche où

Ton le voit encore. A ce fpe^acle il dit froide-

ment que ce vaiiïeau ferviroit de balife (*). Le
fécond , fils cadet d'un premier lit de Madame la

Comtefle de Touloufe , étoit monté h ce grade

par la plus infigne faveur, & fans avoir fait les

épreuves néceiïaires dans tous \qs états & furtout

dans la marine, métier difficile, exigeant un ap-

prentiflage pdnible & long que rien ne peut fup-

pléer. Juuilîant d'une place , rdcompenfe des plus

[;raii3s fervices , dans un âge où à peine il auroit

dû fortir ÔlQs gardes de la marine, il s'étoit efforcé

de fuppléer autant qu'il avoit été en lui à la prati-

que par la fpéculation. Il aimoit la navigation ;

il en avoit fait une étude particulière ; il étoit

défcrperé qu'elle fût néglijTée, que fon rang ne lui

permît pas de redefcendre aux plus bas degrés

pour s'y foraierj il avoit porté fon attention juf-

(*) C'en une innrque, tiuelqucfois d'un tonneau flot-

tant, quelquefois d'un nifit élevé fur un banc, fur quel-

que paire , ou fur quelque chenal dangereux , par des 10-

^Ijcrs cachés fous IVau, jifin que les vaiflTesux- kséviitut.
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ques aux plus petits détails, & n'avoitpas négli-

gé, quand i'occafion s'en étoit préfentée, de s'in- 174 g*

ftruire de la marine des autres nations , & furtout

de celle des Anglois. Comme il n'avoit jamais vu

de combats, on ne pouvoic pas c!dc?^er s'il étoit

brave ; mais il étoit trop bien né pour faire crain-

dre qu'il s'oubliât dans les occafions où il auroit

fallu payer de fa perfonne. Elles foiit plus com-

munes & plus inévitables à la mer que fur terre*

Il parut brûler d'une noble ardeur , dès qu'il fut

décidé qu'on feconderoit l'Efpagne & qu'on feroît

rerpe(îter le pavillon François. Il demanda un sept.

commandement convenable à un Vice-Amiral , & *740»

il partit de Jireiï avec une armée navale de vingt-

deux vailTeaux de ligne. Cet effort étonna la

Grande - Bretagne ; la deftina'ion de femblables

forces l'inquiéta. Elles fe réunirent en Améri-

que aux Efpagnols , & fcrvirent à protéger leurs

vaifîeaux & leurs côtes. Les loix des nations ne

permettoient pas aux Anglois , n'ayant point rom-

pu avec la France , ayant encore un Ambafladeur

en ce royaume , d'attaquer fon pavillon.

Après huit mois de navigation , le Marquis

d'Antin rentra dans Breft, d'où il n'eut pas le

tems de fe rendre à Paris; ce qui fit dire qu'il

avoit été tué par un officier-général , jaloux de fe

voir fubordonné à un jeune homme. Cette anec-

dote efl. fauffe; il avoit une hydrocele; il voulut

fe traiter lui - même ; il étoit monUrneufement

gros, au point que ùi démarche en fembloit en-

treprife, mal • adroit conféqueuiment 5 ii fe blefTa,

la gangrené fe mit dans la plaie, & ii pciit \'\àU

me d'une mauvaife honte. On regretta iiu Sel-
j, , ^^,j^

gueur qui fe reonirgit aullî bien , 6: fa perte ailli- i^iu

• 4
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gea furtout la PrincefTe fa mère , qui raimoit ten-

drement. Il laiiïh une veuve très -riche, belle, à

la fleur de l'âge , dont il n'avoit point eu d'enff.ns,

mariée depuis au Comte de Forcalquier , & qui a

longtems fait l'ornement de la cour par fa figure.

Un événement de l'armée navale du Mar(]uis

d'Antin , digne d'être transmis à la poftéfité la plus

., reculée, c'eft le trait du Marquis de Boulainvil-

liers. Il montoit le Bourbon de 74 canons ; plu-

fieurs voies d'eau qui s'étoient ouvertes , avoiunt

empêché ce vaiffeau de fuivre. Il étoit refté de

l'arriére, & l'on l'avoit perdu de vue. II étoit

cependant parvenu à la hauteur d'Oueffant, lors-

que le Capitaine s'apperçut que le mal étoit auji;-

menté au point que toutes les pompes & un trti-

vail continuel ne pouvoient épuifer autant d'eau

qu'il en entrolt; que fon bâtiment étoit hors d'é-

tat de gouverner, d'être radoubé ou remorqué à

tems: retenu fur fon bord par un devoir auftere,

il brava la mort & fongea feulement à fauver quel-

ques fujets à fon Roi. Son fils étoit du nombre;

il prétexta d'envoyer chercher un fecours qu'il (11-

voit bien devoir arriver trop tard ; il les fait des-

cendre dans la chaloupe au nombre d'onze officiers^

& d'onze mariniers, qui ont la douleur de voir

fp Avril une demi ^ heure après ce père tendre & généreux
1741. & tous leurs camarades engloutis par les eaux

avec le Bourbon. Speétacle affreux, que le plailir

d'exifter en cet inftant adoucit peut-être trop!

Cette armée navale, fans avoir rien fait, foutint

au moins l'honneur du pavillon. Deux autres es-

cadres inférieures firent mieux. Les Anglois fei-

gnant de prendre les François pour des Efpagnols

,

attaquèrent dans les parages de Saint-Domingue,

Janv.

1741 •
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avec fix vaifTeaux , le Chevalier d'Epinay qui n'en

âvoit que quatre, & malgré leur double llipério-

rité du nombre & de la force des bàtimens, fu-

rent obligés de céder , dç foire des excufes &
d'imputer leur agreffion à une méprife. Sans dou-

te ils durent leur falut à la modération ordinaire

du Cardinal , qui fe flattant de n'êcre pas obligé

de rompre tout- à -fait avec l'Angleterre, avoit

fait prelcrire la plus grande circonfpeflion dans

les inftrudlions du Commandant françois.

Une autre fois le vaifleau le Borée ^ commandé

par le Chevalier de Caylus , VAiguillon par le

Comte de Pardaillan , & la frégate la Flore , fu-

rent aflaillis de quatre vailTeaux de guerre de S. M.
I3ritaBnique & une frégate , à l'entrée du Détrcrit

de Gibraltar, & ceux-ci, quoique cinq contre

trois , ne purent entamer l'Efcadre du Roi , & fe

retirèrent après trois heures de combat. Le Com-
te de Pardaillan cependant fut tué de la première

bordée. Les Anglois s'efTayoient ainfi contre la

France fans fe déclarer ennemis : ils commençoient

déjà d'adopter la politique plus utile que glorieu-

fe de ne le faire qu'avec avantage & de commen-

cer toujours la guerre avec un fuccès certain.

Une mort qui fr?.ppn fmgulierement le Cardi-

nal , arrivée peu avant la fienne , & dont on ne

put lui dérober la connoilTance , fut celle de Sa-

muel Bernard, vieillard prefque du même âge

que fon Eminence. Ce Juif, iflli d'une nation

profcrite en France, & que les diverfes corpora-

tions ont exclue de leur fein, étoit parvenu au

plus haut degré de confidération que peut donner

la richefle. De fes trois enfans il erv avoit vu un

Prcfidem au Parlement, Tauwe Maître des requé-

17431

5 Aoûi
Ï74I-
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tes, & fa fille mariée à un Mole, depuis Premîei»

~
Préfident. Il étoit banquier de la cour, qui Pavoii:

chargé de Ces iniquités en lui faifant faire banque-

route pour elle. Il montra trop aies femblables

le chemin d'aller ainfi à la fortune par celui de

Tinfamie. Il n'en devint que plus opulent, &
laifîa 33 millions de bien. Louable cependant en

ce qu'il n'abandonna point le Dieu de fes pères

pour fe rendre plus fufceptible des honneurs qu'il

auroit pu acheter avec fon argent , en ce qu'il em-

ploya Peuvent celui-ci à faire de bonnes adlions

& à recourir des malheureux. Il montra d'ailleurs

quelquefois une noblefle & une fermeté d'ame,

qui fcmbloient le rendre fupérieur à tous les grands

lui faifant balTement leur cour. Dans le tems de

la disgrâce de M. le Garde des Sceaux Chauvelin,

le Cardinal d'autaiit plus outré contre ce Miniftre

qui avoit voulu le fupplanter
, qu'il lui avoit ouvert

plus intimement fa confiance, cherchoit à trouver

des preuves fiiffifantes pour le perdre. Il envoya

le Lieutenant de Police Hérault chez Samuel Ber-

nard, l'interroger, par forme d'infinuation , fur

certains fonds pafTcs chez l'étranger, ou venus

par fes mains. Mais ce banquier lui ayant deman-

dé avec dignité d'exhiber fes pouvoirs d'une telle

mifïïon, refufa d'entrer autrement en pour-parler;

cnforte que le Magiftrat s'en alla fans avoir pu

en rien tirer.

Un efprit de modération & d'ordre, pareil à

celui du Cardinal, l'en avoit fait goûter, & com-

me ce MiniHre, il en avoit recueilli le fruit par

une vie longue & une fanté ferme. Au milieu de

fbn luxe , qui n'approche pourtant pas de celui

de nos financiers modernes , II avoit une forte de

U
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modeflîe qui le faifoit tolérer , & empéchoît le

maître de devenir oJieux. On voit encore fa itiai-

fon , rue place des Viftoires , dont le moindre

fermier-général ne voudroit pas aujourd'hui, où il

n"*y avoit pas même de cour. Il avoit plufieurs

manies , que la tradition a confervées & dont cer-

taines tenoîent à Ton arrangement. Il falloît , de-

puis qu'il étoit levé jufqu'à ce qu'il fe couchât,

qu'un de fes cochers eilt toujours les chevaux at-

telés à la voiture ; il falloitque Ton portier veillant

lans cefle au moindre bruit , ouvrît fes portes avant

quil parût, afin que fon carofle, fans frapper, en-

trât rapidement ; il falloît qu'au retour de fes affai-

res , la loupe fût mîfe à la minute fur la table : il

s'ofleyoit, & les convives fe rangeoient autour

de lui.

Samuel Bernard aîmoit fort à jouer an berlan;

il faifoit toujours va -tout, & étoit furpris qu'on

le tînt. Une nuit qu'un particulier lui avoit gagné

une fomme confidérable , il en fut fi furieux que ne

voulant pas remettre au lendemain fon payement,

ni donner le loifir à fon adverfaîre de s'arranger

pour enlever de pareils fonds, il lui fit porter à

fa porte les facs qu'il lui devoit, & le lailTa-là

feul , fort embarraîTé & à la veille d'être égorgé

par le premier pafiTant qu'amorceroit la cupidité.

Il étoit fuperflitieux comme les gens de fa na»

tion. II avoit une poule noire, à laquelle il

croyoit qu'étoit attaché fon fort: il en faifoit avoir

le plus grand foin, & la perte de cette volatille

fut en effet l'époque de fa fin , en Janvier 173p.

La plus grande partie des trente- trois millions

qu'il a laifiTés , étoit déjà mangée dix ans après

fa more, & de fes deux petit- fils portant foa

ir4>
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nom , run s'efl: mis pour une cruauté atroce &
punilTable dans le cas de mériter la corde , ik,

l'autre s'eft deshonoré par Taccufation d'un com-

merce vil & frauduleux. . . ^ .* " .

Quand on fournit une aufîî longue carrière que

le Cardinal, on furvit nécefîairement à fa famille,

à fcs amis & à fes créatures; il avoit vu périr

une de ces dernières dans le Miniflere en la per-

fonne de M. d'Angervilliers, qu'à la mort de M.
le Blanc il avoit fait palTer de l'Intendance de

Paris au Département de la guerre en 172H. C'é-

toit un perfonnage trop peu capable pour fa pla-

ce; il n'en remplilToit les fondions que par le fe*

cours des génies confommés qu'il avoit fous fes

ordres , des lumières & des travaux desquels il ti«

roit tout l'honneur; il étoit dur, & cependant n'a-

voit pas la fermeté néceffaire pour réprimer les

Généraux, ce dont on a vu de funeftes exemples

dans la guerj;^ de 1733. Ce défaut ne portoit que

fur les ft^alternes qu'il ne foutenoit pas aflez;

auflî n'ei( étoit- il pas aimé: il avoit efluyé plu-

Heurs cabales , furtout de la part de la maifon de

Condé, contre lesquelles, foutenu par fon pro-

tedeur, il étoit refté inébranlable. H étoit ufé,

moins de travail & d'années, quoiqu'alTez avancé

en âge, que de l'ufage trop fréquent des plaifirs.

Jl fut remplacé par un homme deftiné, ce femble,

moins à occuper un département qu'fi en remplir

le vuide par intérim, î\l. de Breteuil dont il

s'agit , avoit eu une première fois celui de la

guerre en 1723, lors de la disgrâce de M. le

Blanc Lorsque l'exilé fut rétabli en 1726, on

donna pour récompenfe 10,000 livres de
^ xifion

^u premier i qui reçut la mortiûcadon de le voir

,
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à la mort de cO préddceireur, pafler fur le corps

M. d'Angervilliers , dont il occupa enfin le porte ^74 3»

en 1740. * -
-

M. de Breteuil n'avoit point en effet la capacité

nécefTaire pour remplir le département de la guer-

re , furtaut durant la crife furvenue des le com-
mencement de fon <Jlévation. Sous le Cardinal

Dubois , le crédit des femmes favoit pouffé de

l'Intendance de Limoges au Miniflere , & une

forte de fauffe commifération avoit déterminé le

Cardinal de Fleuri à réparer de la forte finjuHice

que M. de Breteuil prétendoit lui avoir été faite,

en ne le faifant pas fuccéder immédiatement à M.
le Blanc, La conjoncture d'une guerre prochaine

avoit même déterminé à l'admettre au Confeil

d'Etat. Il auroit pu fe faire honneur dans fa place

en tems de paix ; il avoit le cœur bon , les maniè-

res nobles , toutes les dispofltions poliîblcs à ren-

dre fervice. Il auroit été aimé des troupes avec

de pareilles qualités , mais la cruelle ^ defaflreu-

fe campagne de Bohême lui fit perdre toute leur

affeftiori. Elles lui imputèrent leurs calamités,

& il mourut très - à - propos, pour n'avoir pas la

douleur de fe voir facrifié aux clameurs qui s'é-

levoient de toutes parts contre lui. Le Cardinal

y étoit d'autant plus difpofé qu'il en faifoit peu

de cas, qu'il le fupportoit feulement. Il ne le

regretta nullement, & fon fucceffeur, dont iious

parlerons bientôt, étoit très- propre à le faire ou-

blier, eût- il eu un mérite fupérieur.

Les flatteurs du Cardinal fai firent avec cmpres- i^jy^Q
fcment l'arrivée à Paris de Zaïd - Effendï , Ambas- 1741.

fadeur de la Porte auprès de Louis XV, pour
carcffer fon amour- propre exalté eu ce moment
Tome IL F
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par la nouvelle des premiers fuccôs des nrines de

S. M. Ils ne manquèrent pas d^alîimiler cet lîvé-

ncment à la venue de la Reine de Saba à Jcrufa-

Icni pour admirer de plus près la fagelTe de Salo-

mon. On avoit amufé vingt ans auparavant Ten-

liince du Roi à\m pareil fpedacle ; il fervit à é-

gayer cette fois la vieillefle de fon Eminence , é-

poque de la vie qui le rapproche allez de la pre-

mière. Cétoit une galanterie que lui avoit mé-

nagée M. de Ville-neuve, AmbalTadeur de Fran-

ce à la Porte, & c*étoit la moindre marque de

reconnoiirance qu'il lui dut pour l'avoir , de la

place de Lieutenant - général de la SénécliaulTée

de IV'Iarieille, élevé à cette dignité. Les fots qui

ne font point nu fait du manège des cours , qui ne

favent pas que les plus foibles reflbrts produifént

fouvent les mouvemens les plus importans , vou-

loient absolument que cet appareil de pompe vai-

ne fervît de prétexte à des négociations: il fut.,

au contraire, feulement Toccalion d'un traité de

commerce. Le Seigneur Ottoman traînoit fur fes

pas une maifon trés-nombreufe , digne de la pom-

pe afîatique. Il fit fon entrée avec beaucoup d'é-

7 jrtnvicr clat. Le JVlarechal de Noailles , frère de Madame
la ComtelTe de Touloufe , fut chargé de Taccom.

pagner. Cétoit un homme fur le retour, d'une

moyenne taille & d'une phyfionomie Tefpeflable,

Il avoit le maintien grave , l'œil vif & fpirituel.

A un fond d'efprit peu commun chez fa nation

il joignoit des connoilfances aflez étendues. Son
caraftere étoit liant , fa politeflfe aifée ; il étoit

fait pour goûtef la France & s'y plut à mefure

,,qu'il la connut.

iQuoi qu'il fit un froid rigoureux le jour^de l.i

1742.
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cérémonie, une foule immenfe brava Tintempérie

de la faifon , par cette curiofité , le premier des \ 7
befoins de l'homme. La muliitude des efclaves

qui formoient le cortège de rAmbafTadcur , étôit

dans le collume de la nation, c'ell-àdire nuds en

grande partie , & , malgré la différence des climats

,

ils furent contraints de fupporter pendant plufieurs

"heures les injures de Tair. Les fpeftateurs les fup-

portoient auflî prefque fans s'en appercevoir , fur-

tout les femmes , que rafpe(5l de ces fiers Muful-

nians , fi renommés dans les champs de l'amour

,

•enflammoit merveilleufement. Elles ne s'en tinrent

pas au coup d'œil , & le féjour de cette nation

dans la capitale fournit matière à beaucoup d'a-

ventures galantes, à commencer par le chef. Mais

il étoit circonfped & myftériêux; les fiennes ne

firent pas grand bruit: au contraire, quelques-

uns des principaux de fa fuite en eurent, qui cau-

ferent tant de fcandale qu'il fut obligé de leur eu

impofer.

L'ufage étant en France que les AmbalTadeurs

Turcs foient défrayés, Zaïd - Effendi fouhaita de

fiiire lui-même fa dépenfe , & qu'à cet effet on lui

remît l'argent fixé pour chaque jour. En quoi il

fut taxé d'avoir eu envie de gagner, & ce qui n'é-

toit pas fans fondement, car il n'étoit rien moins

que généreux. Il eut toutes fortes d'agrémens à

Paris; on alloit le voir manger comme le Roî.

On remarqua que c'étoit im Mufulman philofo-

phc, c'eft-à-dire qui ne s'aiferviffoit point à la

lettre de fa religion
, qui s'affranchifToit des prati-

ques minutieufes & buvoit du vin en bon Chré-
tien. Ses gens l'imitoient, & plus d'ime fois por-

terent le défordr^ dans nos tûveraes. Àpr^s imc
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124 Vie Privée
réfidcnce de plus d'un nn il quitta la capitale du

i743« roy"^iiii^ ^ regret. Le Roi le chargea pour l'Em-

pereur fon maître de préfens plus riches encore

que ceux qu'il avoit apportés, quoique fuperbes.

Il en reçut aufli pour lui & pour fa fuite de pro-

portionnés à la magnificence d'un auflî grand Mo-
narque. . rtrr'rj <"v.-'i)'- ' r/ .' •,..,.-,^.,: ./r-- '

Pendant fon féjour h Paris, Zaïd-Effendi eut un

de ces fpeélacles que la nature humaine offre par-

tout, mais rarement avec fappareil propre à raéri-

f 1/6 îiiin
^^^ ^^^ regards d'un tel étranger. La Reine douai-

1742. riere d'Efpagne mourut au Luxembourg, où elle

s'étoiî retirée. Princelfe infortunée qui , montée

fur le trône à quinze ans , avoit été obligée d'ea

defcendre en moins d'un an, & n'en confervan?:

plus que la trifte étiquette, expioit dans l'ennui

l'ambition de fon illuftre père. Elle réfidoit en ce

palais , autrefois le théâtre des grandeurs , des fê-

tes & des plaifirs de la Duchelfe de Berri fa fœur,

mais en même tems témoin des douleurs , des re-

mords & de la fin prématurée qui avoient fuivi fa

félicité palfagere & fes criminelles débauches. Ce
dernier fouvenir , plus analogue au caraétere de la

Reine, l'avoit furtout frappée & conduit à une

dévotion excefïïve, non moins contraire au bon-

heur , non moins capable d'empoifonner la vie &
d'en précipiter le terme.

Si ce goût paroiffoit fingulier dans la fille du
Régent, il le parut bien davantage dans fon fils,

qui vers ce tems- là mérita le furnom de dévot.

Des défagrémens l'avoient fait fe retirer du con-

, feil , quoiqu'il en fût le chef. Ses avis n'étoient

• jamais fuivis : il prévit que ce dédain ne feroit

qu'augmenter & crut devoir prévenir une nulliti

ûbfolwe.
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ïlbfoltte. Il la regardolt comme inévitable fous un

règne , où les femmes alloient gouverner. Il ne

voulut point que la nation pût le croire partici-

pant en rien aux maux de cette adminiltration

fcandaleufe ^ & pour s'en laver à fes yeux il re-

nonça publiquement aux affatres. En efKit, Ma-

dame de Mailli venoit de perdre le titre de favo»

rite & d'être difgraciée. Elle avoit été fupplantée

par une de fes fœurs, non moins entreprenante

que Madame de Vintimille. Cette femme ambi--

tieufe & cupide profita de la circonftance heureu-

fe où elle fe trouvoit , pour donner tout Ve^or

poffible aux deux paflîons qui la dévoroient. Elle

devint famé des intrigues qui fuivirent la mort du

Cardinal 6c donna le premier branle à tous les

événemens fubféquens. -
^

La nouvelle maîtrefle étoit Madame la Marquî-

fe de la Tournelle, de cette maifon de Nèfle ^ où
les filles, fai>s aucun patrimoine, fembloient avoir

pour appanage de partager la couche du Roi. Du
moins c'étok la quatrième jouiffant de cet hon-

neur, & Louis XV, qui fentoit un attrait particu-

lier pour ce fang , auroit bien voulu les y mettre

toutes. Une feule lui fut rebelle , grâces à la fer-

meté de M. le Marquis de Flavacour, fon mari,

qui la menaça d'avoir recours aux moyens les plus

violens pour laver dans fon fang fon injure. C'étoît

une beauté tendre , ingénue ; ce qui la faifoit ap-

peller la poule par les courtifans, tournant tout en

ridicule. Sa conduite répondoit à fa figure & ne

donnoit nulle prife à la médifance. Madame de

Mailli , quoiqu'inflruite par expérience du danger

de faire connoître fes fœurs au Roi , en avoit ce-

pendant befoin pour la féconder dans le péniblô^^
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ia(î Vie Privée
emploi d'amufer cette Majefté, l'homme le plus.

1743. aimable & le plus ennuyé de fon royaume. D'ail-

Jeurs fi Madame de Vintimille lui avoic fait une

4 perfidie fanglame y. elle avoit plus récemment à fe

louer de fa cadette la Duchefiie de Lauraguais , la

plus jeune de toutes. Suivant la chronique des

cpnfidens des voluptés fecretes du Prince , par un

de ces rafinemens de débauche que la luxure in-

fpire quelquefois aux plus fimples particuliers,

Louis XV auroit defiré coucher entre les deux

fœurs, dont les corps dévoient offrir, ainfi que

leur efprit , un contrafte parfait. Oii a déjà fait le

portrait de Madame de Mailli. La Duchefle étoic

d'une grande taille, épaifie, mal prife, mais d'un

embonpoint favorable aux attouchemens ; elle

avoit la gorge ferme , élaftique , les feflès rebon-

dies. Du refte, une figure commune; grofle ré-

jouie, fans agrémens & fans gentillcile dans la

fociété ; enforte que fi la nuit elle faifoit goûter

au Roi des plaifirs que ne pouvoit lui procurer la

première , maigre , efflanquée , celle-ci dans le jom*

reprenoit iJss droits , & môme le Monarque fe dé-

goûta bientôt tout- à -fait d'une jouiffance pure-

ment m»ntérielle.

Il n'en fut pas de même de Madame la Mar-

quife de la Tournelle , d'une blancheur éblouifïan-

ce, d'une jolie figure , d'une taille élégante &
d'un maintien noble. Son regard piquant frappa

le Prince, dç fon manège acheva fa conquête.

Quoiqu'elle n'eût pas fait grand bruit depuis fon

veuvage, elle ne fe vît point à la cour fans fon-

der des efpérances. Elle étoit femme à faire va-

loir fes charmes mieux que Cqs fœurs & à profiter

de leurs fautes. D'aillçurs, elle étoit guidée par
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le Dnc de Richelieu , q"» p^HToit pour avoir eu

(es bonnes grâces & rnlTafié de fa poflTelfion, au- 17 4 i,

tant par dégoût que par reconnoiflance , il ne fut

pas fâché de trouver cette occalion de s*en ddbar-

rafler & de faire payer fes plaifirs au Roi; fam-

bition commenroit aufli à le dominer, & il étoit

un de ceux qui fe flattoicnt de pouvoir gouverner

S. M. après le Cardinal. Mais n'étant pas aflez *

ancré dans la faveur pour éloigner par lui -menu»

fes concurrens, il fentoit avoir befoin du crédit

de la favorite. Madame de Mailli n'étoit point

d'un caraiîlere analogue au fien, & celui de la

Marquife de la Tournclle lui convenoit infiniment

davantage. Il devint donc Tame de fes conlcils »

& la dirigea dans toutes fes démarclics. Des qu'el-

le eut blefifé l'ame du Monarque , elle lui tint ri-

gueur pour accroître fon tourment, jufqu'à ce

qu'elle eût fait fon traité & obtenu les conditions

qu'elle exigcoit. La première fut que INIadame de

Mailli feroit renvoyée publiquement. La fcconde

que fon nom de Marquife de la ïoumc'Je fori>it

converti en celui de Duchcfte de Chi\teau-roux

,

avec les honnours & diftinftions de cette dignité.

La troifieme , qu'on lui feroit un fort convenable

à fon rang, & qu'elle jouiroit d'une fortune, capa-

ble de la mettre h l'abri de tous les revers. Sous

Louis XIV il n'y avoit qu'un feul exemple de pa-

reilles giTices. Louis XV étoit û amoureux qu'il

accorda tout, & le crédit de la nouvelle maîtrelTe
'

devint li grand qu'on jugea qu'elle gouverneroît

abfolumcnt fon royal efclave. Point de galniucrie

qu'il n'ima^^inàt en fa faveur. Ge fut pour elle que-

les artiftes s'épuiferent de nouveau en recherches

iagénleufes dans ces réduits charmims, afyles iias
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128 V I K Privée
plailirs du couple fortuné. Ce fut pour elle qu'on

1743, inventa des machines propres à la tranfporter d'un

lieu à l'autre , dans des tems & des circonftances

que fon amant jugeoit mériter les plus grandes

attentions.

Madame de Mailli n'apprit fa difgrace qu'avec

une douleur inexprimable. Comme elle avoit aimé

de bonne foi , ce coup fut encore plus terrible

pour elle. La religion feule lui offrit quelque con-

folation. En ce tems-là le Père Renaud de l'ora-

toire étoit renommé pour la prédication. Dans ce

vuide que lui lailfoit la perte de fon amant , elle

cherchoit à devenir dévote y elle fut entendre cet

orateur , d'une belle phyfionomie , d'un fon de

voix enchanteur, d'une éloquence ferme & fédui-

fante en même tems. Ces qualités dévoient lui

rendre le perfonnage agréable ; elle defira l'entre-

tenir. Il porta la grâce dans fon cœur ulcéré 9 fon

zèle la fît rentrer en elle-même^ Les fréquens en-

tretiens d'un diredeur aulïï infinuant rétablirent le

calme dans l'ame de la Magdelaine de la cour; ils

l'éclairerent fur fes devoirs : on vit cette femme

,

autrefois vêtue fi fuperbement, nageant dans les

délices , fans celfe occupée de plaifirs , fréquenter

aflidument les églifes, Amplement mife & confon^

due avec les femmes du commun , dont elle ne fe

faifoit diftinguer que par fou recueillement ,. fa

modeflie & fes larmes
, que par fa douceur à fup-

' porter quelquefois les huées & les injures d'une

canaille infolente, qui la regardoit comme l'au-

teur des calamités publiques (*}. Enfin on la vit

dans

(*} Un JQur îklAdame la ComtelTc de Mailli étant mi>
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dans Ton état d'humiliation plus admirde & plus

refpeétée des véritables appréciateurs des chofes, 1743.

qu'elle ne l'avoit été dans tout l'éclat de fa faveur.

Un trait qui fit infiniment d'honneur à Madame
k. Comtefle de Touloufe , qui avoit en quelque

forte produit Madame de Mailli à la cour, ce fut

que durant fon exil elle refta toujours fon amie y
qu'elle l'accueillit chez elle à cette époque & la

logea dans fon palais pendant plus d'un an. Elle-

provoquoit ainfi avec hauteur la difgrace du Roi 5^

mais elle avoit un trop grand afcendant fur lui

pour qu'il ofât y mettre cette Princeffe, & la

même foiblefle qui avoit porté le Monarque à

confentir d'éloigner cruellement fa raaîtreiïe, l'em-

pêcha de montrer à la ComteiTe de Touloufe la

mécontentement qu'il reiïentoit de fa conduite

envers la difgraciée, reproche mdireél, mais fenfi-

ble de la fie- ne. -
;

Ce ne fut que par la fuite que Louis XV afflira^

environ 40,000 livres de rentes à Madame de'

Mailli, lui donna un hôtel rue Saint -Thomas du

Louvre, & enjoignit qu'on payât fes dettes mon-

tant à environ765,ooo livres, fomme qui, quoi--

que trop confidérable encore pour l'Etat, ne de-

vant pas fupporter pareille charge , paroîtra bien'

modique fi Ton fait attention qu'elle n'avoit jamais'

tiré aucun avantage de fa grandeur , & que du--

vée au fermon du Père Renaud , qu'allé fuivoit alïïilii--

ment \ comme ce prédicateur étoit en chaire & avoir

commencé , il fallut faire quelque dérangement pour la'

conduire h l'œuvre, où tlle fe mcttoit , un homme dt'

îliauvaile humeur s'écria: voilà bien du tapage p^ur uiîô'

eatîn /—• Odfque vous la cnnnaijfez , répondit Madaoïe d&'

WÂ\\i,,^ricz Dieu ^uur élie.
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130 Vie Privée
rant cet intervalle elle ne jouiflbît que d'envircHî

1743. 25,000 livres cîe rentes , qui ne fuffifaient pas à

beaucoup près pour la dépenfe qu'elle étoit obli-

gée de faire à la cour. Le payement des 765,000

livres fut afïïgné fur les revenus des fermes; mais

malgré les ordres du Roi , ceux qui furent chargés

de la diftribution des fonds , non contens de faire

languir les créanciers, les fruftrerent enfin de la

plus grande partie de leur argent.

En perdant les bonnes grâces du Roi , la fîivo-

rite perdit aulîî celles de la maîtrelTe , ou parut

les perdre , puifqu*on lui ôta fa place de Dame du

palais de la Reine ; c'ell-à-dire qu'on Téloigna de

S. M. dans le moment où elle fe rendoit digne

d'en approcher, par fon repentir, par la régulari-

té de fes mœurs & par une piété exemplaire,

parfaitement analogue au goiit & au genre de vie

de la Souveraine. Au . contraire , Madame la

Marquife de la Tournelle fuccédoit à fa fœur par

cet ufage infâme, introduit fous Louis XV, pour

la plus grande commodité de fixer de cette ma-

nière à la cour les objets de fii paillon, & fous
' prétexte de fauver le fcandale public , de l'augmen-

ter. En elFet, quoi de plus abominable que de

forcer fon augufte compagne à avoir continuelle-

ment près de fa perfonne & fous fes yeux l'objet

de fon mépris & de fon hidignation , à devenir en

quelque forte la fauve -garde des plaifirs de fou

^poux & la complice de fes défordresl

L'importante révolution dont nous venons de
rapporter les détails, rendit les courtifans, la na-

tion & l'Europe entière plus attentifs à ce qui al-

loît fe paffer , lorfque le Roi fortît de tutelle par

la perte du Cardinal. Dès le lendemain il dif^oH).
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dés emplois de Con Eminence. Il donna la charge

de Grand - aumônier de la Reine à M. de Tavan-

nes; celle de Premier-aumônier, qu'avoit M, de

Tavannes, à l'Abbd de Fleuri, petit -neveu du

Cardinal ; le département & la feuille des Bénéfi-

ces à l'ancien Evéque de Mircpoix, précepteur de'

Monfieur le Dauphin ; la Surintendance des portes

à M. Amelot, Secrétaire d'Etat des aflaires étran-

gères. Du relte, il déclara qu'il n'auroit point

de premier IMiniftre; qu'il gouverneroit par lui-

même ik le rélervoît h lui feul l'adminidradon d-j

Ion royaume. La joie fut générale à cette nou'

velle: c'étoit l'objet du délir des François, On
murmure ordinairement contre le pouvoir d'un

iimple fujet; on réfifte à une autorité précaire èc

empruntée; on obéit fans répugnance à la puiffan-

ce naturelle & légitime. X)n fe rappelle qu'à U\

mort de Mazarin , Louis XIV avoit commencé le

cours de ce règne fi glorieux, jufqu'à ce que les

mains fiuiguées des rênes de l'empire les aban^

donnèrent îl une femme. Mais les circonflances

étoient bien différent^' > , & furtout le cara(fl:ere des

deux Princes. L'im n'avoit que vingt -deux ans,

étoît déjà brûlé de cette ardeur de renommée qui

le dévora jufqu'au tombeau ; il confultoit les for-

ces depuis quelque tems ; il eflayoit en fecret ion

génie pour gouverner: enfin il avoit voulu être

inftruit, & fon énergie impatiente l'auroit excité à

accélérer ce moment s'il ne fut venu.' L'autro

étoit déjà parvenu à l'âge de trente -trois ans; il

n'avoit aucune pafïïon forte; féciat du trône l'iin-

portunoit ; il u'aimoit que i'oblcurité ^: le repos ;

une lonp;ae iuaétion l'avoit rendu ini;7ropre aux

.AÎÎaircs , & (on Incrti:, loin de brifcr fos fers;

F 6
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l'auroit porté à en reprendre d'autres. Son premier

acte de fouveraineté étoit un aéte de fervitude.

Ge fut Madame de la Tournelle qui Ty porta. Cet-

te nouvelle Agnès Sorel lui fit entendre qu'il étoit

lems de devenir maître & d'avoir au moins l'air

de régner. Ce fut elle , qui l'arrachant à la mo-

lefle de fon palais, le fit mettre à la tête de fes ar-

mées en Flandre : ce fut elle , qui lui faifant par-

courir fon royaume d'une frontière à l'autre, le

traîna en Aîface , pour arrêter les progrès de l'en-

nemi: ce fut elle qui, au moment où l'on l'ex-

pulfoit d'auprès du Roi , lui procuroit enfin ce

furnom de Biett-aimé , accordé trop tôt fans dou-

te , & qu'il eut mieux vain pour fa mémoire qu'il

n'eût jamais porté. On ne peut prévoir jufques où

elle auroit élevé l'ame de ce royal efclave , lorf^

que reprenant un moment fon empire , elle parui

en entraîner bientôt avec elle la gloire dans le

tombeau.

Quoique, dans fa première ferveur Louis XV,
après avoir fixé des heures à fes Miniftres pour

travailler avec lui, fe livrât en entier au foin de

fon Etat, ceux qui le connoiflbient bien, fe per*

fuaderent donc aifément que cela ne dureroit pas

,

& que dans peu il choifiroit quelqu'un. d'entre eux

fur qui fe décharger d'un fardeau trop pefant pour

lui. Ils eurent même grand' peur un moment que

M. de Chauvelin ne revînt. L'exilé fentant que

cet înftant étoit le feul favorable à fon efpoir, ten-

ta un dernier effort & hafarda le tout pour le tour.

Il minuta un grand mémoire , dans lequel récapi-

tulant l'adminiftration entière du premier Miniftre

défunt, il la critiquoit d'un bout à l'autre & la

blàmoît fans ménagement. Il confervoit des ami^
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piûflans à l«i cour ; il eut le moyen de faire parve-

nir promptement fon écrit à S. M. qui, loin de 1743»

Taccueillir , en fut indignée & s'expliqua de façon

à ce qu'on ne lui parlât plus de M. de Chauvelin. On
prétend que fon ouvrage , plein de feu , de vérité

& de génie , eût peut-être réuflî plus tard , fi , au

lieu d'infulter à la cendre, pour ainfi dire encore

fumante de Fleuri , que fon maîn'e venoit d'hono-

rer de regrets flatteurs & dillingués , il eut attendu-

que d'autres eulfent avant delîillé les yeux du

Monarque. La précipitation de fes amis à le fervir

gâta tout & l'exclut pour jamais , furtout ayant

perdu peu après Madame la DuclielTe , fa protec-

trice & l'ame de fon parti;

' Ce vieux refpeâ: du pupille pour fon Mentor,

fit tort auflî au Cardinal de Tencin, qui ne put

pas faire revenir S. M. des imprelïïons défavora*-

bles qu'elle en avoit conçues. Après avoir tenu

encore quelques années dans le confeil, il fentic

que le règne des gens de fa robe étoit palfé, &
il fe retira dans fon diocefe y jouer le rôle de dé-

vot, le feul convenable à fon âge, à fon état &
aux circonftances.

' Il reftoit beaucoup d'autres afpirans, défignés-

dans le public , parce qu'ils avoient l'honneur

d'approcher du Prince, mais dont quelques- uns

=

ne comptoient pas fur un plus grand crédit ou le

redoutoient.

Les quatre Secrétaires d'Etat étoient alors M^
Amelot, le Comte de Maurepas, le Comce de

Saint-Florentin & le Comte d'Argenfon. Le pre-

mier venoit d'obtenir la Surintendance des porte»,

moins comme une faveur que comme une place

annexée par ù. nature au département des aâiire^'
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étrangères. Il avoic tout perdu avec le Cardinal ,,

& ne pouvant {c Ibutenir par Ton mérite perlbn-

nel , bien loin d'efpérer aller plus loin , ne pou-

voit s'attendre qu'à une difgrace prochaine. Le

fécond , ami du Roi , admis à fes parties de plai-

fir, le cliarmoit par fes bons mots & les faillies.

Il conduifoit à merveille fon département , auquel

il s'étoit formé dès la plus grande jeunelFe ; mais

quoique le plus ancien du Confeil , il n'avoit au-

cune prétention à gouverner le Monarque. Philo-

fophe dans tous les tems , il a toujours plus cher-

ché le bonheur que le pouvoir. En fe rendant

plus de juftice, fon coufm n'avoit pas plus d'am-

bition. D'ailleurs, moins avancé que lui, il n'a-

voit pas encore le caractère de Miniltre. Il n'en

étoit pas de même du dernier qui, courtifm de la

favorite, s'attendoit que par ^^comoilîance elle

lui procureroit, au moins en fécond , la confiance

de S. M. Elle le fit, mais non avec toute l'éten-

due qu'auroit deiiré le Comte d'Argenfon. Elle

étoit obligée de fe partager. Un nouveau concur-.

rent venoit de s'introduire dans le Miniftere , &
il avoit encore plus de droits à la protedion de la

Marquîfe de la Toumelle. C'étoit le Maréchal de

Noailles , à qui toute la maifon de Nèfle avoit les

plus grandes obligations. Les cinq fœurs y
avoient été accueillies dès leur jeuneife , y avoient

ftiit la connoilfance de là Comteiïe de Touloufe,

& c'étoit le principe de leur faveur auprès du

Roi. Il eut été , fans doute , à fouhaiter que ce

Seigneur, tel que nous Pavons peint précédem-

ment, au fond plus propre pour la paix que pour

la guerre
,
pour le confeil que pour l'action, Hige,

économe, entendant parfaitement les finances ^ à la
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tête desquelles il avoit été au commencement du

règne , à la fois citoyen , homme d'état , politi-

que, eût remplacé le Cardinal; ç'auroit été pref-

que la même adminiftration fouteuue, mais amé-

liorée en bien des parties par un génie plus éten-

du. La longue carrière qu'il a fournie , lui auroit

lailfé le tems de perfectionner & consommer fcs

projets, & fon âge refpeiJtable lui eût attiré la

vénération de fon maître, dont l'enfance ainfi

prolongée auroit pu devenir le bonheur de la na-

tion. Il en fut autrement par ce malheur qu'ont

tous les hommes de ne pas fe counoître, & le

INIaréchal de Noailles préféra de profiter du crédit

de la favorite pour être un Général médiocre, plu-

tôt qu'un grand Minillre.

Un troifieme eut part à la bienveillance de la

Marquife de la Tournelle : ce fut M. Orry , Con-

trôleur-général. Cette place rend néceiïairement

lié quiconque en ell: pourvu, avec la maîtrefle, -^

moins qu'elle n'ait le défintéreffement de la Com-
leiîc de Mailli. Mais c'eft un exemple unique. Sa

fœuraimoit, au contraire, beaucoup l'argent, 6c

par conféquent fe vit avec gTand plaifir faire la

cour par celui qui ouvroit à fon gré les tréfors de

l'Etat. D'ailleurs ce n'étoit pas un perfonnage fans

mérite. D'une nailTance très-ordinaire , ayant fervi

une partie de fa vie , entré enfuite dans une autre

carrière, il étoit dé]ii fur le retour, lorfque le

Cardinal jetta les yeux fur lui pour lui confier le

département des finances. 11 étoit excellent dans

ce poUe, où la dureté de fa phyfionomie com-

mençoit par repoufler cette foule de gens avides,

dont un Contrôleur - général çÇi toujours obfédé.

Son caradere répondoit parfaitement i\ fon exté-

ir4

'.Ml-.'

! itnf

M
i " f:

i-

i.



136 Vie Privé e

rieur , & fon premier mot étoit de refiifer ce'

Ï743. qu'on lui demandoit. Depuis douze ans qu'il ré-

giiïbit le fifc public, il avoit acquis les lumières

qui lui nmnquoient d'abord. On a vu que dans

une occafion difficile il avoit ouvert un avis vi-

goureux, d'autant meilleur qu'il s'étoit mis en état

de le foutenir par des fecours réels. C'étoit fon

grand talent: il ne manquoit jamais de fonds pour

faire face au befoin. On lui a reproché de ne fe

ménager ces reflburces que par une extrême ri-

gueur envers le peuple, dont il facrifioit toujours

les intérêts à celui du Souverain. Quoi qu'il en

foit, c'étoit l'homme vraiment le plus utile à la

nouvelle favorite.

Une galanterie qu'il lui fit dans ce premier mo-

ment l'en convainquit. Elle aimoit beaucoup*

Ghoili, & le Roi emprelTé de lui plaire, conti-

nuoit à augmenter & embellir ce féjour.

Après y avoir travaillé avec le Contrôleur-géné-

ral, il le lailia fe retirer, fans lui parler d'un état

de dépenfes d'environ 1,200,000 livres pour ce

lieu. La timidité naturelle de S. M. l'avoit empê-

chée de le lui remettre de la main à la main ; elle

craignoit fes repréfentations ; ce qui prouve

qu'elle fentoit bien que les revenus de l'Etat n'é-

toient pas deftinés à fes jouilfances perfonnelles>

qu'elle agiflbit mal en connoilfance de caufe,mais

elle n'avoit pas le courage de faire mieux. A peine

M. Orry eft il forti, qu'elle lui envoie ce papier,

feignant d'avoir oublié de lui en parler. Le Mi-

nillre le lit & revient : „ Sire, dit- il , je fuis

fy
étonné de la modicité de la fomme v je comp-

„ tois fur une plus grande, & j'ai mis en réferve

„,m)ur cet cbjet 1,500,000 livres." Le iioi»
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tremblant jufqiies - là de quelque obftacle , efl:

charmé du zèle & de la complaifance de M. Orry : , -^ jv

il en fait part à la Marquife, & cette bagatelle le

iîiit au mieux dans l'efprit des deux. Au refte , il

joignît à cette adulation momentanée des reflbur-

ces qui le tirent réputer un homme cflentiel dans

les circonftances , bCi les dépenfes devenoient de .

plus en plus confidérables. Il fallut remonter la

Marine & le Commerce extérieur très -négligés ,

mettre les Colonies & les établiflemens de la

Compagnie des Indes en état de défenfe. Il falloit

kver de nouvelles armées , pour remplacer les an-

ciennes prefque fondues: il falloit foutenir un Em-
pereur phantaltique , privé de fes propres Etats,

n'ayant plus de quoi foudoyer fes troupes, ni

payer fa maifon , ne vivant en un mot qu'aux dé-

pens de la France: il falloit faire face & à la

guerre auxiliaire entreprife pour la Maifon d'Au-

triche , & à une nouvelle , contre des Puiflances

dont la ligue fe fortifioit tous les jours.

Soit vénération pour la mémoire de Fleuri, foit

défiance de ceux que S. M. auroit pu confulter,

foit incertitude du choix , Louis XV s'en tint

pour la campagne de 1^4.^ aux mefures déjù pri-

fes. Elles n'étoient pas mieux combinées que les

précédentes. Il en réfulta les mômes fautes, la

même défunion entre les alliés, les mêmes repro^

ches, & conféquemment des revers, des pertes

& des humiliations. Quoiqu'il n'y eût de guerre

déclarée qu'entre l'Empereur & la Reine de Hon«

grie, entre l'Efpagne & l'Angleterre (encore cel-

le-ci étoit-elle purement maritime ,) prefque toutes

Les Puiflances de l'Europe a voient fait des efforts

extraordinaires. L'Allemagne & l'Italie feules^
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dtoient couvertes de dix j ' andes armées. On en

comptoit cinq dans le der; ler royaume. Celle de

rinfauc Dom Philippe , devant laquelle s'dtoit re-

Janv. tiré dès les premiers jours de Janvier le Roi de

Sardaigne, repafl'é de ion camp de Montraeliant

on Piémont par le iMonr-Cenis & le petit Saint-

Bernard. N'ayant befoin que d'une partie de fes

troupes , il avoit envoyé le relie aux Autrichiens

formant la troifieme armée. Celle-ci s'étendoit^

depuis le Milanois jufqu'auprés de Boulogne, &
avoit en tête le Comte de Gages, lucceflcur du-

Duc de Monteraar, revêtu du Généralat des Ef.

pagnols. Enfin la cinquième étoit Tarmée de Na-

ples encore dans l'inadion, mais impatiente de

rompre la neutralité que lui avoient impofé les

Anglois. M. de Voltaire f\iit mention d'une fixie-

me, celle de Venife, d'obfervation feulement &
de garantie contre les infultes des autres.

visu Tant d'armées ne produifirent que le combat de -

Campo - vSanélo entre le Comte de Gages & le

Comte de Traun , pour lequel on chanta le Té
Deum à Madrid & à Vienne, & qui conféquem-

ment ne décida de rien. Le Duc de Modene,.

nommé quelques mois après Généraliiïime de S. M»
Catholique, n'eut qu'un vain titre, fans pouvoir

rien entreprendre d'important durant toute la cam-

pagne. Dom Philippe t^. le Marquis de la Mina,,

maîtres une féconde fois de la Savoie, n'en écoient

pas plus avancés ; ils ne pouvoient pénétrer en

Italie, quelques efforts qu'ils fiflent, tous les pas-

^ fage^ étant bien gardés. C'efl; la nature du pays

qui en rend la guerre extrêmement dlBicile. Du
côté du Piémont un rocher peut coûCvi* une ar-
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niée entière,- & vers la Lombardie tout eft en-

trecoupé de rivières & de canaux. 1743»

Cinq armdes principales en Allemagne rava^

geoient aufli ce malheureux pays. Deux , compo-

fées de François , & commandées par des Géné-

raux de cette nation; la troifieme des Autrichiens,

que conduifoit le Prince Charles ; la quatrième

,

à la tête de laquelle étoit le Roi d'Angleterre en

pcrfonne , avec les Hanovriens ; la dernière , des

llollandois, répondoit, par la lenteur de fa mar-

che , fon ina(Jiion & fon inutilité , à celle de

Naples.

Le Maréchal de Belle- île avoît quitté dés le 2

Janvier fon cantonnement fous Egra, avec Tarmée.

qu'il avoit fi heureufement & fi habilement rame-

née de Prague & en avoit pris d'autres fur le

Naab , en étoit parti le 20 , Tavoit conduite par le

haut Palarinat, & après lui avoir fait prendre le

chemin de Spire , où elle devoit paffer le Rhin

,

il étoit revenu à Francfort. Nommé par le Roi

d'Efpagne Chevalier de TOrdre de la Toifon d'or,

il y trouva le Collier de l'Ordre entre les mains du.

Prince de Bavière, «lui s'étoit chargé de l'en revê-

tir lui-mcme & qui en fit la cérémonie. C'étoit le

dernier honneur qui lui manquoit: mais tant de

titres accumulés fur fa tête ne purent le dédomma-
ger de la réception que lui fit h fon arrivée à la

.

cour le Monarque peu belliqueux, qui fe voyoit

à la veille d'une querelle perfonnelle avec la Rei-

ne de Hongrie & ne pouvoit que favoir très-mau-

vais gré à l'auteur du projet. Il l'accueillit avec

une froideur, trifte récompenfe de tant d(? peines

-

& de fatigues , mais qui devroit être celle de tous

ces ambitieux,, facrifiant une nation entière à i'i«-,
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!» quiétude dont ils font tourmentés. Il Te retira i

1743» la campagne, méditer de nouveaux fyftômes , jiil-

qu'à ce que Toccalion fe préfenta de les f;ûre

écloiTe. . .

Une partie de fon armée fe fondit dans celle du

Maréchal de Broglio , & l'autre dans celle du

Maréchal de Noailles. Le premier défendoit la

Bavière; nrais en méfmtelligence avec le Comte

de Seckendoi*fF, qui commandoit alors les Bava-

rois , au lieu de fe fecourir ils fe nuifirent récl-

proquemenr. Le Prince Charles avoit déjà ralfem-

blé fes quartiers , que les troupes Impériales

étoient encore cantonnées féparément & en plu-

fieurs petits pofles. Cette négligence , jointe à la

mortalité qui fe mit dans les troupes françoifes

pour avoir été entaffées durant Thiver dans des

poêles d'Allemagne, auxquels elles n'étoient point

habituées , fut la caufe des premiers malheurs. Ou
fut battu féparément. Le Marquis Minutzi efl: en-

levé à Erblach , avec un corpa de fix mille Bava-

rois ; le partifan La Croix efl: pris à Pfarkirch avec

trois compagnies franches , après la plus vigou-

reufe réfiftance; le Marquis du Chàtelet efl: atta^

que dans Dingelfîngen par un corps de dix mille

hommes; il s'y défend pendant vingt-quatre heu-

res avec 1,400 hommes, enfuite l'abandonne &
pafle rifer fur un pont de radeaux, protégé par

M. Philippes à la tête de 14 bataillons & 12 efca-

drons. Le Prince de Conti , qui étoit à Landaw
avec 12,000 hommes , averti , mais trop tard,

que Dingelfîngen eft entouré, y court pour le dé-

fendre & le trouve évacué. Pendant ce tems Laii-

davv eft furpris , & Braunavi?' afïïégé , fans que le

Général de Charles VII fafle à Landshut , où U
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étoit, aucun mouvemcni pour les fecourir. Ce-

pendnnt le Comte de Saxe Kblé & abandonne à 1743»

Stadt-am-hofF, prefle par le Prince de Lobkowitz

qui marche à lui avec des forces fupérieures, fe

replie fur le Danube. Le Baron Steints étoit entré

peu avant dans la Bavière par le Tirol
, quoiqu'il

n'eût que trois mille Croates, ik faifoit des mar-

ches rapides. L'Empereur voyant fon Ele(5lorac

prêt à être envahi par rennemi une troifieme fois,

ne fe trouve pas en fureté à Munich, en fort & lOJuin.

fe retire h Augsbourg, ville impériale. Il n'y de-

meure pas longtems : en la quittant, il eut la dou-

leur d'y voir entrer le Colonel Mentzel à la tête de

fes Pandours, qui eut la brutalité de le charger

d'injures dans les rues: il fe réfugia dans Franc-

fort. Ainfi le Prince Charles, par fa célérité &
la jaloufie réciproque des Alliés , après avoir re-

conquis l'Autriche & la Bohême , fe trouve enco-

re maître de toute la Bavieie.

Le Maréchal de Broii,lio , qui depuis longtems

ëtoit mécontent du Général .de Seckendorff, avoit

toujours dit & écrit, même avant la campagne,

qu'il ne pouvoit garder la Bavière. Il attcndoit à

Donawert les ordres du Roi de ramener fes trou-

pes fur le Rhin, & s'impatientoit. Mais S. M.
pour aflurer fon retour , avoit envoyé le Maréchal

de Noailles avec 40,000 hommes. Ce Général

pafle le Rhin , détache aulh'tôt le Comte de Ségur,

à la tête de 12,000 hommes, pour aller au devant

de lui, & marche lui-même vers le Mein, pour

obferver l'armée des Anglois , Helfois & Ha-

novriens , commandée par le Comte de Stâirs,

& pour être à portée de couvrir la Lorraine , ou

la Bavière, félon Je parti qu'elle prendra. Ilja

^ ;•< ?
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trouve campée fur la rive droite de la rivière, eïi-

tre Dettinghen & Aschaffembourg , où le Roi

d'Angleterre venoit d'arriver , dans une pofition

où elle pouvoit être enfermée , affamée , fou-

droyée par Tartillerie frarçoife, & forcée de fe

rendre prîfonnîere. Il en forme le projet, en or-

donne toutes les difpofitions , occupe Aschaffem-

bourg , borde le Mein d'artillerie , met le paffage

de Dettinghen fous la gtirde de douze mille hom-

mes en-deçà d*un ravin profond. Il défend qu'on

le palfe; fon ordre n*eft point exécuté: on fran-

chit le' ravin en fon abfence ; o.;i livre la bataille

avec ce fimple détachement , contre 40 mille

hommes; on ne peut foutenir cette partie; on eft

forcé de fe retirer, & les Angloisont le bonheur

de fortir d'un cul-de-fac, dans lequel ils dé-

voient périr ou fe rendre. Le plus grand malheur

pour les François, dans cette aiftion qui dura qua«

tre heures & demie , fut la perte d'un grand nom-

bre de gens de diftinftion & de braves officiers,

qui voyant leurs régimens tourner le dos, fe mi-

rent en ligne, & aimèrent mieux mourir honora-

blement en tenant ferme, que de fe fauver par une

fuite honteufe. Il en pérît furtout beaucoup de la

Maifon du Roi & du Régiment des Gardes , qui

en compta 21 de reftés fur la place, & autant de

bleffés dangereufement. Le Duc de Chartres eut

un cheval tué fous lui. Le Comte de Clermont,

quoique déjà Abbé de Saint-Germain des prez , fe

rappellant l'exemple du fameux Evêque de Beau-
vais fi renommé dans Phiftoire , y fit des prodiges

de valeur. Le Prince de Dombes , le Comte d'Eu

y furent bleffés , ainfi que le Comte d'Harcourt

,

le Comte de Beuvron & le Duc de Bouflers. Le
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Comie de la Motte - Hoiidancourt , Chevalier

d'honneur de la Reine, fut foulé longtems aux

pieds des chevaux & remporté prefque mort. Le
Marquis de Gontaut eut le bras calfé; le Duc de

Rochechouart, premier Gentilhomme de la cham-

bre, ayant été blelTé deux fois , & combattant

encore , fut tué fur la pince. Les Marquis de Sa-

bran & de Fleuri, le Comte d'Eftrade & le Com»
te de Rodaing y laiflerent la vie.

„ Parmi les firgularités de cette journée, dit

„ ^M. de Voltaire, on ne doit pas omettre la mort

„ d'un Comte de Bouflers de la branche de Re-

„ miencourt. C'étoit un enfant de dix ans &
demi ; un coup de canon Jui cafla la jambe , il

reçut le coup , fe vit couper la jambe & mou-

rut avec un égal fang-froid. Tant de jeuneiïe &
tant de courage attendrirenr tous ceux qui fu-

rent témoins de fon malheur.

„ La perte n'étoit guère moins confidérable

„ parmi les Officiers Anglois. Le Roi d'Angle-

9, terre combattoit à pied & à cheval, tantôt à la

,9 tête de la cavalerie , tantôt à celle de Tinfante-

9, rie. Le Duc de Cumberland fut blelTé à fes

5, <:ôtés , le Duc d'Aremberg , qui cornmandoit les

5, Autrichiens , reçut une baie de fufil au haut de

„ la poitrine: les Anglois perdirent plufieurs offi«

„ ciers généraux. Mais le combat étoit trop in-

égal. Le courage feul avoît à combattre la va-

5, leur, le nombre & la difcipline. Enfin le Ma-
réchal de Noailles ordonna la retraite & elle ne

fe fit pas fans confufion. Le Roi d'Angleterre

dîna fur le champ de bataille, & fe retira enfui-

te fans même fe donner le tems d'enlever tous

99 fes blefTés, dont il laiflTa environ ûx cents, qiie

1 7 4 3«
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Milord Stairs recommanda h la génërofité dû

i^Ao, 5) Maréchal de Noailles. Les François les recueil-

„ lirent comme des compatriotes, &c." ^

Enfin les Anglois s'ellimerent fi heureux d'être

arrivés fains & laufs à Hanovre, qu'ils y relièrent

longtems & ne firent rien de toute la campagne.

Récapitulons les fautes commifes en cette occa-

fion ,
pour i'inftruétion de la poftérité , le plus

grAnd avantage qu'elle puifle tirer de ces fanglans

récits. <
.••...

Le Maréchal de Noailles avoît d'abord été cou-

pable de négligence en fe lailîànt prévenir par le

Général Anglois , aétif à occuper un pofte avanta-

geux dont il avoit delTein de s'emparer. Il la ré-

para en profitant habilement de la circonftance &
fe portant fur les bords du Mein, fur lequel M

jetta deux ponts pour en avoir la traverfée libre

,

fe rendre maître des pafTages au-deffus & au- des-

fous du camp ennemi , lui couper les fubfillances

& profiter des mouvem£ns que feroit de l'autre

côté l'armée confédérée qui ne tarda pas à man-

quer de vivres. Ainfi jufques-là le Maréchal avoit

la fupériorité & reftoit maître de la campagne.

Milord Stairs, trop grand homme pour ne pas

convenir de fes torts , fentît celui qu'il avoit eu de

lailTer former les deux ponts , & il vouloit que le

Roi d'Angleterre levât fon camp plutôt que plus

tard. S. M. s'obllina à refîer dans fon pofle ; le

foldat fut réduit à la demi -ration par jour. On
manqua de fourrages , au point que l'on propofoit

de ""couper les jarrets aux chevaux-, & que deux
jours plus tard on étoit forcé d'en venir à cette

extrémité.

Au milieu de la nuit, S. M. Britannique fait

dé-
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lîdcamper fou armée dans le plus grand rilence,&

hafarde cette marche précipitée & dangereiife, le i74$#

feul parti qui lui reliât. Le Comte de Noailles

s'en apperçoit le premier; il fait avertir fon père:

le Maréchal fe levé , & voit les Angloîs qui cou-

rent à leur défoite par un chemin étroit entre une

montagne & la rivière. Il fait les préparatifs les

mieux entendus pour les envelopper dans le défilé

où ils dévoient paflfer néceflairement. On leur

tendoit ainfi un piège inévitable. Si Ton n'eût

fondu fur eux qu'avec l'avantage certain du ter-

rein, le Roi d'Angleterre pouvoit être pris lui-

même, & l'on ne peut calculer quelles auroient

été les fuites d'un tel fuccés.

Après ces combinaifons les plus faites le Géné-

ral s'en va , fous prétexte de reconnoître un gué

pou; r «rp avancer encore de la cavalerie &
miei:. c ouvrir la.pofition des ennemis. Il fe

contente de recommander au Duc de Gramraont,

fon neveu. Lieutenant- général & Colonel des gar-

des frunçoifes qui commandoit dans ce polie,

d'attendre le moment favorable, de le lailfer venir

fanj le précipiter & le quitte. Cefl: cette faute

capitale qui flétrit à jamais la mémoire du Maré-
chal^ qui le rendit l'horreur de tant de familles,

défolées & la dérifion des perfifleurs , qui le chan-

fonnerent dans de malins vaudevilles & mirent

une épée de bois à la porte de fon hôtel , emblê- .

me de finutîlité dont la fienne avoit été en cette '

*

ocoalion.

Le Duc de Grammont, emporté par fon ardeur

bouillante, qu'auroit tempérée la préfence de (on -

oncle, fit perdre tout le fruit de ces belles diPpo-

fiticns , & quittant le tcrrein avantageux où il de-
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voit refter , fe trouva bientôt en tête l'armée An*

174 3* gloife en totalité, lorfqu'il comptoit n'avoir plus

à faire qu'à l'arriere-garde. Il l'attaqua dans une

plaine où elle pouvoit aifément fe déployer. Les

batteries de canon établies le long du Mein par le

Marquis de Valliere, officier général d'artillerie le

plus expérimenté de ce tems-là , deftinées à pro-

duire le plus grand effet, devinrent inutiles, parce

qu'elles auroient tiré contre les François mêmes
dans la mêlée.

Quelques régimens d'infanterie fe comportèrent

avec une grande, valeur , mais celui des gardes-

françoifes lâcha le pied à la troifieme charge,

communiqua l'épouvante au relie & abandonna la

cavalerie. Le Marquis de Puyfégur, fils du Ma-
réchal de ce nom , Colonel d'un régiment , fut

forcé de tuer de fa main quelques-uns de fes fol-

datsquine vouloîent point fe rallier & Cifoient:

fauve qui peut i La Maîfon du Roi à cheval, leg

Carabiniers , montrèrent plus de valeur que d'or-

dre & de difcipline. Cinquante Moufquetaires

,

emportés par leur fougue , fe trouvèrent au milieu

du Régiment gris , troupe célèbre en Angleterre

,

compofée d'homm.es d'élite avantageufemeiit mon-
tés. Écrafés par le nombre , ils furent prefque tous

bleffés ou faits prifonniers. Les fuyards s'imagi-

nant avoir les ennemis à leurs troulFes, fe précipi-

tèrent dans le fleuve , où une partie fe noya. Le
Maréchal de Noailles n'arriva que pour être té-

moin de la confufion & ordonner la retraite pour

la forme.

Tant de fautes accumulées des François furent

Compenfées par une capitale des Anglois, & c'cH
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«ncore Milord Stairs qui en convient C*) h ce fut

celle de n'avoir pas pourfuivî les vaincus, & , en ir43«

paflant le Mein , rendu la victoire complette.

En tout autre pays le Maréchal de Noailles au-

roit couru de grands rifques; mais il avoit une

puiflante proteétrice auprès du Roi en la perfon-

ne de la ÇomtefTe de Touloufe, fa fœur. Il ne fe

juftifia même pas , parce qu'il ne pouvoit le faire

fans accufer fon neveu , ou plutôt parce qu'en in-

culpant fon neveu il ne fe feroit pas mieux lavé.

Il foutint le blâme général de l'armée avec audace, -

Il ne pouvoit dire comme Scipion : al/ons remer"

cier les Dieux au Capitule ; mais 11 s'attribua le

mérite de n'avoir pas defefperé des affaires, &
d'avoir empêché que le mal ne fût plus grand. Il

T'imputa fpécialement au défaut de difcîplîne, &
écrivit une lettre fage, éloquente, inllruélive i

S. M,, pour lui repréfenter le befoin extrême

de la rétablir.

Après cette- aftion , beaucoup d'officiers An-

glois & François allèrent à Francfort, ville tou-

jours neutre, & fe traitèrent avec la même hon-

nêteté que les généraux. Ils en recevoient l'exem-

ple de l'Empereur, à qui les uns & les autres ve-

() Voici le propos môme de Milord Stairs , que Voltai-

re rapporte tenir de fn bouche.

„ Celui qui écrit cette hifloire ayart rencontré Milord

„ Stnirs quelques lêmaines après la bataille , prit la li-

„ berté de lui demander ce qu'il penfoic de la journée

„ de Dettinglien ? fe pcnfe , lui. dit ce Général, que vous

„ avez fait tt'je faute , & tiotis deux ; la vôtre a été dt

„ pajfer le rav'm , & de ne favoir pas attendre ; les deux

,, nôtres ont été de nous mettre d'abord en rîfque d'être

„ perdus , fif enfuïte di n*avoir pas profité de la yiJoire, "
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noient faîre leur cour, & en étoient dgalemenc

174 3» accueillis. II n'en dtoit aucun d'eux dont il n'en-

viât peut-être le fort intérieurement: il n'avoit pas

de quoi faire fubfifter fa famille : perfonne né vou-

loit lui faire la moindre avance, & le Maréchal

de Noailles lui donna 40 mille écus fur une lettre

de crédit qu'il avoit. Il étoit réduit à implorer

cette même Reine de Hongrie qu'il avoit été fu"

lé point de détrôner: il lui offrit de renoncer à

toutes fes prétentions fur Théritage de la Maifoti

d'Autriche. Le Prince héréditaire de IIclTe fe

chargea de cette négociation & alla porter au Roi

d'Angleterre, qui étoit alors à Hanovre, les pro-

pofitions de l'Empereur. Le Roi George répon-

dit qu'il confulteroit fon Parlement. Cette négo-

ciation même du Prince de Ilefle , ne fervit qu'à

faire voir à Charles VII que fes ennemis nvoient

conçu le deflein de lui ôter l'Empire. Privé de

cette reffource , il prit le parti de fe déclarer neu-

tre dans fa propre caufe , & il demanda à la Rei-

ne de Hongrie qu'on laîlTât les débris de fes trou-

pes dans la Suabe , où elles feroient regardées

comme troupes de l'Empire. Il offrit en même
tems de renvoyer en France l'armée du Maréchal

de Broglio. La Reine répondit, ([i/'e/le n''étoit

point en guerre avec le Chef de rEmpire , puif"

que fuivaut la difpofitien de la Bulle d^or , violée

par fon élection , elle ne Cavoit point reconnu

comme Empereur ; qu'^ainft elle feroit attaquer

fes troupes partout où en les trouveroit ; que ce^

pendant tllc nempêcheroit point fa perfonne de

fe réfugier fur les terres de CEmpire , excepté

fur celles de Bavière, '

.
L'affâif'S de Dwîttinghsu ne contribua qu'à ren-

-i
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dre plus précipitée la retraite du Maréchal deBro-

glio, & à faire perdre à Charles VII les places x^^j,
quf lui reftoient encore. Ce Général, arrivé le

9 Juillet à Wimpfen fur le Necker, remit fon ar-

mée nu Comte de Saxe fous les ordres du Maré-

chal de Noailles. On lui avoit fait donner des

otages dans les divers Etat? neutres qu'il avoic

t'-averfés, pour fureté qu'il ne commettroit aucu-

ne hollilité durant fon paflage; précaution biea ..

inutile, puifque le Prince Charles, avec toute fou

armée, fuivit la fienne jufques aux frontières. De
130,000 hommes environ, qu'on avoit en dilTé-

reus tems envoyés dans l'Empire, il n'en ramena ^

que 25,000, & beaucoup moins , fuivant quel-

ques mémoires. Mais tous font d'accord fur l'état

déplorable de ces malheureux relies. On ellime

que ces deux campagnes coûtèrent à la France,

non par les armes , mais par le froid , la mifcre &
la défertion , au moins quatre-vingts mille hom-

mes & plus de trois cents millions d'extraordi-

naire.'

Le Maréchal de Broglio fe rendit h la cour, oà
il fut mal reçu. Ce Général, dont on avoit exalté

la bravoure & la conduite en Bohême , au point

qu'on le regardoit comme le meilleur qu'eût le

royaume , ne trouva pas un ami qui voulût, ou
ofàt parler en fa faveur, & il eut ordre d'aller

dans ^Qs terres. On a prétendu que c'étoit une fa-

tisfaftion qu'avoit exigée l'Empereur ; injuftîce

bien cruelle envers un officier de foixante- quinze

ans ,
qui venoit de faire la guerre la plus difficile

de mémoire d'homme, où toutes les efpeces de
dégoûts, de dangers & de fatigues s'étoient trou-

vées réunies. Son frère l'Abbé , qui avoit été fort

G3
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à la mode & s'étoit retiré à fon Abbaye du Mont

Saint-Michel , dégoûté du monde & des plalfirs

,

en fortit dans cette occafion , & après avoir folli-

cité qu'on dégageât le Maréchal, devint le com-

pagnon de Ces difgi'aces & de Tes chagrins, puis

retourna dans fon défert qu'il ne quitta plus.

Quand cette vengeance eût été légitime , c'étoit

une confolation bien foible pour Charles VII, ifo-

lé dans Francfort & n''ayant plus de fujeis. La

»S Août. Reine de Hongrie s'étoit fait prêter ferment de

fidélité par eux & il proteftoit vainement contre.

Un imprimeur de la ville de Sîadt-am-hof^ ayant

imprimé cette proteftation de fon maître , fut con-

damné à être pendu dans la place publique. On
ne fe borna pas à ces outrages ; le Confeil d'Au-

triche fit quelque tems après préfenter dans Franc-

fort même à la Di(ftature Impériale des mémoi-

res, où l'éleétion de Charles VII étoit qualifiée

mille de toute nullité* Le nouvel Ele(5leur de

Mayence, (*)Archi- chancelier de l'Empire , élevé

à cette dignité malgré l'Cmpereur, enrégiftroit ces

pièces au protocole de l'Empire. Charles VII ne

. pouvoit que fe plaindre: il fe plaignoit par des

refcrits , & pour comble de difgrace , le Roi

d'Angleterre, en qualité d'Elefteur de Hanovre,

lui écrivoit que la Reine de Hongrie & rEle<5teur

de Mayence avoient raifon. Enfin on parloit de

le forcer à fe démettre de l'Empire & de le ré-

figner au Duc de Tofcane.

C*) Son prédécefleur étoit mort le 20 Mars & l'on lui

avoit donné un fuccefTeur le 21 Avril. Cet EleAeur efb

moins conlidtrable en général par fcs troupes, que par

l'autorité que la dignité lui donne.
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Cette propofition
, qui auroit dû rnppeller fi la

France les conférences de Geertruydenberg & Ta- 1 7 4 >
nimer au foutien d'un Prince malheureux par fa

trop grande confiance en elle, la découragea. Il

vit le moment où il relloit fans alliés. M. de la

Noue, Miniftre de Louis XV à la Dietc de PEm-
pire, fit une déclaration, portant que S. M. Infor- ai Juiîî.

mée que les Princes veulent interpofer leur mé-

diation pour faire cefler la guerre allumée en Alle-

magne, & que TEmpereur & la Reine de Hon-
grie font en négociations, a envoyé ordre à fcs

armées de revenir fur les frontières de fon royau-

me , attendu qu'elles ne font qu'auxiliaires , ik en

môme tems pour donner au Corps Germanique ce

témoignage de fon attention & de fon inclination

pour la paix.

L'Angleterre & l'Autriche n& furent pas encore

contentes ; elles défiroient profiter de leur avanta-

ge, & pouffèrent l'infolcncc jufqu'à exiger quo

Charles VII demandât lui-même le Grand-Diic, Ion

ennen^i , pour Roi des Romains. C'étoic le dernier

période de l'humiliation : c'étoit Louis XIV qu'on

avoit voulu obliger de concourir à chalTer fon pe*

tit fils du trône où il l'avoit placé. Cependant le

Maréchal de Noailles, en conféquence de la dé-

claration du Roi , s'étoit retiré fur le Rhin , &
avoit chargé le Comte de Saxe du foin d'aider le

Maréchal de Coigny; qui commandoit en Alface,

à empêcher le Prince de pafler ce fleuve.

Ce fut alors que Louis XV recevant quelque

énergie de fa maîtrelTe
, qui à beaucoup de défauts

bas joignoit de la vigueur & de l'élévation dans

famé , voulut effayer de fe mefurer avec un Prin-

digne de lui , & fe mettre à la tête de fon Ar*ce
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m mde crAlface. II avoit fait préparer fes équipages;

174 3« il le manda au Maréchal de Noailles, qui lui ré-

pondit ces propres mots ; „ vos aiTliircs ne font ni

„ afiez bonnes ni afloz niauvailes pour que Votre

„ Majeflé hîTi^ à prcTent cette démarche."

En effet le Prince Charles avoit bien formé

4 Août, quelque tentative pour pénétrer en France ; il s'é-

toit établi , malgré le feu continuel de l'armée op-

poféc , dans une ifle du Rhin , près du vieux Bri-

fac , avec environ douze mille hommes , 6: le

Prince de Waldcck , commandant fous lui, avoit

commencé une autre expédition le même jour.

Ne trouvant aucun obftacle , il étoit déjà parve-

nu, avec 3,000 grenadiers jufques k Rheinu'ciler;

mais elle avoit été moins heureufc: le Marquis de

20 Août. Balincourt favoit repouifé vivement & Ces foldats

avoicnt été prefque tous tués, noyés ou laits pri-

fomiicr?. D'ailleurs, le ÎNIaréchal de Noailles s'étant

rapproché pour foutenir le Maréchal de Caigny ,

trop foible contre le Prince Charles, celui-ci fe

trouva dans l'impodibilité d'exécuter fon projet ; il

ne voulut pas haHirdcr les lauriers qu'il avoit ac-

, quis durant cette campagne. Craignant le débor-

dcui^nt du fleuve, il fe retira dans le Brifgaw &
y prit des quartiers d'hiver, quoique les Anglois

cuffent pour Taider une armée de prés de 70,000

. . hommes, depuis que lesHollandois,au "nombre de

;20,ooo, les avoient joints à Worms.

II fe trouva donc après la fin de cette campagne

que de tant de pays conquis par la France pour

l'Empereur, il ne relia plus rien, mais qi:e du

moins elle ne fut pas eiuamée. Braunaw , Strau-

« Sept, bing^ avoient capitulé; la garnifon d'Egra fur

TEger fut réduite à la cruelle extrémité de deve-
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nir prifonniere de guerre, avec le Marquis d'Ile-

r-ouville qui la commandoit. M. de Giandville *74 3.

enfin remit îngolfladc & obtint , non feulement sOclob.

une retraite libre pour lui 6c fes troupes , mais

pour tous les François qui étoient dans les villes

de Bavière où il commandoit. Cefl la première

fois, obferve M. de Voltaire, qu une garni fon eu

fe rendant a délivré d*autres troupes, Ceft le

Général Bercnclaw qui accorda cette finguliere &
brillante capitulation.

Une anecdote de cette campagne, qui mérite

d'être confervée, quoique moins glorieufe, mais

plus frappante par Taudace incroyable du perfon-

nage, par Tatrocité qui la caraftérife, & b feroit

renvoyer , fi elle n'étoit attedée des contempo- .

rains , aux fiecles les plus barbares , c'cfl celle de

ce Mentzel , de ce partifan que la fortune & une

valeur farouche avoient élevé chez la Reine de

Hongrie, d'un état obfcur aux premiers grades

militaires, qui le premier avoit pris Munich, Lors-

qu'on étoit tout occupé de furveiller le Prince

Charles & de s'oppofer à Ces dciïeins , il avoit pé-

nétré à la tête d'une troupe de brigands, comme
lui , déterminés & avides de pillage , jufques par

delà la Sarre & entamé les frontières de la Lorrai-

Tie, Il ofa faire répandre , fous le nom de décla-

ration ou de manifefte , un écrit adrefî'é le ving-

ticme M)ût aux provinces d'iVlface, de Bourgo-

gne, de Franche -Comté & des trois Evéchés; il

invitoit les peuples, au nom de la Reine de Hon-
grie, à retourner, difoit-il, fous l'obéilTance de

la Maifon d'Autriche ; il menaçoit les habitans qui

prendroient les armes contre elle, de les fiiirepea-

dre , après les avoir forcés de fe couper de leurs
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154 Vie Privée* propres mnins le nez & les oreilles: une brutalicë

i^A^, ^' féroce n'excita que le mépris. Mais il n'en com-

mit pas moins impunément toutes fortes d'excès;

• il leva de fortes contributions & remporta un bu-

V tin confidérable. Sa horrible conduite, contraire

au droit des gens, injurieufe ii la majefté royale,

d'une inhumanité révoltante , auroit dû le faire

punir de fa Souveraine. Mais dans prefque toutes

les armées il y a de ces troupes irrégulieres , qui

ne font pas foumifes h la difcipline des autres &
font plus utiles en proportion de leur cruauté.

C'eft un de ces abus de la guerre , trop tolérés &
qui fait friflbnner la nature.

Heureufement IVIentzel n'étant point protégé

^ par une armée voifine qui en impofàt , fut bientôt

obligé de méiire fin au cours de fes brigandages

,

& pour fe fouftraire au châtiment qui le mena-

çoit , de fe retirer. La Lorraine fe trouva déga-

gée, comme l'AIface & la France, entièrement

libres d'ennemis. On s'cftima heureux d'avoir eu

qutlque léger avantage dans la défenlîve. Com-
ment, après avoir fait une ofFenfive fi rapide, en

étoit-on venu à ce degré d'humiliation? On en a

rapporté \qs diverfes caufes. Voltaire en trouve

une plus elTentielle , puifque les autres n'étaient

que fecondaires, fuivant lui. Elle réfidoit dans

l'Empereur, entencknt médiocrement la guerre &
doué d'un petit génie , incapable égalenlUit & de

concevoir & d'exécuter de grandes chofes. „Pour

„ commencer de telles réfolucions, dit -il, il les

„ faut prendre foi -même , & jamais Prince n'a

„ fait une conquête importante par le fecours

9, d'auirui."

Qu*une faufTe démarche eu politique enu:^tiie de
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malheurs! & que la pofition de la France étoît»
changée depuis qu'elle avoît enlevé le trône împé- 174^
rial à la Maifon d'Autriche! La même jaloufie,

longtems aflbupie par rillufion que le Cardinal do

Fleuri avoit faite aux Puiffances avec cet efprit de

paix , d'équité & de modération , qu'il montra fi

longtems & perdit trop tôt, le rallumoit plus for.

tement, & Louis XV fc trouvoit, comme Louis

XIV, avec l'EPpagne feule, à la veille d'avoir

toute l'Europe contre lui.

Le Roi de Sardaigne voyant le mauvais fuccés

des armes de la France, s'étoit enfin dû ennîné,

& fes Minières , avec ceux de la Rcîne de t-Ion^'^rie

& du Roi d'Angleterre, avoient figûé le 13 Sep-

tembre à Worms un traité , par lequel la pr :micre

lui cédoit le Vigéranasque en partie, la ville de

Plaifance & le Parméfan, avec tous fes droits fur

le Marquifat de Final ,
qui étoit aux Gcnoisr L ,£

parties contrariantes y prenoient, au furplus, dts

arrangemens pour la continuation de la guerre , &
le Roi d'Angleterre s'oblijj;eoît d'entretenir dans

la Méditerranée une forte Efcadre pour la caiif>

commune. Le Roi de Pologne , Eleveur de

Saxe , déj^ neutre depuis le traité de Brcflaw , en-

hardi par les mêmes nouvelles. Te porte plus loin,

& conclut à Vienne avec la Reine de Hongrie un 20 ^cr*

traité d'alliance, par lequel les deux P^^'unces fe

garantififent réciproquement leurs Etats.

Les Hollandois , difficiles à rcipiTtr, s'étoîent
*

enfin décidés dans l'idée que In F: nce étoit épuî-

fée d'hommes & d'argent. Un des principaux

membres .de la République avoît afturé que

Louis XV ne pouvoit pas mettre fur pied plus de

cent mille hommes , & que le numéraire de fo«
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royaume n*nIIoit pas nu-delî\ de deux cents mil-

lions. M. Van Iloey , Ambafladeur des Etacs-

gdncraux à la cour de France , voyant les chofes

de plus prés &,mieux, leur reprc'fenta envain que

Je rôle de pacificateuri ctoit le fcul qui leur con-

vînt: Tes exhortations iie purent prévaloir contre

le démon de la difcorde : la fii(flion angloife l'em-

porta , & la République fotirnit un contingent de

vingt mille hommes. Elle n'en conferva pas moins

à la cour de France ce même Ambafladeur
,
qu'el-

le tournoit en ridicule en faifant imprimer les dé-

pêches, parce qu'elles paroiflbient plutôt les ex-

hortations d'un philofoplie que les lettres d'un po-

litique. On lui fit la défeufe inouïe d'y mêler dé-

formais aucune réflexion.

Enfin la ceflluion de la guerre allumée adroite»

ment par le Cardinal entre la Suéde & la Ruflie

avant l'invafion méditée en Bohême, qui avoit

empêché cette dernière Piiifl'ance de prendre fait

& caufe pour ia Reine de Hongrie , la rendoit

libre déformais. En outre , elle privoit la France

du fecours de ia première , épuifée de fes malheurs

& de fes pertes, & fous l'influence en quelque

«>7 Juùî. forte de fa rivale , par im Roi qu'elle venoit de

• recevoir de fa main. {*^

() 27 Juin 1743 , les articles prélîminaires de la paix

er.tre la Suéde & h Ruflîe font fignés à Abo. LMleftioa

de riivûque de Lubcck pour fuccefleur au trône de Suéde,

y cft ftipulée comme une des principales conditions, d«
laquelle on fait dépendre la renonciation du Duc de Hol-
ftehi-Gouorp îi fes droits fur cette couronne, & la refli-

tucîon d'une partie des conquêtes faites fur 15 Sue^e pat
la Ri.flîc: le traité, conforuw à ces préUmi^îaires, fut

figMé à Abo le i;^ Août.
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Ainfi du nord an midi Torage grofîîlToit contre

la France, & par la viciflîtude des cliofes humai- 1742»
lies elle fembloit devoir être bientôt le théâtre de

la guerre : elle trembloit pour Ces propres foyers.

jNlais c'efl alors qu'elle efl: toujours forte; que la

nation facile à fe décourager des revers efluyés en

pays étranger, repouffée , pourfuivie, preffée juf-

ques fur elle - même , reprend fon reffort & fa fii-

périorité.

Dïins les confeils fréquens tenus durant l'hiver,

on chercha à prévenir les malheurs qui mena-

çoient le royaume , à détacher de la ligue qui fe

forraoit quelques alliés, à en acquérir d'autres, à

mieux combiner les projets, à mettre plus de vi-

gueur & d'enfemble \hns l'exécution, enfin, en

rétablifllint l'offenfive, à rendre aux armes du Roi

leur avantage 6: leur fplendeur.

La Rulîie, qui commençoit à acquérir de l'in*

fluence dans les affaires de l'Europe , étoit à mé-

nager , non - feulement par rapport aux liaifons

qu'elle pouvoit former avec la Reine de Hongrie,

mais pour celle contraftée récemment avec l'An-

gleterre, par un traité d'alliance défe.nfif, conclu iip^-^c,

Mofcou entre ces deux PuilTances. Elles fc
*'^^

promettoîcnt un fecours mutuel, au cas que l'une

ou l'autre fût attaquée. On vouloit tirer vengean-

ce de S. M. Britannique, dont les vaiifeaux inful-

toient continuellement le pavillon françois, & l'on

ne fe foucioit pas que fe' prévalant d'une déclara-

tion de guerre , devenue inévitable , la Ruffie fe

jnélât de la querelle.

On la craignoit moins pour -lors dans h guerre

de l'Empereur, en ce qu'elle venoit de faire pu-

blier un maolfeUe^ où elle fe plaigooît ameremeo:
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des intrigues & des manœuvres du Marquis de

]
Botta, Minillre de la Reine de Hongrie à fa cour.

Elle racculbic d'avoir confpiré pour y exciter un

foulevcment ; mais la fatisfaftion prompte , don-

née par cette Souveraine , étoit une preuve du-

cas qu'elle faifoit de cette PuilTance & de Ton dé-

fir de s'unir avec elle. On ne trouva perfonne plus

propre à parer ce coup que le Marquis de la Ché-

tardie, qui avoit déjà réfidé en Rulïïe prés du

Czar , & qui connu pour-lors d'Elifabeth Petrovv-

na , PrincefTe particulière , avoit été avant dans fes

bonnes grâces. On favoit qu'elle en regrettoit le

départ. Il fut renvoyé à IVÎofcou en qualité d'Am-

bafladeur extraordinaire & Plénipotentiaire. Mal-

heureufément ce Seigneur , portant dans ce pays-

là le ton avantageux, les airs de fatuhé & la légè-

reté brillante d'un homme à bonnes fortunes , pi-

qua f^nfiblement la Souveraine par les infidélités

& fes mépris. Il en reçut ordre de fortir dans

vin'';t- quatre heures de la capitale & dans huit

jours dq l'Empire. Pour colorer cette infulte faite

à rArabafïadeur de France , la Czarine prétexta le

même crime du Marquis de Botta. On faifit fes

papiers , on publia qu'on y avoit trouvé les pro-

jets d'une révolution prochaine. Mais ce qui

prouva que le feul crime du coupable étoit l'oubli

des b'jnfaits de l'Impératrice , qui l'avoit traité

avec une dillinftion fmguliere , c'efl: qu'elle ne

porta aucune plainte directe à Louis XV , ne de-

manda aucune fatisfnâion de la conduite de fou

JVlinilîre & fe contenta des punitions ufitécs par

les femmes en pareil cas, en le forçant de reftituer

éc les ga^es de fa tendrelTe & ce qu'il tcnoit de fa

libéralité > & jufques aux marques d'houueur dom.
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elle Tavoit décoré. Il fut remplacé par nn homme
qui avoit fait im long féjoiir en Ruflie, dont il 1744,
pofTédoit la langue, mais qui manquoit du génie

nécelTaire pour en impofer, ou du manège qui fait

y fuppléer.

On ménageoit une nouvelle révolution dans le

nord , qui devoit ramener un a>lié plus elfentiel

que h Czarine, dans la perfonne du Roi de Pruf-

fe. Il commençoit à jaloufer les fuccôs de la Rei-

ne de Hongrie, qui Palloicnt rendre de plus en

plus redoutîible; il fentoit que, fi l'on n'arrétoit

les progrès de fes armes , il devoit craindre pour
la Siléfie, dont la conquête n'étoit pas bien affer-

mie, ne lui étant pas garantie, fuivant Tufage,

par les Puiffances prépondérantes. On profita du
changement de difpofitions de ce Monarque pour

le mettre dans le parti de fEmpereur.

L'exemple du Roi de Sardaigne , un des Sou-

verains d'alors entendant le mieux fes intérêts , l'a-

nimoit. Ce Prince s'étoit agrandi en s'armant con-

tre le père de Marie - Thérefe ; il avoit gagné le

Tortonnois , le Vallais , une partie du Novarrois ,

& la fupériorité territoriale des fiefs de Langhes ^

& en fe déclarant pour la fille, il venoit de fe fai-

re ratifier ces ac<:]uifitions & de les augmenter.

Le Roi de Pruffe éioit bien capable de l'imiter

r

il entra en pour-parlers , mais il exigea le plus in-

violable myflere. M. Amelot, le Minidre des af-

faires étrangères, que ce Monarque n'aimoit pas^

ou dont il craignoit l'indifcrétion , fut facrifié aux

circonftances ; car, quoique pour ôter à ce dé-

placement l'air d'une difgrace , le Roi le récom-

penflt magnifiquement , comme les récompenfes

îbus fou règne ne fuppofoient pas toujours de vrai*
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fervices, on ne penfli pas moins qu'il y avoît quel-

que mécontcntcuicnt iecret, Cec événement fut

une autre occafion où l'on rcmnrqua le caradtere

de ce Prince. Décidé à exiger de M. Amelot fa

démilîîon , en fe féparant de lui après le confeil

,

pour mieux s'aflTurer du lieu oii il la lui feroit

.
^ fignifier , il lui demanda où il alloit? comme s'il eut

pris un grand intérêt à lui. Le Mioiftre lui ayant

répondu qu'il fe rendoit à Paris , fut fort étonné

2^ Avril, de voir arriver le Comte de Maurepas, fon ami, &
plus encore celui de fa femme, qui, en qualité de

Secrétaire d'Etat au département de Paris, vint

lui annoncer les ordres du maître. Il le confola,

en lui difunt de fa part que ce n'étoit pour aucun

mécontentement réel , mais pour des raifons de

politique & peut-être pour un rems feulement. En
effet , S. M. fe réfcrva le département des affaires

étrangères pendant quelques mois, jufqu'à ce que

les circonfl:ances devenues par fes foins moins cri-

tiques & moins embarraffantes , lui permilTent ds

le remettre en d'autres mainj ; ce qui lui laifla tou-

jours l'efpoir de revenir à la cour , & au public ,

qui le rcgrettoit peu , l'inquiétude de fy revoir.

Dans le fuit, ce fut le Maréchal deNoailies,

M. de Chavigny & le Sr. Du Theil , qui gérèrent

cette partie ; M. de Chavigny furtout , Ambafla-

deur en Portugal, de retour depuis peu, regardé

comme le plus grand politique de France, jouif-

faut d'ailleurs chez l'étranger d'une confidératioii

judemcnt méritée , prudent , flegmatique , d'une

pénétration rare. Il fut rentrcmctteur choifi pour

la négociation , dont le centre étoit à Francfort.

Afin de mieux dérouter les curieux , il n'eut au-

cun cara<îlere , & ce fut le Comte de Bavière qui
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eut le rôle de reprércntatioiî,avec la dignité d'Am-
bafTadeur extraordinaire près de rEmpercur. L'é- 1744,
niiiraire de la France ne manqua pas de bonnes

râlions pour déterminer le Roi de PrulTe toujours 1 Dec.

prêt, mais qui ne devoit éclater qu'au moment i74â«

convenu. Pour mieux colorer cette feco.Je agres-

fion , il féduifit encore par Tes inlinuations quel-

ques autres Princes de rAUcmagne.

En Italie, le Roi de Naples n'écoît reflé dnns

Tinadion qu'autant de tems qu'il lui en avoit fallu

pour mettre Tes côtes à rt:bri de toute defcente,

fcs ports en fi bon dtat de défenfe qu'il n'eût rîeu

à redouter des Anglois, & rendre furtout fa ville

de Naples aflez forte pour n'y plus revoir un Ca-

pitaine Anglois infultcr à S. M. & lui donner

des ordres.

Il ne fe regardoit point l'é par une neutralité

forcée. Les fiiccès de Dom Philippe, le défir de

contribuer à l'étnblilîement d'nn frère , fentimenc -

bien naturel , les vives follicitations des cours de

France & d'Efpag-ie, & une forte averfion pour

la maifon d'Autriche, lui furent autant de motifs

de la rompre. Ses précautions prifes , il armoit

puifiammcnt, il marchoit en perfonne à la tête de

fes troupes. Celles-ci étoieni portées jnCqu'au

nombre de 26,000 hommes. Malheureufement il

fut obligé d'en employer jufqucs h 12000 ^ garder

les frontières de la Calabre contre la contagion

qui défoloit fes Etats , en formant un cordon d'u-

ne vafle étendue. Le refte de fon armée fur les

frontières de l'Abbruzzo , attendoit que les con-

jon<nures lui permiifent d'agir & de donner la maitr
,

à l'armée Efpagnole du Roi , fon père.

Les Génois, qui pcnchoient déjà fecrétemciit
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pour la France, devinrent ouvertement pour elle

1744' par la cefïïon du Marquifat de Final, qu'ils regar-

doient comme la donation de leur propre bien.

Ils Tavoient acheté 1,200,000 livres du dernier

Empereur Charles VI. On offroit bien de les leur

rendre , mais on ex geoit qu'ils rétabliflent le châ-

teau qu'ils avoient démoli , ce qui leur auroit

coûté davantage. Ils furent donc très offcnfés de

l'arrangement. Leur port pouvoit être d'une gran-

de utilité aux alliés, & ils ne négligèrent pas des

follicitations auprès de cette République & les

fecours.

Tandis que le Confeil du Roi épuifoit dans ces

nouvelles négociations toutes les reiïburces de la

politique, il ne s'en tenoit pas fimplement à des

_ ïpéculations oifives; il ordonuoit de toutes parts

des préparatifs capables d'encourager les uns, de

contenir les autres, & d'en impofer à tous par le

développement des forces de la France avec l'ap-

pareil le plus formidable. Le premier effort vint

du côté 011 l'on l'auroit le moins attendu , de la

Marine, & les belles difpofitions de fon chef lui

firent infiniment d'honneur. Malheureulcmcnt

l'exécution n'y répondit pas autant que l'exigeoic

la hardieffe du projet.

Depuis deux ans une armée navale Angioife,

fous les ordres de l'Amiral Mathews , dominoit

dans la Méditerranée & infultoit toutes les .côtes

de la Sicile & de la Provence, Elle bloquoit dans

le port de Toulon une Kfcadre Efpagnole , qui

avoit fervi au tranfport des troupes de S. M. Ca-

tholique en Italie. Elle n'ofoit fortir contre des

forces trop lupérieures , & pendant cette inaélion

,

Dom Jofeph Navarro , fon Commandant , faifoit
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exercer h Tc^cole du cr»noii françoife les canoniers

peu experts dans leur art. Le Roi fut indigné de 17 44»

Taudace des Anglois ; il fit armer une Efcadrc de

quatorze vailTeaux de ligne , quatre frégates &
trois brûlots, & donna ordre à M. de Court, le

plus ancien des Lieutenans-généraux de fa marine

qui la commandoit, de fe combiner avec TEfca-

dre Efpagnole , & fi Mathews s'oppofoit à leur

pafiTage , de le combattre , fans avoir égard au

nombre. Il étoit beaucoup plus confidérablc de

fon côté, puisque l'on comptoit dans rarmce An-

gloife cinquante-deux voiles , dont quarante-cinq

vaiiïeaux de ligne.

En effet , fAmiral ennemi préfente le combat. 22 Févî*

Il étoit en ordre de bataille , c'eft-à-dire courant

fa bordée fur une ligne prolongée & partagée en

trois divifions : Pavant-garde , le corps de bataille

& farricre-garde. Les Efpagnols étoient à Pavant-

garde de Pannée des alliés & furent attaqués les

premiers. Ils fe battirent avec toute la bravoure-

imaginable ; ils fouflTrirent beaucoup & elf-iyerent

feuls le feu ennemi pendant trois heures. Malheu-

reufement leur Général étoit un officier de terre,

dénué de Pexpérience confommOe, néceflliire en

pareil cas. D'ailleur.'? , leur manœuvre ne pouvoit

égaler la précifion de celle des Anglois. Ceux-ci

,

fuivant leur coutume, nvoient le vent, & il ne

faut pas attribuer au hafard ce qui arrive toujours ;

ce ne peut être alors que Peffet de Pintelligence

& de Phabileté. Ayant perdu cet avantage , les

Efpagnols dérivoient fenfiblement ; leurs vai'ifeaux

perdoient, en s'écartant, la diftance convenable,

qu'on fait ne devoir pns être de plus de foixante

toifes. Quelques-uns laiflerent rompre leur ligne j.
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deux furent bientôt desempards , & Mathews eut

. la liberté d'attaquer l'Amiral Efpagnol avec plu-

fieurs des Tiens. Ce vaifleau s'appclloii le Ro-^al

Philippe ; il étoit de cent dix pièces de canon &
monte d'environ mille hommes d'équipage. L'ef-

poir de le prendre redoubloit l'ardeur i\Qs Anglois;

il étoit canonné par cinq de leurs vailTeaux, c'é-

toit un feu non interrompu , le pont étoit balayé

& le Général , blefTé en deux endroits, obligé d'en

defcendre lui-même. Cependant le feu des batte-

ries baffes de l'Efpagnol ne csiïbit pas; le fecours

alloit arriver : Mathews a recours à une de ces

machines de dellrudion , inventées par un art in-

fernal. Il fait avancer un brûlot; il n'étoit qu'à

quinze pas du Royal Philippe; quelques officiers

parlent d'amener le pavillon. Le Chevalier de

l'Age, marin françois, qui fe trouvoit comman-
dant par la retraite du Général & la mort du Ca-

pitaine de pavillon , leur dit : vous avez donc ou-

• blié que je fuis ici! Il fait tirer fur le brûlot &
l'atteint; il va couler bas. Le Capitaine voyant

(il perte fûre , veut au moins fe venger en périf-

fant: il poufle au Royal Philippe en fuifant met-

tre le feu aux mèches , mais n'ayant pas le tems

de jetter le grapin, il faute inutilement en l'air lui-

même, couvre fon ennemi de fea débris embrafés,

Hms qu'il en fort endommagé, ni iTiâîîîe de la fe-

coufle violente d'une pareille explofion. M. de

l'Age dit qu'il vit les corps du Capitaine Anglois

& de quelques ouvriers réduits en un indant en

cjiarbon, n'ayant pas plus de deux pieds de long,

6: devenus plus légers que du liège.

M. de Court, qui montoit le Terrible au cen-

tre , par une mauccuvre finguliere n'avoit pas
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ilonnd jiifqncs-là; il n'nrriva qu'après cet événe-

ment, mais eut le bonheur de reprendre le Poder ^ 1744»

le fcul vaifTeau Efpagnol qui fut au pouvoir des

Anijois. Ceux-ci, quoiqu'ayant plufieurs vailTeaux

fort endommagés, & furtout leur Amiral, reliè-

rent maîtres du chrmp de bataille. Une divifi-^i

entière de leur armée n'avoit pas combattu , elle

pouvoît furvenir, & les efcadres combinées cru-

rent plus prudent de fe réfugier dans les ports

d'Efpagne fous le vent. Elles ne manquèrent pas

de s'attribuer la victoire, & c'en étoit une gran-

de , fans doute , d'ôtre échappé fans perte d'une

aétion auffi inégale. Elle auroit même pu être

plus réelle , fi. dés îe commencement le Général

fra..çois eut fécondé la bravoure de l'EfpagnoL II

en réfulta des plaintes de celui-ci , contre Icfquel-

les l'autre récrimina en l'acculant d'ingratitude. Les

premières étoient trop fondées pour ne pas donner

fatisfaaion à S, M. Catholique; M. de Court fut exilé

à fa belle maifon de Gournay , où il oublia fa difgrace

dans les délices de ce féjour enchanté & dans les

fctes dont il amufoit les Parifiens. Il avoit quatre-

vingts ans & n'étoit plus propre à une pareille

expédition , qui exigeoit autant de tête que d'afli-

vité. M. le Duc d'Orléans , auquel il étoit atta-

ché, en qualité de fon premier maître -d'hôtel,

lui avoit valu l'honneur d'en être chargé , & em-
pêcha qu'elle n'eût pour lui des fuites plus funes-

tes. AlTurément, fi jamais il y eut matière à un
confeil de guerre, c'eft en pareille occafion. Mais

le gouvernement commençoit h montrer cette foi-

blefle qui caraftérife furtout le règne de Louis XV,
où toutes les fiiutes redirent impunie?. Le gou»

vcriiement Anglois ne fe conduifit pas de même:
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IVIaihews vainc|ueur fut accufé , ik, après une

1744. longue in(lru(5tion de Ton procès, fut déclaré inca-

pable de fcrvir. C'eft qu'il n'avoit pas fait tout ce

qu'il pouvoit faire ; c'eft que, jalouxde la gloire

que le Contre- Amiral Lcftock auroit pu partager

avec lui, il s'étoit trop hûcé de commencer l'atta-

que; c'eft qu'enfuite voulant en fiiiro retomber le

blâme fur cet inférieur, il l'avoit interdit & ren-

voyé fi Londres, comme coupable d'avoir flétri

par fon ina(ftion l'honneur du pavillon Britanni-

que ; ce dont fut déchargé honorablement Les-

tock, quoiqu'il ne fe fût pas battu, tandis que

fon accuîiUeur, quoique s'étant bien battu, fuc-

comba. Voilà la folution du paradoxe naval que

le Roi George II eft mort fans avoir pu compren-

dre, à ce que prétend la gazette de France qui

plaifante, contre fon ordinaire, mais empruntant,

il eft vrai , une bouche angloife. (*)

Mathews, qui n'avoit tenu la mer après le com-

bat que pour fatisfaire la vanité de fa nation, ren-

tra peu après dans Mahon pour y radouber fa

flotte très-maltraitée , & laifl^a de la forte l'Efpagne

& la France recueillir pendant quelque tems l'a-

vantage de cette journée, en faifant pafler libre-

ment, des côtes de Provence en Italie, des pro-

vifions de guerre & de bouche, dont avoitbefoiii

l'armée de Dom Philippe; mais cette liberté ne

fut pas longue , & dès que Mathews reparut dans

ces parages , tout s'éclipfa devant lui. On avoit

fait un effort vigoureux, qui épuifa la marine des

deux Puiflances, & qu'elles ne pouvoient foute-

P<

() Voyez le N<>. 2?. du 19 Mais 1779 de la Gazefie de

france, art. de Londres,
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nir, fiirtout avec ceux qifellts (^toient obligées de

faire fur terre.

Au reOe , le combat de Toulon , quand même
les François enflent éiù battus, auroit rempli les

intentions du Miniftere, qui vouioit par-là occuper

Mathews 6c le inetire hors d'état de repailer litôt

dans Tocc^an. On méditoit un autre projet bien

plus vafte, & que les meilleurs mémoires attri-

buent au Cardinal de Tencin. Son ambition lui fit

tenter ce moyen de parvenir au premier Minille-

re, ik peut-être fi la fuccôs eût luivi (on plan,

auroit-il tellement dtonné le Roi par lu hardiefle

qu'il Tauroit fubjugué. Sachant que S. M. êtoit

réfolue dô déclarer la guerre à la Grande Bretagne

& à la prévenir, il renouvella dans l£ Confeil la

fcene de Mithridate avec fes enfansj il prétendit

que le meilleur moyen de vaincre les Anglois étoit

de faire une defcente chez eux , de les faire trem-

bler pour leurs propres foyers. Il fit voir dans le

Prétendant le phantôme dont il falloît les épou-

vanter : il dit être certain que ce Prince avoit en-

core beaucoup de partifans fecreis en Ecofi^e, en

Irlande & même en Angleterre ; il le peignit com-

me joignant à fardeur de fon âge & au reflenti-

nient de fon état, le courage le plus entreprenant

& le plus déterminé: il cita fon propos mémora-

ble , répété plufieurs fois : ;/ fauit que ma tête

tombe ou qiielle foit couronnée. Il développa en-

fuite les moyens de l'exécution ; il balança le pour

& le contre; il démontra que, fuppofant même
que l'entreprife échouât , elle ne pouvoit être

bien funelle fi l'on y mettoît le fccret & la céléri-

té qu'elle exigeoit , & qu'il en réfulteroit toujours

un grand bien \ qu'elle opéreroii une diverfion

I 7 44*
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|MHM piiinhnte,qiii forceroit S. M. Britamiiqiic à retenir

1744. fcs troupes , ce qui affbibliroit crantant Ton armde

du continent. Ce Prélat, quoiqu'àgd de Ibixante

ans, étoit plein de feu; il avoit une éloquence

entraînante ; il frappa & convainquit tout le con-

fcil. Son plan fut adopté.

Le Prince Edouard , c'étoit le nom du Prércn-

9 Janv. dant, part de Rome le 9 Janvier avec le myllere

& la diligence d'un homme né pour les jurandes

entreprifes. Il cacha fa marche au Roi fon père,

à un frère qui l'aimoit tendrement , (k, qui n'au-

,
roit pas voulu le laiffer partir fans lui. Le 13, il

aiTive à Gènes, feignant d'ècre un courier d'iif-

pagne, & accompagné d*un feul domeftique: il

s''embarque le lendemain pour Antibes & arrive

bientôt à Paris. Il avoit ainfi palTé au milieu de

fes plus redoutables ennemis fous un nom fuppo-

fé & fous la foi refpe(ftable du droit des gens.

Son domeftique prétendu étoit un frère du Cardi-

nal, circonftance qui confirme celui-ci pour au-

teur du projet. La nuit d'une réjouiflance publi-

que domiée à deffein, où le Roi devoit allilter,

fuivant le bruit qu'on avoit eu foin de répandre

,

le jeune Prince s*y trouve aufïï : le tumulte favo-

rife leur entrevue, & après cette conférence fe-

crette, il fe rend dans le même incognito à Dun-

kerque, lieu de l'embarquement.

Cependant le Comte de Maurepas , conmbuant
dans fa partie à l'exécution de ce grand projet

,

avoit fait équiper à Brefl & à Rochefort vingt-fix

vaiiïcaux de ligne avec une diligence incroyable.

On avoit fait motiver l'armement fur la néceflîté

de dégager le port de Toulon : les Angloîs avoicnt

été abufés fur le bue de l'expédition , & le Roi

d'An-
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d'Angleterre n'en avoit été informé que le 25 Fé- ?
vrier. Déjà TEfcadrc étoit dans la Manche fous 1744*

les ordres du Comte de Roquefeuil; plus de dou-

ze mille hommes de troupes étoient embarqués

dans les bAtimens de tranfport , ainfi que les armes

& les munitions. Le Comte de Saxe devoit être

à la tête de Tentreprile , qui étant une véritable

hollilité exigeoit une déclaration de guerre for-

melle qui la précédât. Elle paroît, & S. M. n'a- 15 Mars.

yant plus de mefures à garder, s'y plaint de ce

que le Roi d'Angleterre avoit manqué au traitt»

de neutralité , conclu avec lui à Hanovre en 1741 ;

de ce qu'il ne lui fiûfoit point raifon des courfes
^

& des prifes faites par fes vaifleaux ; de ce qu'il

lui avoit, l'année précédente, fait la guerre en

perfonne j de ce que l'Amiral IMathews étoit venu

l'attaquer jufques dans la IVÎéditerrnnée & le pro-

voquer au combat ; enfin , de ce qu'après tant de

procédés injuQcs, il lui demandoit encore raifon

de l'arrivée du Prince Edouard en France.

Le Prétendant étoit fur le vaifleau que montoic

le Comte de Saxe : il vit pour la première fois le

rivage de fa patrie ; mais une tempête violente re-

jetta la flotte fur les côtes de France, non fans

une perte d'^ piufieurs foldais effrayés, cherchant

à regagner le rivage. Il vouloit tenter une féconde

fois le paflage avec un feul bâtiment; fa grande

ame fembloit lui préfager qu'il n'avoit qu'à fe

montrer pour trouver des fujets ; mais on le dé-

tourna de commettre une tête auffi prdcieufe lans

fecours, non -feulement à finconflance des élé-

mens , mais à la rage de fes ennemis , qui enfin

inftruits du complot avoient eu le tems de garnir

de troupes toutes leurs côtes.
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Vûiti la converfation qu'eût à ce fujet avec et

jeune héros , car il l'étoit alors , Milord Maré-

chal , ce fideie fujet de la Maifon de Scuart , qui

depuis l'cxpulfion de Jacques II s'étoit refuie à

toutes les grâces du vainqueur, avoit abandonné

toutes fes dignités , toute fa fortune , difant qu'il

vouloit bien reconnoître un Roi , mais non un

Ufurpateur, qui avoit parcouru longtems toutes

les cours de l'Europe pour trouver à fon maître

des foutiens & des vengeurs. Dans cette conjonc-

ture défirée il s'étoit rendu auprès d'Edouard ;

joignant au courage la prudence que lui donnoient

l'âge & l'expérience , il arrêtoit, comme les autres,

l'impétuofité du Prince, qui dans fa bouillante

ardeur lui dit en l'embraiTant : je ti'ai bejoin que

de vous feul ; je veux aller vaincre ou périr

avec mes fidèles Ecojfois*

„ Voilà le courage, répond Milord, que nous

attendons & que nous ne fommes pas furpris

de trouver en vous; mais vous ne devez pas en

faii\* un ufage inutile à votre caufe, 6: dont

l'unique effet feroit de lacriiier vos amis à vos

„ ennemis.'*

Le jeune héros perfiftant : „ eh bien \ par-

tons, lui répliqua -t- il; mais au moment où

nous débarquerons , je me croirai obliiré de dé-

clarer à vos fujets , en leur recommandant votre

perfonne , que nous ne fommes , vous ik moi

,

que deux braves aventuriers, qui venons feuls

& fans fecours. Ils fe garderont bien, s'ils veu-

lent m'en croire, de faire le moindre mouve-

ment en votre faveur. Ce feroit vous perdre

& fe perdre eux-mêmes, ils ne vous doi-

21 vcm leur fang & leur vie que lorfqu'ils pour-*
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„ ront atî moins en efpérer quelque fuccôs pour

„ vous, cy
On remarqua feulement que ce complot avoit

été conduit avv^c tant d'artifice ,»que le Roi

George inllruît qu'il y avoit une conrpiratîon,n'en

pat jamais découvrir les auteurs; ceux qu'on lit

arrêter à Londres ne donnèrent aucune lumière &
laifTerent ce Monarque dans le trouble & la dé-

fiance.

Ce fiit un problème alors , & ce l'eft encore

aujourd'hui, de favoir fi l'on avoii. un dcfir bien

fincere de remettre le Prétendant fur le trône ; fi

l'cntreprife étoir réelle , ou feinte léulement. A en

juger par la facilité avec laquelle on s'en défifta,

on fcroit tenté de croire qu'on ne fe foucioit pas

de réufîîr. D'un autre côté , peut-on penfer qu'on

fe Ibit conftitué dans les dépenfes excelîîvcs qu'un

tel projet entraînoit,pour s'en tenir à un finnilacre

de defcente ? Si l'on réfléchit enfuite fur le tems

où elle fut tentée , dans une faifon & dans une

mer où fon devoit s'attendre à des coups de vent

périlleux & inévitables , on ne peut la regarder

que comme folle ou illufoire. Cependant, fana

quelques coutretems qui retardèrent nombre de

bûtimens de tranfport & les empêchèrent de fe

trouver au rendez-vous à point nommé, on auroit

pu mettre à profit plufieurs jours d'un rems favo-

rable , & l'on auroit eu plus de loifir qu'il n'en

falioit pour l'effeâuer. On peut donc relier con-
vaincu que l'armement avoit un objet certain ;

mais que l'invafion dépendant du fecret, & confé-

1744.
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C*) Nous trouvons cette atiecdote intdrefTante dan
Woge de MiÎQrd Maréchal, attribué à M, d'Aiembert.
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f«w5» qiiemmcnt de la célérité, c'c(l-à-dire d'un inllanc,

1744' rniftaiit écoulé on étoit bien déterminé à ne pas

hafarder une féconde fois de telles forces de terre

& de mer, parce qu'alors le danger devenoit plus

grand & les pertes irréparables. Louis XV auroit

pu dire comme Philippe II: je n''avais pas envoyé

ma flotte combattre les élémens.

Qu'on nous permette ici une digrefïïon fur une

telle dcfcente , dont on parle toujours dès qu'il

cft queftion de guerre avec l'Angleterre
, qu'on

regarde comme très -praticable ou plutôt comme
inlmimcnt aifce , & qu'au moment où nous écri-

vons (en 1778) on reproche au Minillere de n'a-

voir pas tentée. Obfervons aux frondeurs que cet-

te expédition , qu'ils imaginent fi facile , ne l'cfl:

pas tant qu'ils le croient; que tout y efl en faveur

du pays attaqué? & que la moindre contradiction

doit renverfer l'attaque la mieux combinée & la

rendre funefte aux agrelfeurs. On ne peut gueres

en former de plus fage que celle dont nous ve-

nons de rendre compte. Les troupes Angloifes

étoient loin de leur ille , répandues dans les Pays-

bas; les forces navales également difpcrfécs dans

le nouveau monde, en Amérique, dans la Médi-

terranée ; la Grande Bretagne dans la plus parfaite

fécurité; l'Efcadre du Roi plus forte de quatre

ou cinq vaifleaux que tout ce que fon rival pou-

voit lui oppofer de forces maritimes en cette oc-

cafion. On avoit un parti formé au fein de l'An-

gleterre même , & le Prince , objet de la defcen-

te, pouvoit par fa' feule préfence fe tirer une ar-

mée du milieu de Çqs ennemis. Le fecret enfin

étoit fi bien gardé , que l'on ne fçut ie dQffcm de

la France à Londres que lorfque ks trois dmCions
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de TArmée Royale eurent pris leur ftation refpec-

live. La plus confidérabie cingla vers les côtes 1744.
de Kent & s'avijça jufqu'à DiuigenelT. La fé-

conde fe plaça entre Calais & Boulogne & la

troifieme fe tint à la hauteur de Dunkerque. Mais

les efforts réunis de la nation Angloife, tirant par-

ti des vieux vaifleaux de garde & de tout ce

qui étoit capable de porter du canon, la mirent,

dans le cours de fept ou huit jours, en état de

faire face.

D'ailleurs , il faut favoir que la nature a donné

aux rivaux de la France dans la Manche un grand

nombre de ports capables de recevoir & de pro-

téger les plus grands vaiffeaux., tandis que nous

n'avons pas d'Ouefllun à Gravelines un feul ha-

vre où puifle mouiller un val fléau de ligne. H faut

favoir encore que les vents do:nin:ins dans ces

mers étant Ouefl , nos vaifleaux défemparés à fis-

fue d'un combot n'auroient de relfoiirce qu'en

gagnant la Norwege ou le Dannemarc. Si l'on

pefe toutes ces confidérations , on verra que tenter

u:ie descente en Angleterre de la part de la Fran-

ce , c'ert un coup de dcfefpoir; c'efi jouer à

quitte ou double, ou phrôt c'eft halhrdjr d\'cra-

fer Hi rara'ine pour longtems , tandis que celle d'An-

gleterre ne peut qu'efluyer un échec facile à ré-

parer. La réiblntion fiiblime de remettre un Prin-

ce fur le nV)ne eft peut-être le feul cas où uu

gouvernumuiir prudv.'nt pourroit fe livrer ù cette

ipcculaîion, comme dans fefpece prcfente, où

Von avoit cfpéré de prendre confilbnce à terre &:

d'opJrer une révolution durable en iïivcur du

Prc tendant.

Le Vrinc" Edouard, devenu pltis intérefTantj

il 3

ë
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revint à Paris attendre de la générofité du Roi de

nouveaux moy ns pour faire valoir Tes prétentions

& fon courage. Le Comte de Saxe fe rendit aulîî

à la cour; le Roi Thonora du bâton de Maréchal

de France, dont fes mains étoient fi dignes. Il

ne fut pas pour lui, comme pour tant d'autres,

l'inilant du r pos, mais, au contraire, le fignal de

fes exploits & de la profpérité de la France. S M.

leva à cet effet tous les abllacles que la diverfité

de religion pouvoit y apporter, car par une loi

bifarre en Frpnce il faut être Catholique, même
pour avoir le droit de verfer le fang ennemi ou

répandre le fien à fon fervice. ! ^ > ^

Ces tentatives vigoureufes annonçoîent déjà

dans le Confeil un nerf qui ne s'y étoit pas trou-

vé durant tout le Miniftere du Cardinal de Fleuri.

EHc3 furent fui vies d'une réfoiution plus hardie

& la véritable caufe des fuccés des armes du Roi

pendant les deux campagnes oCi nous allons en-

trer. Madame de la Tournelle, devenue DuchelFe

de Château-roux, & que nous n'appellerons plus

qu'ainfi , de concert avec le Comte d'Argenfoii

,

Miniftre de la guerre , avoit déterminé le Roi à

fe mettre à la tête de fes armées ; la fecrette am-

bition dont tous deux étoient dévorés les y avoit

portés. L'une fe regardoit déjà comme plus Reine

que la Reine elle-même. Elle comptoit fe con-

cilier la nation par cette infpiration magnanime

,

mériter les hommages de l'armée & l'admiration

des étrangers. Dans fon imagination exaltée, en-

Vifageant fon amant comme un jeune héros , elle

s'afîbcioit à Cqs vi<5loires, elle montoit avec lui

fur fon char de triomphe & couvroit par féclat

de fa gloire l'opprobre de fon rôle. L'autre,

fans fe

à fes fin
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fans fe repaître de ces chimères brillantes , alloit

à Ces fins , de s'infinuer plus avant dans les bonnes : 7 4 4»

grâces du maître & dans fa confiance , d'augmcn-

ser foih crcMii, de fe ménager plus d'occafions de

fe faire des créatures , de rendre fon miniftere plus

recommandable & s'attribuer enfin tous les bons

fuccès qu'il fembleroit accélérer par fa préfence

,

par la fagefle de fes avis & la célérité de ks

ordres.

Tous deux craignirent que les généraux , fe fon.

cîant peu de la préfence du Roi 6c furtout de h
leur, ne le détournaflent de fon projet, comme le

Maréchal de Noailles avoit fait Tannée précéden-

te: ils engagtrent S. M. au fecret. On agita en-

fuite de quel côté elle fe porteroit : on comptoîc

que la campagne fcroit plus brillante en Flandre,

où tout étoit difpofé pour une guerre offeniivc

dans les Pays -bas Autrichiens; au lieu qu'en Alfi-

ce,ou vers le Rhin, on prévoyoit qu'on refteroit

fur la défcnfive. Il fut donc décidé qu'il fe ren-

droit à Lille. Il ne convenoit pas que S. M,
marchât fans avoir rempli la formalité ufitée entre

les nations civilifées. Sa déclaration de guerre fut

publiée le 26 Avril contre la Reine de Hongrie, 26 Avril

à peu près dans le même tems où le Roi de Na-

ples fit la fienne & où l'on la déclara aulli au Roi'

de Sardaigne.

Alors Louis XV manifcfla fii réfoîution héroï-

que; il l'annonça fiins f:.^e, avec cette fimplicitd

qui caraétérifoit toutes fes allions. La nation fut

enchantée & attendrie : elle redoulila de zèle &
d'amour pour fon Roi. Le Dauphin, qui n'étoît

alors âgé que de quato'-ze ans, conjura fon au-

gulle père de lui permettre de l'accompagner. Il

Il 4
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fHHBB ne crut pns devoir y confentir en ce moment , où
»?4 4» ce Prince unique n'étoit pas encore marié: il de-

voir l'être l'hiver prochain. S. M. le confola de

fon refus , en lui promettant qu'ils feroient enfem-

ble la première campagne.

Indépendamment de la raifon d'Etat qui ne von-

loît pas qu'on expofàc à la fois deux têtes aulli

précîeufes & fans appui, il en étoit une de dé-

cence qui s'y oppofoit. Nous avons dit que la

DuchefTe de Château -roux dcvoit fuivrc le Roi:

elle étoit Dame du palais de la Reine qui reftoit h

Verfailles; ainfi fon devoir la retenoit raiprès de

fa mnîLreflo , bien loin de fattirer à l'armée , d'oCi

tout dcvoit l'écarter. Ç'auroît e'té vouloir corrom-

pre finriOccncc du Dauphin par le fpeclacle de ce

commerce adultère , car le myllerc même qu'on

npportoic pour fauver le fcandale fervoit à l'au^-

mcnrcr. La DuchefTe ne logeoit point avec le

Hoi , mais il y avoir des ordres fecrets à tous ies

corps municipaux de lui ménager une niaifou at-

tenante celle du Roi , d'y ouvrir des communica-

tions intimes: on voyoit publiquement les ouvriers

percer les murs & tout le monde favoit dans lu

ville h quel deffcin.

Le Roi partit le 3 Mai avec fes I\Tîni(lrcs de

confiance. Quant aux aOaires étrangères dont ii

avoit confcrvé le Département en chef, le Sr. Du-

rheil, qui en étoit le premier commis, eut ordre

do l'accompagner avec les bureaux pour y préfi-

der. Le Comte de Saint- Florentin fut charge

pendant fabfence de S. ÎVL non-feulement d • la

corrcfpondance , maî,s auili de toutes les aflàires

inibnies dans flntérieur du royaume.

Le Roi arriva le 1.7 "Mai ^ Lille, après avoir

vilicc
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vîfîté tes places les plus importantes de fes frontiè-

res & donné fes ordres pour leur fûretc. Il y fit 1744.
la revue de fon armde & établit, par des régle-

mens, une difcipline difficile à maintenir, mais

qui dcvoit du moins s'exécuter en fa préfence.

Ses aide«-de-camp étoient Mrs. de Meuze, dQ

Richelieu, de Luxembourg, de Boufiors ^ d'Au-

mont, d'Aycn, de Soubife, de Pecqui.^iy. II

avoit pour fes deux Généraux, le M?rtinal de

Noailles à la tête de 80,000 hommes , ^: le ]\Ta-

réchal de Saxe , qui conmiandoit un corps fcparé

de 40,000. Cette fuuation étoit bien diiîcrcnte

de celle où Ton s'étoit trouvé Tannée précé-

dente , à la mort du Cardinal de Fleuri. Les An^

glois alors avoient pu entrer fur les frontières avec

avantage. Ils s'y préfentoient quand il n'étoit plus

tenis, & les llollandois ayant héfité de fe joi^idre

à eux plutôt, venoient de le faire trop tard. Ils ne

tardèrent pas à s'en repentir , & dés le 8 Mai , in- 8 Mai»

ftruits de la marche du Roi & des mouvemens de

fes troupes, allarmés pour leur pays, les Etar^-

généraux députèrent vers lui le Comte de Wafle-

Kaar. Ce perfonnage, à la franchife de fa nation

joignant l'urbanité françoife, étoit celui qu'on

avoit cru devoir être le mieux venu d<î S. M.

,

ronime ayant réfidé auprès d'elle & s'étant acquis

beaucoup d'amis à fa cour. II étoit chargé de

faire des propofitions de leur part &. d'obtenir

qu'elle fufpendîc Ces conquêtes. Le Roi lui ré-

pondit: „ le choix que les Etats-Généraux ont

„ fait de vous, Monlieur, ne pouvoit que m'âtre

5, trOs-a^rinble par la connjoiflance qi!c j'ai t!e

•„ vo«; '•'.aliccs perfonnelles. Toutes mes ,démar-

^, che* tMV.*ers rorrc République,, de^iui^' u.oiinviv

H 5
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ncment à la couronne, ont dû lui prouver com-
bien je defirerois d'entretenir avec elle une fia-

cere amitié & une parfaite correfpondance.

„ J'ai fait connoître aiïez long • tems mon in-

clination pour la paix : mais plus j'ai différé de

déclarer la guerre , moins j'en fufpendrai les ef-

fets : mes Minières me feront le rapport de la

commiflîon dont vous êtes chargé ; & après l'a-

voir communiquée à mes alliés , je ferai favoir

„ à vos maîtres, quelles feront mes dernières réfo-

5, huions".

Par un efprit religieux , fans doute , & comme
pour invoquer les lumières du ciel fur fes confeils

& les bénedi(ftions de Dieu fur fes armes , S. M.
avant de commencer fes opérations de guerre , fit

célébrer une meffe du St. Efprit , & tint à l'abbaye

de Cifoing un chapitre de Tordre , dans lequel le

Marquis de Bifly eut l'honneur d'être nommé feul

Chevalier. C'étoit une récompenfe de fes belles

avions en Italie , au pas de Ville - Franche & à

Monte - groiïe , rocher fur lequel il fe battit pen-

dant fept heures & fit prifonnier le Marquis de

Suze, frère naturel du Roi de Sardaigne. Deux

jours après Courtrai fut pris. Le lendemain le

Député de Hollande vit invertir Menin , une des

places de barrière , gardée par des troupes de la

République. Voltaire prétend que le Roi y té-

moigna perfonnellement beaucoup de bravoure;

qu'il reconnut plufieurs fois la plf.ee & s'approcha

*de la paliOade à la portée du piftolet avec le

îilarécha! de Noailles, le Comte d'Argenfon &
toute fa cour; qu'il encourageoit 'es travailleurs

par fes libéralités Si accéléra la prife de la ville.

Juin, ^ui fe rendit après fept jours de tranchée ouverte.

16 Mai.
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Ce fut la première conquête en fa préfence. Il ne

voulut pas Tépargner & ordonna qu'on en démo-
lît les fortifications , chef d'œuvre de fart du fa-

meux Vaubau. Ceft qu'il vouioit à la fois fe

venger des Etats- généraux en détruifant un de
leurs boulevards, & leur montrer fa modération

en s'ôtanr la faculté de s'en fervir contre eux.

Le Roi ne manqua pas de remercier le Seigneur

de fon triomphe. Il aflifta dans Lille à un Te

Deum , tel qu'on n'en avoit point encore vu de pa-

reil fur la frontière. Trois Princefles du fang , donc

les maris, les frères, les enfans ou les gendres

combattoient en des lieux différens pour le Roi

,

faifoient l'ornement fingulier de cette cérémonie.

La Duchefle de Modene avoit accompagné en

Flandre fon neveu le Duc de Chartres & le Duc
de Penthievre qui alloit devenir fon gendre, pen-

dant que le Duc de Modene fon époyx étoit à la

tête des Efpagnois en Italie: la Duchclle d«

Chartres avoit fuivi fon maii,* & la Princefie de

Conti, dont le fils étoit alors fur les Alpes, &
dont la fille avoit époufé le Duc de Chartres

,

étoit venue avec ces deux Princefles.

Cependant on inveftiflbit Ypres. Ce fiege fut

remarquable en ce que le Prince de Clermont y
commandoit les principales attaques 6:continuoit,

avec la permifllon du Saint Père, à tremper fes

mains dans le fang ; fonélion fi contraire à celles

d'un minillre de l'églife. On y perdit le Marquis

de Bcauvau , Maréchal de camp , regi'etté des of-

ficiers , ^Q% foldats & des favan<^. C'étoit un an-

tiquaire des plus curieux de l'Europe: il avoit for-

mé un cabinet de médailles rares, & étoit alors le

fôul homme de fon état qui cultivât ce genre de

H <î
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littc'ratnre. Yprcs cnpitula bientôr. I o fort la Ke-
1 7 4 4. noqiie & Fiirncs Aiivirent.

?9^itin ;
I-'îinnéc des alliés regardoic ces progrès & ne

11 jiiilU't.pouvoit s'y oppofcr. Elle avoit pour chefs trois

liorames du plus rare mérite. Le Générai Wade,
^leve deMarlboroiig, commandoic les An»ïîois; le

Bue d'Arembcri^, élevé du Prince Eui;,eiie, les

Allemands; enfin le Comte Maurice de NalTau,

encore rempli de refprit républicain de fes ancê-

tres» de leur amour de la gloire & de la liberté,

conduifoit les Hollandois. Le Roi d'Angleterre

auroit beaucoup mieux fait de fe mettre à la tête

des troupes cette fois; le Roi de France étoit un

rival digne de lui, & il auroit, par Tautorité de

fon rang , prévenu la défunion des Généraux
,

principale caufe de leur inaction; il auroit furtout

aiguillonné la nonchalance ôcs Bataves , qui , ac-

coutumés à jouir des douceurs & des avantage*

de la paix depuis trente ans, avoient dans un mo-

ment d'effervescence confenti à y renoncer. On
ne peut prévoir jufqu'où Louis XV eût pouffé les

progrès de Ces armes, lorfqu'une nouvelle fâcheur

fe l'obligea de les fufpendre lui-même. Il apprit

que le Pri.ice Charles avoit pafTé le Rhin , s'étoit

emparé des lignes de Lauterbourg, de Wciflem-

bourg & de la Lauter ; qu'en vain le Maréchal de

Coigny avoit chaiTé de ces trois pofles les Auiri-

Sjv.illet. chiens; que leur Général étoic revenir en forces,

les avoit repris &- avoit envoyé âcs détachemens

faire des courfes jufqucs en Alface. C'étoit d'au-

tant, plus iucroyr.blejcae le M;;rcciial de Coigny,

è la tête de plus de 50^000 hommes , étoit fur ces.

jords & CGUvroit les provinces fituées en deçà du

fleuve;, que Je Marccnal de Belle -tic, revenu en
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rflveur, comniandoit un corps confidcrablc fur la

Mofclle, d'où il protégcoit la Lorraine & les pays 1^744,
voifins; que le Duc d'Harcourt f.vcc une autre ar-

mée fe tenoit h portée d'agir fuivant les circon-

ftnnces & le befoin ; qu'enfin le Comte de Secken-

dorff étoit au-delà du Rhin Ibus Philipsbourg

avec les Bavarois, les Palatins, les Ilcflbis. Ce
fut à ce dernier que les autres attribuèrent le fiic-

ccs du Prince Charles: ils lui reprochèrent , au lieu

de s'être tenu fous le canon de la forterelTe, en

confervant ainfi en échec le corps du Général Na-

d ifti qu'il avoit en tête , de s'être retiré & d'avoir

rcpaiTv' le Rhin , de s'être enluite chargé de la dc-

fenfc de la rive ver; Germersheim 8c Rhinzabem ,

d'en avoir répondu au Maréchal de Coigni, &
d'avoir laiflc le Prince Charles exécuter fon pafia-

ge en cet endroit même ; ayant reçu les renforts

qu'il lui envoyoit après ce défadre, de n'avoir

pas profité de l'importance du moment, de l'avan-

tage du terrcin , de l'ardeur des troupes.

Si k'on en croît les mémoires des officiers fraiî-

çois , fur leurs rcpréfeniations il avoit d'aljord

Gonfenti démarcher aux ennemis; il changea en-

fuite d'avis, fous prétexte qu'il falloit qu'il en

écrivît à fEmpei'eur. Bientôt toute farmée Au-

trichienne , au nombre de plus de 80,000 hommes,

menaça l'Alface ; des panis portèrent fépouvante

vers la Lorraine. Menrzel n'exiftoit plus, mais il

dtolt remplacé par IVenck , non moins auda-

cieux, non moins infolent , non moins cruel. Le
Roi Staniflas fut obligé de partir avec fa cour.

La conduite ttrnnge du Cjénéral Bavarois, remr

placé par uti autre, il cil vrai, mais qui ne fut

piis auflî puni qu'il le luéritoic, fit foupçounqr i
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certains politiques voulant trouver des railbns de

1744. tout, que c'étoit un arrangement pris avec le Roi

de PrulTe ,
qui n'attendoit qu'un prétexte de fe

déclarer. Celui - ci étoit des plus fpécieiix fui-

vant ces profonds & fins fpéculateurs. La né-

cefîîté où par cette invafion Louis XV alloit fe

trouver réduit de cefler d'aider l'Empereur pour

défendre Tes propres Etats; les fuites fàcheufes

qui en réfulteroient pour fon allié dénué de tout

fecours; la crainte que la Re'ne de Hongrie, en

fe vengeant de fon rival, ne travaillât à aflervir

l'Empire même ; la Majefté de fon chef, la digni-

té du Corps Germanique entier expofée; l'hon-

neur des Electeurs intérelTés à foutenir le Prince

qu'ils avoient choifi; toutes ces confidérations

pouvoient avoir un grand poids de la part du

Roi de PrulTe, & fouriîiflbient matière au plus

éloquent manifefte & aux violentes hoftilités qu'il

méditoit.

Quoi qu'il en foit de ces motifs cachés , dont

on ne fauroit encore éclaircir l'obfcurîté, mais

qu'on ne peut fuppofer fans frémir de la légèreté

avec laquelle le confeil du Roi auroit compromis

l'honneur de fes armes & la ftlreté de fes fujets

pour acquérir un allié aulîî variable & qui du-

rant cette guerre changeoit de parti pour la troi-

lieme fois , ce fut à cette époque qu'il fe déclara.

On fçut qu'il avoit été conclu à Francfort un

traité d'alliance défenfive entre Charles VII , le

Roi de Prude, l'Eleéteur Palatin & la Régence

de Heffe-CalTel , afin de contraindre la Reine de
Hongrie à reconnoître l'Empereur en cette qua-

lité & à lui reftituer fes Etats héréditaires. C'ér

loit le contre-poids de celui de Worras. î
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En conféquence ce Monarque envoya en Bo-

hême une armée de 80,000 hommes 6c une de

22,000 en Moravie ; c'étoit bien plus qu'il n'é-

toic porté par le traité de Francfort, mais c'étoit

ce qu'il avoit promis ^ la France.

On comptoit bien que cette diverfion d^gage-

roit le Royaume, & forceroit le Prince Charles

à repafler le Rhin en hâte. Cependant, pour ne

pas payer trop cher la complaifance qu'on avoir

eue de le laifler pénétrer, & l'en faire repentir,'

s'il étoit pplfible , le Roi réfolut d'mterrompre le

cours de fes conquêtes & d'accourir en perfonne

au fecours de l'Alface avec le Maréchal de Noail-

les, vingt-fix bataillons & trente-trois efcadrons.

Il lailfa en Flandre le Maréchal de Saxe avec le

refte de fe$ troupes , qui n'étoient que de 45,000
hommes, pour conferver ce qu'il avoit pris, &,

s'oppofer à l'irruption des ennemis qui en avoient

plus de 70,000. Ce Général remplit admirable-

ment les vues de fon maître : il alîît fon camp près

de Courtray, de-là mit obftacle à toutes les opé-

rations des alliés , leur coupa les vivres, refufa de

combattre en bataille rangée, mais les empêcha

d'affiéger Lille , & fit cette belle campagne défen-

five , aux yeux des plus grands connoifTeurs auflî

glorieufe pour lui que toutes les offenfives qui.

k fuivirent.

Le Duc d'Harcourt avec fon corps avoit reçu

ordre de garder les gorges de Pfalzbour^. Le Roi
avoit alïïgné le rendez -vous de fes troupes à

Metz; il augmenta pendant cette marche là paie

& la nourriture du foldat, & cette attention eri

redoublant fon zélé redoubla fon afifeélion. Tot*-

tes les provinces <k ce(ce partie de la France al-
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larmées du paffage du Rhin , & furtont des maT-

1744. heureufes campagnes précédeines en Allemagne,

furent ralTurées par la préfence de S. M. & tres-

failHrent de joie en la voyant. Cet accroinement

de tendrefle de la part des fiijets préparoit la

plus beïle époqne du règne de Louis XV , s'il eut

pu en conferver la mémoire comme elle le méri-

toit, &: remplir les engagemens qu'elle lui impo-

foit plus dtroîtement.

4 Août. Ce Monarque arriva le 4 Août à Metz , y don-

na audience au Baron de Schmettau , Plénipo-

tentiaire du Roi de PrulTe , qui venoit lui an-

noncer rentrée de ce nouvel allié en Bohême^

Les couriers d'Italie étoient des plus favorables »

l'efpérance renatflbît de toutes parts , lorfqu'un

malheur d'un genre plus affreux répandit la con-

fteriTation d'un bout du royaume h Tailtre.

Le Roi, dont le tempérament s'étoit fortifié par

l'exercice, jouiflbit en apparence de la plus parfaite

fanté ; mais ii furvient chez les hommes^ les mieux-

conftitués de tems en tems des crifes qui en font

plus violentes. Sa Majefté s'étoit deiïeché le

fang depuis qiîelques années par Tufage immo-
- . déré du vin & des liqueurs fortes; ler excès

qu'elle s'étoit permis dans un autre genre qui n'a-

voient contribué qu'à fenflammer davantage ; les

fatigues de la campagne; le foleil qu'elle avoit eu

longtems fur la tête durant une marche, & qui;

hii avoit frappé violemment la cuifie & l'avoitr

brûlé par fon ardeur ; toutes ces caufes aggravèrent

la fièvre dont elle fut atteinte le 8 Août, & la fi-

rent dégénérer en fièvre maligne & putride à la'

foie. Dès la nuit du 14 clîc fut à toute ex-

.irvîmhé.. • -

'
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Ge ne fut que le même 14 au foir que la Reine

reçut un courier du Duc de Gefvres , qui lui ap-

prenoit le péril extrême de fon augufle époux.

Elle feroit partie fur le champ s'il n'avoit fallu

aller chercher de Targent chez le Sr. de Villemur,

receveur-général des finances de Paris , qui avan-

ça mille louis. Ce déparc précipité donna plus

de créance aux lettres particulières ; la douleur

tlevint univerfelle ; tout autre intérêt fit place dans

le cœur des François à celui qu'ils dévoient pren-

dre à une tête fi chère. L'amour pour ce Prince

,

la jufte appréhenfion de le perdre, furtout dans

les conjonftures où l'on étoit, fufpendirent toutes

les opérations , & lés Généraux s'appliquèrent

feulement à fe retrancher fi bien que l'ennemi ne

pût profiter du découragement des peuples, ni du

malheur qui les menaçoir. On regardoit le Roi
comme mort; il falloit bien que ce fût ainfi

, puif-

qu'on fe détermina à l'adminiftrer & à lui propofer

d'éloigner la Duchefie de Châ.teau-roux. Ce fut

le I>Lic de Chartres, qui forçant la porte de la

chambre de S. M. en fa qualité de premier Prince

du fang, lui apprit le danger où elle étoit &
lui fiiggéra de remplir ce devoir de religion. Le
Duc de Richelieu, gentilhomme de la chambre

de fervice, en cette circonfiarice s'étoJt bien gardé

de faire à fon maître cette fâcheufe annonce , qui

l'auroit brouillé également avec le malade augufie

-& la favorite. Son heureufe étoile lui fit prendre

le parti le plus fage. Le Roi pouvolt en revenir

par un miracle de la nature qui n'étoit pas fans

exemple 5 il prévît combien l'amour - propre de

S. M. feroit blelTé; il ne voulut pas courir les rif-

qucs de fan reireiwimeut , îk plus encore de ceKil

1744.
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de la dîfgracîée: d?ns le cas contraire, îl avoît

peu d'efpoir de crédit auprès du fucccfTeur: il rel-

ia donc fortement attaché h la Diichefle; il s'op-

pofa tant qu'il pût à ce qu'on allarraât le mourant

en eflfrayant fa confcience ; il pouffa faudace juf-

qu'à réfifter longtems au Duc de Chartres; il ne

céda qu'au refpeét & à la fupériorité d'un Prince

que la couronne regardoit après le Dauphhi. Mê-
me , fi l'on en croit des mémoires particuliers (*_)

,

il fut obligé d'en venir aux propos les plus durs &
aux voies de fait: „quoi, dit-il, en le menaçant,

„ un valet tel que toi refufera la porte au plus

„ proche parent de ton maître !
" & d*un coup

de pied enfonça le battant. Ce bruit ayant excité

la curiofité de S. M. ., Son Altefle , encore émue ,

fe plaignit de l'infolence du Duc de Richelieu qui

reçut ordre de s'écarter. Humiliation momenta-

née , qui fut bientôt réparée par la plus haute

'faveur.

La Duchefle de Château-roux, depuis la mala-

die du Roi n'avoit pas quitté fon chevet : fon

amant encore ivre de fa paffîon lui juroit qu'il

ne regrettoit qu'elle & fes fujets. L'arrivée de

l'Evêque de Soiflbns , premier aumônier de S. M.
dont étoit accompagné le Duc de Chartres, fît ju-

ger à la favorite que fon règne alloit finir: elle fe

retira , & le Prélat remplit fon minifl:ere avec tou-

te la rigueur qu'il prefcrivoit. Il exigea du Roi,

avant de lui donner le viatique, non feulement

qu'il éloigna de fa perfonne un objet fi cher à fon

cœur, mais qu'il réparât le fcandale public par

C*) Voyez Us amours de Zeok'mifU! ^ Roi des Kofirans^

•uyrage trcu^u'u de l'/lrah, du voyageur Kritielbau
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une amende honorable à Dieu, en préfence des

princes, des counifans & du peuple. Le péni-

tent, dont Pâme étoit naturellement pufillanime, à

ce période de la vie où les plus grands courages

s'afFoibliflent , frappé de terreurs religieufes joua

littéralement le rôle qui lui fut di<5té. Le Comte
d*Argenfon , qui ne cultivoit la favorite que par

politique & la déteftoit au fond , déformais fans

crainte, fut chargé de lui intimer Tordre ik s'en

acquitta durement. LaDuchelTe, plus grande en

cet inftant que fôn amant , reçut fà difgrace avec

fermeté. Elle ignoroit ce qu'elle devoit fouffrir en

route: elle monta en carolTe avec la Ducheffe de

Lauraguais , fa fœur, & s'éloigna. Elle ne fut

pas hors de la ville , qu'inftruit de fon renvoi on
lui prodigua toutes les huées , marques du fouve-

raîn mépris dont une populîfce effrénée accable

toujours ceux qui ont mai -à -propos ulurpé Ces

hommages. D'ailleurs on la regardoit comme com-
plice de la maladie & de la perte prochaine d'un

Prince, alors Tidole de la nation & l'objet de fes

regrets: on l'accable d'injures atroces, de mena-

ces effrayantes ; les payfans dans les campagnes la

fuivoient aufïï loin qu'ils pouvoient, & fe trans-*

mettoient fuccefîîvement l'emploi de la ma'udire

& de l'outrager. Ce fut par une efpece de mira-

cle 'qu'elle évita cent fois d'être déchirée en pie-

ces. Il lui falloit prendre des précautions infinies:

lorfque la voiture approchoit de quelque bourga-

de, la Duchefle étoit obligée de s'arrêter à plus

d'une demi-lieue de diftance,'d'où détachant quel-

qu'un de fa fuite pour prendre des relais & recon-

noître les faux-fuyans , elle tâchoit de fe dérober

i la rage des villageois. Ce fut dans ces tranfe<
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morcelles qu'elle parcourut plus de quatre-vingts

J/'44. lieues de pays avant de le rendre à Paris. A fon

arrivée la conllernation auroit augmenté, fi elle

n'eut déjà été extrême. Le peuple de la capitale

ne Tauroit pas mieux accueillie que celui des pro«

vinces, mais il étoit trop occupé de fa douleur;

il ne faifoit que courir des églifes où il venoit

d'adrefler. les vœux à Dieu pour la confervatioti

du Roi, à la porte, au palais, aux hôtels des

grands Seigneurs pour favoir quel en étoit le fuc-

cès, & les nouvelles devenant plus fâclieufes, il

voloit encore au temple pour fatiguer le ciel de la

ferveur de fes prières, wî^î 3 -f? i;ji! y% 3ri7 c^'^n-

. Le Dauphin venoit de partir ; la famille Roya-
le , tous les Princes étoient auprès du Roi , & Pa-

ris, ainfi privé de fon maître & des divers appuis

du trône , fe trouvoit dans un vuide , dans un

abandon qu'il n'avoit jamais éprouvé. Le feul

Duc d'Orléans lui reftoit: retiré à Sainte Gene-

viève , il y invoquoît afïïdument la patrone de

cette ville; il applaudiflbit à la fermeté pieufe de

fon fils qu'il avoit excitée par fes lettres. Confon-

du dans la foule aux pieds de la châfle , il ne fe

diftînguoit que par des larmes plus ameres , par

des fanglots plus violens. Ce fut-là , dit-on , que

fans concert & par un cri de défefpoir fubit &
imanime, Louis XV fut proclamé Louis le Bien-,

aimé Ce n'étoit point flatterie : ce n'étoit point

les courtifans qui le qualifîoient, c'étoit le peuple;

il ne croyoit pas que le Monarque exji^îrant apprît

» jamais ce furnom: il le décernoit en quelque forte

à fon ombre ; il épanchoit fa reconnoilîance. Un
citoyen n'abordait pas fautre dans la rue , qu'après,

avoir parlé du fatal événement , en fe quittant ils
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«e sVcmlTent tous deux: 5V/ meurt, c*efl pour

avoir marché à notre fecours ! Le Dauphin mê-

me , à cet âge où un Prince jeune & luperbe voit

aiféraent dans le brillant d'une couronne de quoi

fe confoler, fenfible imiquement à la perte d'un

père & au malheur de la nation, avoit proféré

ces paroles attendriflantes : „ ah I pauvres peu-

„ pies, qu'allez-vous devenir I quelle relTource il

„ vous refle 1 Moi ! . . . . un enfant ! • . . . O Dieu !

„ ayez pitié de ce royaume; ayez pitié de nous!""

La Reine , dont la fenfibilité devoit être éprou-

vée jufqu'au dernier inftant , trouva à Saint Dizier

le Roi de Pologne, Sianiflas fon père, forti de

la chambre du Roi au moment où l'on défefpéroit

de fa vie. Enfin une évacuation heureufe étant

furvenue lorfque S. M. arriva le 17 à Metz, fon

auguHe époux commençoit à être rendu à la vie;

elle profita de l'ouvrage de l'Evéque de SoifTons

,

&, quoique fes mortifications & fes, chagrins,

jjoînts à l'âge qui s'avançoit, la rendifiTent moins

attrayante que jamais, fes foins, fes empreflemens

& fes carefîes , eurent tant de pouvoir fur le cœur
du Monarque, d'un naturel bon & reconnoiflfant

dans le premier moment , qu'il lui jura qu'elle feu-

le auroit fa tendrefle à l'avenir.

Il n'en fut pas de même du Dauphin. C'cft ici

l'époque aii le Roi commença à diminuer d'affec-

tion pour lui, Informé de fon départ, il lui en-

voya ordre de reprendre le chemin de Verfailles :

l'intérêt qu'il prenoit à la fanté de ce fils unique

en étoit le prétexte , & la répugnance de voir ar-

river en lui fon fuccefleur, la véritable caufe. Le
Prince étoit déjà à Verdun quand il rencontra

l'ofiicier chargé de lui notifier les intentions de
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s. M. Ce qui l'et^t arrété'en toute autre cîrcondàn-

ce, ne lui parut pas un obftacle en celle-ci, &
conlultant plus Ton cœur que fou Gouverneur, il

fe perfiiada être dans le cas où la téndrellb pouvoic

le difpenfer de i'obtifîance; il le trouvoit d'ail-

leurs très -prés de Ton père; il n'envifagea que

lui ; il oublia que c'ôtoit Ion Roi & ne put fe ré-

foudre à s'en retourner fans l'avoir vu : le Duc de

Châtillon le fuivit , plus qu'il ne le conduifit. A
fon arrivée à Metz, le père fe montrant à ion

tour diflîmula la faute du fujet; mais comme il

regiioit des maladies dans le pays , & que le Dau-

phin avoit eu un léger accès de fièvre en arrivant,

il le renvoya peu de jours après. Son méconten-

tement tomba fur le Gouverneur, qui reçut ordre

avant le retour du Roi de fe retirer dans fes ter-

res. Sa femme participa à fa difgraçe & tous deux

n'eurent que quelques heures pour fe difpofer à

obéir. Ce qui contirme le vrai motif de ce ren-

voi, fur lequel on a varié mal -à- propos, c'eft un

difcours de Louis XV à un Seigneur tenant note

des anecdotes de ia cour. Il lui demanda s'il fe

rappelloit ce qui étoît arrivé il y av'oit quatre ans

â pareil jour? La mémoire du courtifan étant en

défaut: „ confultez votre journal, lui dit le Roi,

„ vous y verrez la difgraçe du Duc de Châtillon.

„ Vraiment , ajouta-t-il , il fe croyoit déjà Maire

„ du palais." On prétendit en effet que le Duc
comptant fur la mort de Louis XV , s'étoit jette

aux genoux du Dauphin & l'avoit falué comme
(on Roi.

La mefure de la douleur qli*on avoît fencntîé

du danger du Monarque, fur celle de l'alléi^reffe

publique , ou plutôt elle n'en eut point. Paris n'é-

, \
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toît qu'une enceinte immenfe pieine de fols. Le
premier Courier qui apporta la nouvelle de la cri- 1744.
fe heureufe qui Tavoit liiuvé , fut entouré, carellé^^ ^^^f*

& prelque étouffé par le peuple. On baifoit fon

cheval & jufques h les bottes i on le menoit en

triomphe: les inconnus fe crioient du plus loin

qu'ils fe voyoient: le Roi efl guéri ! ils fe félici-

toient, s'embrafTbient. Tous les ordres de l'Etat

firent à Tenvi éclater leur reconnoiflance envers le

cîel. Il n'y eut pas une fociété d'artifans qui ne

fit chanter un Te Deum , ik la France ne fut oc-

Ciipée pendant plus de deux mois que de réjouîs-

fances & de fêtes qui cauferent une dépenfe ex-

celîîve. Il fallut mettre des bornes à ces prodiga»

lités. La Bretagne fut de toutes les provinces cel- * -

le qui fit éclater fa fatisfaftion d'une manière plus

fenfée, plus digne du fujet & plus durable Le«

Etats arrêtèrent qu'il feroit érigé dans leur capitale

un monument de bronze repréfentant l'événement»

Il fut en conféquence exécuté par le fameux le

Moine & pofé à Rennes en 1754. ^^m
Les poètes, les orateurs, par une louable ému-

lation s'efforcèrent de célébrer ce plus beau mo-

ment de la vie de Louis XV , ce triomphe d'une

efpece nouvelle, digne de Trajan & d'Antonin,

d'en tranfmettre la mémoire à la poftérité la plus

reculée. On ne fauroit s'imaginer à quelle extra-

vagance fe porta chez les gens de lettres le délire

de 'a compofition , mêlé au délire patriotique.

L'un d'eux , comptant fur les refiTources de foa

génie & fur le fujet dont tout étoit intérelfant,

pouffa la hardieffe & la licence jufqu'à remettre

fous les yeux du ledleur la crife falutaire qui avoit

lâuYé le Roi ,
jufqu'à an peindre les détails les

'.r^^ ^
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plus phyfiques, jufques à en apoftropher les pre-

mières déjeftions; &, qui le croiroit! Ton s*arra-

choit avec avidité cette produAion , dont le titre

dégoûtant Teut fait rejetter en toute autre circon-

ftance , mais que le pocte accoutumé à traiter tou-

tes fortes de matières , à en vaincre les difficultés

& les bizarreries, avoit eu fart d'ennoblir & de

rendre fublime en plufieurs endroits. On fera

moins étonné cependant , en apprenant que ce

poëte étoit Piron. . ...

L'exclamation du Roi, en apprenant pour la

première fois Texcés des tranfports de la nation

,

Ten lit paroître encore plus digne: ah! dit-il, quUl

efi doux d'être aimé ainfi ! Et qu'ai-je fait pour

le mériter ? Il avoit tenu précédemment un pro.

pos cité dans le tems ^ moins marqué au coin de

la fenfibilité, mais plus de riiéroïfme, qui prou-

voit que fur le point de mourir, en ce dernier inf-

tant où la chimère de la gloire & fes illufions s'é-

vanouilfent , pénétré de la rigueur de (qs obliga-

tions , ce Monarque n'avoit pas perdu de vue Tin-

térét de l'Etat. Son deflein, en partant de Flan-

dre, étoit de livrer bataille au Prince Charles;

mais la marche des troupes retardée ne lui avoit

pas permis de l'exécuter en perfonne. C'étoit le

Maréchal de Noailles qui, venu avec S. M., com-

me le plus ancien avoit pris le commandement
en chef de fariiTée d'Alface. Inftruite de Ja réu-

nion , elle dit au Comte d'Argenfon qui n'avoit

pas quitté fon chevet depuis le commencement de

fa maladie : écrivez de ma part au Maréchal de

Noailles que pendant qu'on portoit Louis XIII an
tombeau , le Prince de Condé gagna une bataille,

Malheureufement Noailles ne valoic pas Condé,

&
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ik. avoic affaire à un rival moins aifé à battre que—
le Gcfnéral Efpagnol. Le Prince Charles n'eut pas j -

^ ^,

peur du Maréchal ; mais ce qui changea la face

des affaires , ce fut la nouvelle qu'il reçut de l'ir-

ruption du Roi de Prulfe en Bohême. Cet évé-

nement le forçoit à courir au fecours de ce royau.

me. Il avoit paffé le Rhin malgré l'armée de Fran-

ce: il fe déroba pendant la nuit & il le repa{fa2,
^voùi,

prcfque fans perte vis-à-vis d'une armée fupérieu-

re. Le Chevalier de Belle-Île, chargé de le fuivre

avec un gros détachement, ne put atteindre que

fon arricre-garde ,
qui n'en continua pas moins fa

route en bon ordre. Les défenfeurs de Noailles

Attribuent le fuccès de l'évafîon de l'ennemi au

retard de la marche des troupes occafionnd par la

maladie du Roi, à un terrein marécageux & diffi-

cile par où il failolt paffer pour aller au Prince

Charles, à l'excellence de fes précautions pour

établir fes ponts, les affurer & tout enlever, de

manière qu'il ne perdit pas même un magafin. La
mort du Prince à l'agonie répondoit h tout cela *

& faifoit d'avance le procès du. Maréchal. L'Etat

ne meurt point, & rien ne doit arrêter les opéra-

tions elfentielles à fa confervation & à fa profpé-

rité. En forçant la marche des troupes on eut

prévenu le Général Autrichien , on eut mis contre

lui ce même terrein qui le favorifoit, on lui eue

ôté le tems enfin de faire toutes les difpofitions /

qu'il avoit faites. Aulîî le Roi de Prufle fe plai-

gnit-il amèrement qu'on eût lailfé échapper un en- r- :..

'

nemi qui alloit venir à lui. En eiTec le Prince

Charles avoit des aî!es, & s'il n'arriva pas affez à

tems pour empêcher ce Monarque de prendre la

ville de Prague le 15 Septembre, par les mouvc-
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mens & les marches qu'il fit , il le força d'en fetU

rer la garnifon le 27 Novembre. Ainfi le Roi de

Prufle ne fut maître de cette capitale que deux

mois ; les François l'avoient gardée treize , & le

Prince Charles en fut deux fois It libérateur. Ce-

pendant après fa retraite , l'armée Impériale ne

trouvant aucun obftacle avoit auflî repalTé le

Rhin, repris toute la Bavière, & Charles VU
étoit rentré dans fa capitale.

On égayoit la convalcfcence dû Roi par le d^é-

tail des fuccès du Roi de Prufle , de l'Empereur

,

de l'armée françoife reftée aux ordres du Maré-

chal de Coigny , reprenant toutes les villes fores-

tières & l'Autriche antérieure, enfin des armées

d'Italie , où deux Princes de fon fang triom-

phoiem. On a déjà parlé de l'Infant Dom Philip-

pe; un autre héros de la maifon de Bourbon s'é-

toit joint à lui (le Prince de Conti) qui, ayant fer-

vi en qualité de Lieutenant-général dans la guerre

malheureufe de Bavière , avoit de l'expérience

,

quoique jeune , parce que l'infortune en donne

promptement & beaucoup plus que la profpérité.

C'étoit d'ailleurs un Prince appliqué , & qui dans

la fougue de l'âge & des plaifirs étoit tourmenté

de cet amour de la gloire qui fait fupporter le tra-

vail le plus pénible & vaincre tous les obftacles.

Il s'étoit préparé au généralat qu'il ambitionnoit

,

par une étude continuelle de dix heures par jour

durant l'hiver qu'il avoit pafTé à Paris. Il connoiG»

foit l'Italie mieux que fa patrie ; il en avoit la po-

fition dans toutes Ces parties & dans les plus petits

détails; il en avoit confronté routes les cartes; il

favoit par cœur les campagnes de Catinar & de

Vendôme ; en un mot , il étoit muni de toutes les

., V.
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connoîflances de fpdculation qui peuvent fuppléer

à la pratique. Il commandoit avec Dom Philippe i7 44»

l'armée combinée de France & d'Efpagne. Dès

le I Avril, ils lui avoient fait paiTer le Varo, &
avoieiit contraint les troupes Piémontoifes de fe

retirer & d'abandonner les châteaux d'Afpremont, ,

d'Utelle, de Nice, de Caftel-nuovo j enfuite ce-

lui de Montalban ; ils avoient forcé celui de Ville-

franche à fe rendre & fait la garnifon prifonniere

de guerre. Le Prince de Conti étant parvenu à

faire efcalader les montagnes à fes troupes , après

bien des difficultés forme le fiege de Demont,

le prend le 17 Août avec toute fa garnifon , fait

ouvrir la tranchée devant Coni , ell attaqué par

le Roi de Sardaigne qui, pour lui faire abandon-

ner cette entreprife , lui livre , & aux Efpagnols

,

une bataille fous les murs de Coni. L'Infant & le 30 Sept.

Prince françois font vainqueurs; les Piémontois

maltraités & battus fe retirent en défordre & aban-

donnent cette ville à fes propres forces: elle fe

défend trois ''emaines ; peu de jours encore l'euf-

fent obligée à fe rendre, mais la faifon trop avan-

cée force les Princes à lever le fiege & à repafler

les Alpes, \. ,.% m^.., «

> A propos de cette bataille , Voltaire prétend

que c'étoit une occafion oCi la politique fuggéroit

de la livrer, en ce que fi le Roi de Sardaigne étoit

vainqueur, les François avoient peu de reflburces •

& la retraite étoit difficile , & que s'il étoit vain-

cu, la ville n'étoit pas moins en état de réfifler

dans cette faifon avancée , où il avoit des retraites

fûres. Il nous feuible que rhiftorien , en exaltant

la fageffe des mefures du Monarque, le condam- _

ne fans le vouloir : car , au contraire , étant cer-
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tain de la bonté de la place , de la longueur de

,1744. fa défenfe & du découragement des affiégeans

,

c'ëtoit le cas de ne pas compromettre fes lauriers,

de jouer le rôPe de Fabius , & furtout d'épargner

le fang de fes fujets. Il perdit prés de cinq mille

hommes & le champ de bataille. Coni n'en fut

pas eflrayé, & Thiftorien eft obligé de convenir

que h rigueur de la faifon , l'abondance des nei-

ges & le débordement de la Sture furent les vraies

caufes de la levée du fiege. Telle fut la fin de la

campagne en cette partie , où il s'étoit fait des

prodiges de valeur. Ceux qui s'y diftinguerent le

plus furent , au pas de Ville-franche , le Marquis

de Bill à la tête des François & le Marquis de

Campo-Santo h la tête des Efpagnols. Celui-ci

portoit ce nom delà bataille de Campo-Santo,
' ,' où il avoit ftit des actions étonnantes. Mrs. de

Mirepoix, d'Argouges, Du Barail s'y fignalerenc

audi, de même que Mrs. Dnchâtel, de Caftelar

au Mont Eleus, & le Comte de Choifeul, char-

gé de porter la nouvelle de la vidoire. Au Châ-

teau-Dauphin , nous trouvons un Bailli de Givry

,

chef de l'entreprife , le Colonel Salis & le Mar-

quis de la Carte , auxquels il en coûta la vie ; le

brave Chevert qui , monté le premier fur les murs

de Prague, voulut auffi gravir le roc le premier;

m\ Lieutenant -colonel de Poitou, dont nous re-

grettons de ne pas citer le nom , qui fauta le pre-

mier dans les retranchemens. Nous lifons une Let-

tre du célèbre Campo-Santo, qui rj'ayant pu en

cette occafion égaler la gloire des Fraiîçoiï, écri-

vit au Marquis de la Mina, Général de l'armée

^ Efpagnoie fous Dom Philippe: „ il fe préfentera

. j,' quelques occafions où nous ferons aufii-bieu
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jr^ que les François, car il n'eft pas poflîble de tm_

„ faire mieux. " ^^ .,^;if:A'V-N*^*';i'^*î'^K'irT i744«

,., Le Prince de Conti , faifant dans fa correfpon-

dance au Roi mention de cette journée , s'expri-

me en ces termes : „ c'efl: une des plus brillantes

& des plus vives a(5lions qui fe foient jamais

palTées; les troupes y ont montré une valeur '

au deflus de l'humanité. La brigade de Poitou ,

ayant Monfieur d'Agenois à fa tête, s'eft cou-

verte de gloire.- n-pi-ji*-^ .iHrmm jf.-î'ï^^'v' -^.'i
^

5, La bravoure & la préfence d'efprit de Mon-
fieur de Gheveri, ont principalement décidé de

l'avantage. Je vous recommande Monfieur de

Solemi , & le Chevalier de Modene. La Carte

a été tué: Votre Majefié,.qui comioît le prix

de l'amitié, fent combien j'en, fuis touché."

Il ne faut pas oublier le Marquis de Villemur &
le Comte de Lautrec , vainqueurs à la journée des

barricades. Enfin à la bataille de Coni , au nom-

bre des blelfés furent le Marquis de Senneterre,

le Marquis de la Force qui en mourut, le Che-

valier de Chauvelin & le Chevalier de Chabannes.

Le Prince de Conti , dans ime autre lettre au

Roi , s''étend fur les fervices fignalés de IM. de

Courten , fur ceux de MM. du Chayla, de Beau-

preau, de Montmorenci, de Stainville, du Mar-

quis de Maillebois, Major -général des logis, de

M. de Chauvelin , Major-général de l'armée. Mais

aufîi modefte que Cefar , & comme lui général &
foklat, il pafle fous filence deux coups dont il eut

fa cuirafle percée & deux chevaux tués fous lui.

Les poëtes de Paris ne manquèrent pas de célé-

brer fes hauts faits, mais fe preflerent trap, fans

doute, de fappeller fAmiibal françois; il n'avoit
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pas ce fumom qu'il ne le méritoit déjà plus, car

1744. il venoit de repafTer les Alpes fans avoir pu pren-

dre porte, & couronné de lauriers ftérilçs il n'en

ramena qu'une armée afFoiblie. .

'.'^''^^^^ ^^-'^^ '

De Ton côté , le Roi de Naples aidé du Comte
de Gages , étoit entré en campagne pour défendre

^

fes propres Etats. Le Prince de Lobkowitz y
avoit répandu vers le mois de Juin un manifefte

,

où la Reine de Hongrie parloit aux peuples des

deux Siciles comme à fes f jjets , auxquels elle

donnoit fa protection. Elle ftmbloit fe flatter mê-
me d'un fonlevement à Naples , & la Reine ,

quoique groffe , retirée à Gayette dès la fin d'A-

vril , étoit difpofée à paflTer à Rome en cas d'un

événement malheureux. C'eft de cette invafion

préméditée que s'étoit autorifé le Monarque dans

fa déclaration de guerre. Il étoit parvenu non-

feulement à empêcher l'en-acmi de pénétrer chez

lui, mais il avoit porté le théâtre de la guerre

dans la campagne de Rome: il étoit, avec le Duc
de Modene devenu Général iffime du Roi d'Ef-

pagne , dans Velletri , autrefois capitale des Vols-

ques, aujourd'hui la demeure des doyens du facré

collège. Il y fut furpris au milieu de la nuit par

une tentative hardie du Général Autrichien, fem-

blable à celle que le Prince Eugène avoit faite

' fur Crémone en 1702, & il étoit prifonnier, fans

^ le Marquis de l'Hôpital, AmbalTadeur de France

. -^ auprès de lui, qui l'avoit accompagné & l'avertit

à tcms , ainfi que le Duc de Modene. Ils avoient

à peine rejoint leur armée que leur palais fut in-

verti. Le Général Nonaty entre dans celui du

Duc de Modene; il y trouve le Miniftre de ce

- Piiucc, M. Sabatini, (]m avoit été autrefois dans

le môme

„ dit ce

„ &qu
„ fonni(
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le môme régiment que lui : „ n'eft-il pas vrai , lui

„ dit ce Miiiiftre , que vous me donnez la vie , 174 4»

„ & que vous vous contenterez de me faire pri-

5, fonnier ? " Mais pendant qu'ils renouvelloient

leur ancienne connoiflance , les vainqueurs ayant

aulfi commis la même faute qu'à Crémone , leur

triomphe ne fut pas de durée: la confufion, le

défordre & l'ardeur du pillage réparèrent le mal

qu'avoit caufé le défaut de vigilance , de difcipline

& d'aétiviié: les Allemands furent chalTés à leur

tour. M. Sabatîni , qui voyoit ce changement par

la fenêtre , dit au Général Autrichien : „ c'eft

„ moi à préfent qui vous donne la vie , & c'eft

„ vous qui êtes mon prifonnier."

Le Prince de Lobkowitz fut obligé de fe retirer

vers Rome ; le Roi de Naples le pourfuivit ; le

Pape étoit neutre , & ce rôle convenoit à la qua-

lité de père commun des fidèles. Aulïï les deux

arméei relièrent chacune de leur côté à une porte

de Rome, & le Général Autrichien, ainfi que le'

Monarque Napolitain , fous le nom du Comte de

Pouzolles , vinrent baifer les pieds du Souverain

Pontife, tandis qu'ils faifoient ravager fes campa-

gnes par leurs troupes.

Telle étoit la fuuation des affaires , lorfque

Louis XV voulant terminer la campagne par une

conquête importante , fit ouvrir la tranchée devant

Fribourg par le Maréchal de Coigny. Foible & à

peine convalefcent , il arrive au fiege pour accé-

lérer les travaux. C'étoit , de tous ceux qu'il avoit

entrepris , le plus difiîcile & le plus pénible. C'eflr

à cette expédition que fe diftingua pour la pre-

mière fois le Comte de Lowendhf»!, déjà connu

chez l'étranger & depuis fi utile à la France. Il
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y afîîfta comme volontaire , & fut blefl'd A la tête

- 3744. d'un coup de fufil. La ville fe rendit après un

mois de tranchée ouverte. Une fingularité de ce

fiege , c'ell que ce fut le Comte d'Argenfon qui

,

comme Miniftre de la guerre, fit drelFer les arti»

* clés de la capitulation , & par une prétendue con-

cefïïon qu'il fit beaucoup valoir au Général Dam-
nitz ç[ui la défendoit , rendit plus inévitable &
plus prompte la reddition des châteaux. Ce bon

.' Allemand ayant obtenu la permilfion de fe retirer

avec fes malades & fes blefles dans ces fortereiTes

,

s'apperçut trop tard que c'étoit une permiflîon fu-

nefte, en ce que tant de bouches fuperflues ou

inutiles ne feroient qu'embarrafler dans ces encein-

tes étroites & TafFamer d'autant. Sa mal-adrefîe fit

perdre bientôt les châteaux à fa Souveraine , & la

garnifon , obligée de fe rendre prifonniere de guer-

re, il apprit, fans doute, à combiner mieux une

autre fois fes traités , & furtout d fe défier des

grâces d'un ennemi. Le Roi ufa de la même po-

litique à Fribourg qu'à Menin;il en fit démolir les

fortifications, étant décidé à le rellitucr à la paix,

ou plutôt prévoyant qu'on ne pourroit le confer-

ver à TEmpereur, félon le plan tant de fois déran-

[- gé , dont la diverfion malheureuie du Roi de Pruf-
'

fe obligeoit de fe départir encore. Toute la gloire

de la campagne de Bohême étoit pour le Prince

Charles ,
qui , après avoir pafle & rcpalTé le Rhin

.;* - en préfencc de l'armée françoife, avoit traverfé

TElbe à la vue de Tannée de ce Monarque, fi

confidérablement diminuée par la défertion & les

maladies , qu'il n'ofa livrer bataille dans la crainte

de la perdre. Il fut obligé de fe tenir fur la défen-

livc devant ce Générn! ik de couvrir la Siléfie , où

*;
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' cependant des partis pénétrèrent jurqii'aux portes

de Breflaii. Ces fiiccôs étoicnt dûs au retour d'im ^ / 4 4»

autre Prince , qui d'abord lié avec le Roi de Prnf-

fe pour dépouiller la Reine de Hongrie, enfuite

réconcilié avec elle par fon entremife, n'avoit pas

été plus fcrupuleux que lui , & déterminé par les

fubfides de l'Angleterre, venoit de s'unir à cette

'Princelîe pour dépouiller ce Souverain , une fécon-

de fois fon ennemi. Le Roi de Pologne, Electeur

de Saxe, le nouvel aéteur intéreflant de cette fan-

glante tragédie, avoit fait au mois de Mai un

traité fecret avec la Reine de Hongrie, & envoyé

en conféquence au Prince Charles un fecours de

22,ooo hommes , qui lui avoit donné la fupériori-

té. De fou côté , cette Princefle lui céda une par-

tie de la Siléfie qu'elle efpéroit reprendre & fur

laquelle il prétendoit avoir des droits anciens,

qu'elle reconnut valables, mais qui, fans doute,

feroient devenus très-problématiques, dès que cet-

te province n'auroit plus appartenu au Roi de

Pruire. Tant de changeraens dans les négociations

dévoient augmenter les viciiïïtudes de la fortune;

aufli les triomphes & les revers furent très- balan-

cés durant cette campagne. Si la France avoit

échoué en Angleterre, elle avoit eit des fuccès en

Flandre. Le Pj-ince Charles les avoit ful'pendus

par fon iavafion en Alface , qu'avoit arrêtée à fon

tour le Roi de Pi'ulTe vainqueur en Bohème. Cet-

te irruption n'avoit pu être que momentanée; il

craignoit pour fes propres Etats, & fEmpcreur

profitant de la retraite des Autrichiens , quoique

rentré dans Munich, ne pouvoit s'y regarder en-

core comme fort en fureté. Il fallut donc fonger

à niire une autre campagne & à la reuA'e plus ili-
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cifive en fa faveur. Afin d'être à portée de corn*

menccr de bonne heure les hoftilités, on fe dif-

pofa à faire hiverner, de gré ou de force, dans

les Electorals de Mayence , de Trêves & de Co-

logne, 40,000 hommes , fous les ordres du Maré-

chal de Maillebois, rentré en grâce. Les Souve-

rains de ces contrées , même le dernier , quoique

frère de l'Empereur , étoient neutres , moins à

raifon de leur dignité d'Archevêques, que de leur

impuiffance. Ils n'en éprouvoient pas moins ,

comme on voit, le fléau de la guerre, & ils pu-

blioient mémoires fur mémoires, où ils fe plai-

gnoient de la défolation de leur patrie. On leur

fit entendre que c'étoit pour y remédier plus effi-

cacement , foit en portant un coup fenfible & di-

reét au Roi d'Angleterre en fon Eleétorat d'Hano-

vre , foit en contenant le Roi de Pruffe dans la

caufe commune par la crainte de perdre fes pof-

felfions en cette partie.

Après avoir tout ordonné, le Roi fatîsfit l'im-

patience des Parifiens & reparut dans fa capitale»

Son entrée fut un triomphe , que la joie , les ac-

clamations & les tranfporis de fon peuple rendi-

rent plus touchant encore qu'il n'étoit brillant &
majeftueux par la pompe qui l'accompagnoit; oUi

plutôt tremblant de nouveau de la crainte qu'on

>avoit eu de le perdre, ce peuple femUloit, par

fon empreflement, chercher à s'aflurer de Texis-

tcnce du Monarque relFufcité. C'étoit moins un

"Vainqueur dont il entouroit le char, qu*un père

tendre dont il embralFoit les genoux. S. M. refta

trois jours au palais des Tuilleries , fe montra le

plus qu'elle put, & voulut qu'on en approchât

libfcmcnu Pour plus de popularité , ell» dîna, à
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l'hôtel de ville. Cétoit une marque de ft recon-

noiflaiice qu'elle donnoit aux habitans en la per- 1744,
fonne de leurs officiers municipaux qui les repré»

fentoient. Ils eurent, fuivant Tufage, Thonneiur

de la fervir. Le prévôt des marchands étoit der-*

riere le Roi; le premier échevin derrière le Dau-

phin. Voltaire critique avec raifon à ce fujet les

infcriptions & devifes des places publiques, qui,

par une coutume ridicule , étoient en latin , & au
Heu d'exprimer les fentimens d'une nation qui ne
parle ni n'entend cette langue, ne produifoienc

que les jeux puériles d'une imagination pédau-

tefque,

Au milieu de tant de fêtes , de tant d'épanché»

mens de la fenfibilité des François, le cœur de
Louis XV n'étoit pas rempli: l'image de la Du-

,

chefle de Château-roux s'y reproduifoit plus vive-

ment que jamais ; c'étoit la feule à qui fa maladie

avoit été fatale. Condamnée par fon amant même
à vivre dans la retraite & dans les larmes , elle ne

pouvoit participera l'allégrefle générale; il fe re-

-prochoit fa foiblefle de l'avoir renvoyée ; il étoii

indigné contre le Prélat qui t'avoit exigé ; il au-

roît bien voulu réparer la dureté avecl aquelle oo
avoit exécuté fes ordres , en la rappellant auprè*

de lui avec un éclat capable de lui faire oublier

l'humiliation du renvoi; mais il étoit combatte

par d'autres fentimens. Ce refpeft humain , le ty-

ran des Rois même, le retenolt;il venoit d'éprou-

ver de la part de la Reine les marques du pîu*

tendre attachement; elle ne fouhaitoit pour toute

reconnoilTance que de jouir de fes droits. Hélas l \m

nature n^étoit point d'accord avec le devoir& fou*

jprécexcô de récrée fes forces épuifée» pa? JUt Mlôah

fi

ihm
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204 Vie Privée§ lence du mal & des remèdes, il différoit de l'en

17 44» mettre en polTelHon. Ceux qui comioilTeiu l'em-

pire des paflîons , prévirent bientôt ce qui arrivc-

roit. Le Duc de Richelieu , à qui le Monarque
avoit reftitud fa confiance, après avoir eu Tadrefle

de fe rendre vi<^ime de fon zèle pour la favorite

dans le moment le plus critique, étoit le plus ii>-

tdreffc à en recueillir le fruit par fon rappel. Com-
me ce Seigneur va jouer déformais un grand rôle,

il efl à propos de le faire mieux connoître. Né
fur la fin du fiecle précédent, il a^'oit alors près

de cinquante ans ; c'éioit un grand & bel homme

,

'
. bienfait, d'une phyfionomie gracieufe, extrême-

ment galant, tenant à la fois & du goût chevalc-

refque de la vieille cour & de la corruption de la

régence. Les voluptés avoient encore le plus vif

attrait pour lui , quoique déjà ufé par leur trop

grand iifage & vieilli avant le tems. Paflionné

pour les femmes , très-bien traité d'elles , il avoit

la manie de vouloir afficher fes conquêtes. Quel-

ques-unes avoient produit un grand éclat & lui

avoient attiré de fâcheufes affaire^ , dont il s'é-

toit tiré avec honneur , car il foutenoit de fa

bravoure fon audace & fon impudence en ce gen-

re. A un grand fonds d'efprit il joignoit de la

gaieté; il étoît amufant, très -riche, mais prodi?-

gue, ce qui le rendoit plus avide de la faveur,

afin de réparer fans ceffe les brèches que fes plai-

' firs faifoient à fa fortune. Heureux conftamment,

il avoit réufll dans tout ce qu'il avoit entrepris.

<Juoique d'une naiflTance très-difproportîonnée , il

nvoit époufé une Prîhcefle de la maifon de Lor-

raine, v": ce mariage lui ayant procuré une que-

relle 5 elle ne fervît qu'à rehauflR^r l'écLit de fa gloi-
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re par un duel fameux , dont il foriit vainqueur.

Nommé Lieutenant- général de la province de

Languedoc avec le commandement, il avoit dé-

terminé les Etats au commencement de la guerre

à offrir au Roi, de lever, habiller, armer, équi*

per, monter & entretenir à fes frais durant fon

cours , un régiment de dragons fous le nom de

Septimanie, S. M. flattée de Toffre, avoit recon-

nu le fervice du père en nommant le fils , le Duc
de Fronfac, colonel de ce régiment, & d'ailleurs

s'étoit attaché plus particulièrement le Duc de Ri-

chelieu en lui donnant la place de premier gentil-

homme de la chambre , vacante par la mort du Duc
de Rochechouart, tué à la bataille de Dettinghen.

' Ce courtiCan , dont le cœur ouvert à toutes les

paflions étoit auflî dévoré de la foif des grandeurs.,

ne fe voyoit pas encore au terme des honneurs

& fentoit ne pouvoir mieux y parvenir qu'en ra-

menant à la cour la DuchelTe de Château-roux.

Il leva tous les fcrupulcs du Monarque ,- il lui fit

faire des parties de chaffe , où il ménagea fecréte-

ment à cette amante délailfée les occafions de re-

voir le Roi & de reprendre fur lui fon empire.

Enfin ce Prince , las de fe contraindre , fe plaignit

hautement qu'on eiît abufé de fon état pour fouil-

ler fa gloire , pour le forcer à traiter indignement

une perfonne qui n'étoit coupable à fon égard que

d'un excès d'amour. Il réfolut de la rétablir dans

fon rang , fes titres & fes dignités; il prépara (on

triomphe en la vengeant de l'Evêque de Soiflbns

,

qui eut injonélion de fe retirer dans fon dîocefe,

ëc du Comte d'Argenfon , qui lui ayant porté l'or-

dre de fon exil , fut chargé de lui annoncer fon

lappelî il lui demanda de la part 'du Roî la liltc
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de tous ceux dont elle exigeoît la punition. On
1744- affîire qu'elle Pavoit mis en tôte; que le Miniftre

voyant qu'il n*y avoit aucune réconciliation à ef-

pérer avec cette femme , prit le feul parti qui lui

reftoit , de la gagner de vîtelTe en s'en débarraflant

pour jamais. On ne peut fuppofer un crime plus

aifé à dire & à écrire qu'il commettre. Il eft plu-

tôt à croire que l'excès de la joie fit chez la Du-
chefle une révolution prompte & mortelle ; ou

,

fuivant d'autres mémoires , cette révolution fut

occafionnée par fon impatience de recevoir les

embralïemens du Monarque , non moins emprefle

«Dec. qu'elle, pour s'être dégarnie, baignée & parfu-

mée dans un jour critique. Quoi qu'il en foit, on

lui fit Tépitaphe fuivante , qui en pareil cas auroit

été beaucoup plus jufte pour Madame de Mail-

H, véritablement capable de penfer d'une façon

aufli magnanime:

Sans relerer Vécht de mon iltuftre fang.

Ce trait feul fera vivre à jamais ma mémoire:

Mon Roi ravit le jour pour me rendre mon rang.

Et je meurs fans regrec pour lui rendre fa gloire*

Cette perte , également frappante par fon épo-

que & fes circon(lances, plongea Louis XV djaiis

wne profonde mélancolie. Si Ton mefure fon dé-

fefpoir fur fa paflion, elle dût être extrême. La
Duchefle avoit repris un tel afcendant fur fon au-

gufte amant, qu'elle lui avoit diélé la loi une fé-

conde fois. Outre les conditions qu'on a vues»

pour réparation de l'injure qu'elle avoit reçue aux

yeux de l'Europe entière par fon expulfion igno^

minieufe, elle avoit exigé une fatisfaftiou autfienu

«i^ue & non moins éclatante^ celle d'être jk»iiiii4&
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Surincendante de la maifon de Madame la fiuure

Dauphine, & raveuglemenc du Roi Ty avolc fait X744«

coni'encir. En lui donnant cette place de confiance

& de repréfentation , qui fuppoi'e dans la peifon-

ne défignée beaucoup de rélerve & de àC :ence

,

un cœur incorruptible, un'* conduite régulière,

une réputation intaéte, c'étoit afficher le fcanda-

le^ c'étoit couronner le vice, c'étoit infulter les

mœurs, Thonnéteté publique & la cour d'Efpa-

gne , dont fétiquette auftere l'auroit fait sMndigner

d'un choix aufli infâme. La mort prévint tant de

maux , & la dérogation à toute pudeur n'eut pas

lieu; maià'il réfulta toujours de la réconciliation

du Roi avec Madame de Château -roux une im-

preflîon fàcheufe dans le peuple , qui altéra fenO-

blement fon amour. Qui ne fe rappelle le mot
énergique des poiflardes , dont le cri cft toujours

le cri public : puisqu'il a repris fa Catin , // ne

trouvera plus un Pater fur le pavé de Paris! .

Il étoit en effet férieufement queflion du maria-

ge de M. le Dauphin : cela fit diverfion à la dou-

leur de S. M. , qui coramençoit d'ailleurs à fe re-

lâcher & à ne plus tant s'occuper des aflâires de

fon Etat. Elle venoit de fe décharger du poids

du Miniftere des affaires étrangères. 11 fut d'abord

offert à M. de Ville-neuve , qui s'étoit fait beau-

coup d'honneur pendant fa longue & utile Ambal^

fade à la Porte. Ce perfonnage modefte , flatté de

la bienveillance du Roi , mais fe fentant dénué de

Tadivité d*efprit néceffaire dans un pareil départe-

ment, s'excufa fur fa fanté, & fournit l'exemple

lare à la cour , d'un refus qui lui fit plus d'hon-

neur encore que le choix de S. M. Il prétendit

^ue dans la vieiliefle ou les infinnités, «nn'étoit

1^
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plus propre à radminiftration. C*eft ainfi que de

nos jours un Miniftre (*), en pareil cas, a ea

le courage de le dire au Comte de LVIaurepas , mais

la foiblelTe de ne pas fuivre en tout cet exemple

de M. de' Ville-neuve, pour fe voir forcé enfuite,

en juftitiant fon afTertion, de fe retirer après avoir

perdu en fix mois & la gloire dont fa réfillance

Fauroit fait jouir & la réputation qu'il s'étoit

acquife.

i8 Nov. ^^ ^^^ ^^ Marquis d'Argenfon , le frère aîné du

Miniftre de la guerre , qui eut la charge. Le Com-

te fut pourvu de celle de Surintendant des polies,.

Ces grâces répandues fur la même famille leur

donnèrent un crédit étonnant : tous deux en

étoient dignes. Celui dont il s'agit, avoit moins

de brillant que l'autre, & les courtifans, qui ne

jugent que par la furfnce, Tappelloient d'Argenfon

la b^te. Il étoit peu capable de fe diftinguer dans

le pofte qui lui étoit confié, aux yeux de' ceux qui

penfent néceflTaire d'y apporter moins de vertu

que de fineilé. Au contraire , connu poilr fa pro-

bité, il étoit plus philofophe que négociateur,'

mais furtout excellent citoyen. On en peut juger

par fon livre intitulé ; Confidérattom fur le gou-

vernement, RouflTeau le cite dans le Contrat fo-

etal, où il l'exalte fmgulierement , &, ce qui y
met le comble, c'eft que Voîcaire s'accorde avec

lui dans fon Commentaire hiflorique , &c. Il elt

vrai que les louanges de celui-ci , fans ce concours,
^ feroient fufpe<fles. Il convient que le Miniftre, du

même âge, fon condifciple aux Jéfuites , avoit eu

dès fon enfance une tendre amitié pour lui ^ que

C*) ^î. Taboureau.
t «»*ua^>«»îi^'
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depuis ils avoîent été en très -grande correfpon-

dance , & que l'homme d'Etat avoit employé 17^ a*

l'homme de. lettres en plufieurs afFaires confidéra-

bles pendant les années 1745 > 1746 & 1747 (*);

ce qui l'avoit obligé d'interrompre dans cet inter-

valle la compofition de fes pièces de théâtre. Ce
n'cft pas , fans doute , ce qui fait le plus d'hon-

neur au premier , & s'il avoit eu la connoilTance

des hommes , il auroit vu que la politique n'étoit

pas l'élément de fon ami, trop plein d'amour-

propre , trop ardent , trop irafcible , trop fufcepti-

ble de toutes les pallions , pour y apporter le fleg-

me & le calme requis en pareil cas. Un commis

bien lourd , bien épais , bien renfermé en lui-
'^

même , bien cuirafTé de toutes parts , bien tacitur-

ne, efl: infiniment préférable.

. La négociation qu'eut à traiter le Marquis d'Ar-

genfon dans foa département, fut le mariage donc

lîous venons de parler. L'Evêque de Rennes

,

Ambafladeur à Madrid depuis quelques années,

relativement aux projets formés contre la Maifon

d'Autriche, avoit été en même tems chargé de

ce point. Cec Ambafladeur étoit M. de Vaurdaî

,

Prélat de bonne mine , fait pour la repréfentation

,

ayant beaucoup d'efprit, parlant bien, fin, difiî-

mulé, tortueux, pointilleur, défiant, toutes qua-

lités aflez aflbrties à fon rdle j mais dont hs
moeurs , le Syle , ni les manières ne convenoient à

M, ;

(*) 11 efl: h remarquer que M. le Comte d'Argenfon fe

diJmit au commencement de Janvier 1747 ; il ne put donc
employer M. de Voltaire cette année. Il faut croire qu'il

travailla fous le fucceircur à une fuite d'affaires, dont h
piçniier l'avoit chargé.

'.
i\
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fon état. On avoît été furprîs que le Cardinal

»744' l'eût choifi. Deux raifons en pouvoient être cau-

fe : la plus eflentielle , fans doute , c'éioit d'éloi-

gner avec honneur un concurrent, dont la vieille

Eminence redoutoit le génie & Tintrigue ; la fé-

conde , qu'il étoit avare, ce qui étoii fort analo-

gue à fon goût pour l'économie. Quoiqu'il fût à

craindre que ce Minîftre ne réulTît pas chez une
cour auffi circonfpeifte que celle d'Efpagne, s'il

fut peu accueilli des Grands , auprès desquels fa

réputation l'avoit devancé , il fut bien reçu du
Souverain. Au relie, les intérêts de la France &
de TEfpagne étoient trop liés pour trouver beau-

coup de difficultés, & l'hymen trop avantageux

pour qu'il ne fût pas accepté. Il n'étoit plus ques-

. tion que de mettre la dernière main aux accords

& de faire faire la demande folemnellement , lorf-

que le nouveau Secrétaire des affaires étrangères

entra en fonctions.

Tous les Seigneurs du premier rang ambitîon-
'

noient cet honneur. Le Duc de Châtillon , Gou-

verneur du jeune Prince, prétendoit qu'en cette

qualité il lui appartenoit de droit. Son illuftre

naifîance, fon rang, fon mérite perfonnel, quoi-

que fort au deflbiis de l'emploi dont il avoit été

chargé, fa gravité, fon froid, le rendoient très-

fufceptible d'une pareille deftination & excellent

pour le lieu où il falloit la remplir. Mais il venoit

d'être exilé, & cette faveur ne fe concilioit point

avec fa difgrace. Afin d'adoucir , autant qu'il fut

poffible un tel défagrément , que reflentit même -

le Prince fon élevé, qui lui étoit fort attaché,

l'Evéque de Rennes , déjà à Madrid , fut revêtu

d'un caradcre extraordinaire pour la cérémonie.
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Verfailles venoît de s*orner de jeunes Princefles

précifément en ce tems-là. C'étoient des coinpa- i7 44«

gnes ménagées pour la fociété & ramufemcnt de

la future Danphine, dont l'âge & les goûts au-

roient pu ne pas s'accommoder de la vieille cour.

Le Duc de Chartres avoit époufé la fœur du Prin-

ce de Conti. Elle avoit dix-huit à dix-neuf ans ;

elle étoit belle, bien faite, pleine de grâces & de

gaieté , ardente pour les voluptés , aimant les fêtes

& la magnificence , d'un caractère charmant &
d'utl efprit fin & délicat. Elle fe faifoit déjà chérir

par cette affabilité & cette popularité qui femble

avoir toujours été le caractère diftinftif de fa bran-

che. Son époux étoit également bon, humain,

capable de fe faire adorer; il plaifoit par une belle

figure , & , quoique prodigi^ufement gros , repa-

roit ce défaut naturel par fa légèreté. Mais fon

humeur fympathifoit peu avec celle de la Duches-

fe : il n'avoit pas ce penchant au plaifir & au fade

qu'elle lui auroit défiré. Quant à fon efprit & à

fa culture , fon enfance avoit donné les plus gran-

des efpérances, & il eft à préfumer qu'elles au-

roient été remplies , fi celui qui préfida en fécond

à fon éducation , eût fuivi les traces du premier.

Ce Gouverneur venoi: d'être exilé à peu prés dans

le même tems que le Duc de Châtillon. On en

fut d'autant plus furpris , qu'il étoit proche parent

des d'Argenfon , qui l'avoient produit & foutenu

jufqu'alors. Il s'étoit fi peu fait aimer, qu'il ne

fe trouva prefque perfonne qui prît part à fon mal-

heur. On ne voit pas même que fon illuftre pupil-

le en fût fort affligé. • * ^ v
; /

La Comtefle de Touloufe , plus récemment 29 ^^
avoit marié le Duc de Penthievre , fon fils , à la
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Princefle de Modene , dont le père alors j Souve-

I ? 4 4» rain fans Ecats , viétime de fon attachement à la Fran-

ce, étoit réduit à commander les troupes du Roi

^ . d'Efpagne. Elle étoit de quelques mois plus jeune

que la Diicheffe de Chartres, belle, moins aima-

ble à Textérieur , moins fémillante , mais peut-

être plus capable au fond de faire le bonheur de

fon époux. La DuchelTe, fa mère, fœur du Duc
d'Orléans, fille du Régent, avoit eu un moment
Tefpoir de marier fa fille à fon neveu & Tavoit

emporté fur la Princefle de Conti ; mais celle-ci

,

non moins remuante , non moins entière , non

moins aoroite , avoit fait jouer de nouveaux réf*

forts qui avoient réuflî. La détrefle du Duc de
Modene fut au fond le feul motif de ce change-

ment d'alliance ; dans tout autre cas , fans doute »

fa fille eut été préférée ; mais quelque jufte , queU
que intéreflante que foit leur caufe., on n'aime

point s'allier aux malheureux. Mademoîfelle de

Modene fut réduite à donner la main à un Prince

légitimé. Il eft vrai qu'en faveur de cet hymen

,

la Comtefle de Touloufe eut un inftant l'efpoir

que le Roi rétabliroit fon fils , & pay conféquent

ceux de la Duchefle du Maine, le Prince de Dom-
bes & le Gomte d'Eu , dans tous les honneurs,

rangs , droits & prérogatives que Louis XIV avoit

fblemnellement accordés à fes enfans ,- & dont

Kous avons vu qu'ils avoient été par provifion au-

thentiquement, privés fous la Régence, & depuis

définitivement & en totalité, du moins quant h

leur poftérité. Lefingulier eft, que l'iuftigatrice du

procès avoit été la fœur même du Duc du Maine

. •1 & du Comte de Touloufe, la Duchefle de Bour-

bon , qui , légitimée comme eux , ne pouvoit le^'
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dégrader fans fe dégrader elle-même. Preuve que
la parenté entre les grands n'efl rien & que le

cri de la nature ne fauroic prévaloir contre les fu*

reurs jaloufes de l'ambition. Elle avoit vu avec
envie les grâces du feu Roi tomber furfes frères;

elle avoit excité le Duc de Bourbon fon fils à ré-

clamer, &, par une perfidie aiïreufe, l'avoit for-

cé , pour ainfi dîïe , à porter les premiers coups

,

dans le tems même qu'il étoit en partie de plaifir

au château de Rambouillet chez le Comte de

Touloufe, fon oncle. —"-.'- .....

Depuis, S. M. avoit accordé aux enfans de

M. le Duc du Maine & de M. le Comte de Tou-
loufe , les mêmes honneurs dont jouiflbient leurs

pères , mais par un brevet perfonnel & à vie feu-

lement. C'éîoît peu de chofe; cela ne pouvoit

que fatîsfaire leur vanité dans l'intérieur de leur

palais ou au château de Verfailles. Les Princes du
Sang , les Grands , le Parlement , la Nation n'a-

voîent point acqiiiefcé à ces diftinétions. La mai-,

fon d'Eft auroit defiré qu'en faveur de fon alliance

le Roi eût fait des grâces fpéciales & pour leur

donner la fanâion nécefTaire eût déployé tout l'ap-

pareil du pouvoir fouverain. C'eft ce que tant

d'illuftres perfonnages , jaloux de transmettre à

leurs defcendans leurs droits & leur rang fans au-

cune altération , étoient intéreffés d'empêcher.

Cette affaire mettoit la cour dans une agitation ex-

trême. Les plus prudens des courtifans agiflbient

fourdement; les moins circonfpe(5ls éclatèrent &
en furent gjimis par l'exil. Quelques-uns , quoique

récemment comblés des bienfaits du Monarque,

ne crurent pas que la reconnoiflance dût l'empor-

ter fur l'importance de l'étiquette 9 car il n'étoîï

1744'
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guère poflîble qu'on revînt fur les articles de hi

fuccelfion à la couronne & même fur celui de

la qualité fans reftriâion de Princes du Sang.

Louis XV ne fe flatta pas de rétablir l'ouvrage de

Louis XiV ; & quand il en auroit eu la bonne

volonté , un tel coup de vigueur étoit au-deflus de

{qs forces. D'ailleurs, il auroit été d'autant plus

dangereux de fa part que lui-même , marchant fur

les traces galantes de fon ayeul, pouvoit éprouver

un jour les tendres fentimens de paternité aveugle.

S. M. s'en tint donc aux brevets particuliers & les

réclamans , malgré les marques de févérité du

Souverain , n'en firent pas moins les proteftations

& autres aftes confervatoires d'ufage.

C'eft dans ces circonftances qu'arriva Madame
la Dauphine. L'AmbaflTadeur de France ayant fait

huit jours auparavant la demande dans la forme

ordinaire, la célébration du mariage de l'Infante

Marie -Thérefe eut lieu à Madrid le dix -huit Dé-

cembre, fous la bénédiction du Patriarche des In-

des. Le Prince des Afturies époufa fa fœur au

nom de M. le Dauphin. Elle fut remife trois fe-

maines ai!>rès dans l'île des faifans par les oiïîcîers

du Roi d'Efpagne entre les mains du Duc de Lau-

raguais , cliargé de la recevoir. Tout retrace ici

encore le pouvoir de la Duchefîe de Château-

roux, qui avoit fait accorder cet honneur à fon

beau-frere ; qui avoit fait nommer fa fœur la Du-

chefle de Lauraguais Dame d'atour de Madame
la Dauphine , & la Duchefle de Brancas , mère

de celle-ci, k raifoi' de fon âge & de fa gravité.

Dame d'honneur. L'Infante ne put êti^ rendue à

Verfailles que le 23 Février, où die reçut une

23 Févr. ft;cqr.de hénédidlqn nuptiale du Cardinal de Ro-
174S-
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han, Grand-aumônier.

Cette PrincefTe, dont la figure n'avoît rien de 1745,
féduifant, avoit cependant trouvé le chemin du
cœur de M. le Dauphin. Soit Teifet d'une fympa-

thie fecrette , foit celui de la bouillante ardeur

d'un jeune Prince éprouvant des transports qu'il

îgnoroit , il en fut enchanté , & ce que le premier

afpeft avoit commencé , les qualités perfonnelles

l'achevèrent. Elle avoit de l'élévation dans les

fentiraens , de la douceur & de l'aménité dans le

caraétere, un goût de recueillement & de dévo-

tion , qui convenoit merveilleufement à l'éduca-

tion donnée à M. le Dauphin. Cependant on ne

peut cacher que fon augufte époux , malgré une

figure aimable, malgré l'éclat de fon âge & de

fon rang, malgré la reflemblance des amcs, ne

lui avoit pas fait la même irapreffion. Peut-être

une plus longue intimité eût-elleopéré davantage;

mais le ciel ne fit , pour ainfi dire , que montrer

Madame la Dauphine à la Nation , alTez cepen-

dant pour qu'elle en emportât en mourant les re-

grets les plus fmceres.

Malgré les calamités de'^la guerre, les réjouiP-

fances les plus brillantes eurent lieu dans tout le

royaume : les noces de l'héritier préfomptif du

trône fe firent avec une pompe & une dépenfe

extraordinaires. Paris, qui furpalTe infiniment eu

grandeur ik en richefie les autres capitales , vou-

lut aiiffi les furpafler en témoignages de zèle &
d'afFcftîon envers la famille royale. Il n'avoit plus

pour chef le fameux Turgot , fi renommé en ma-

.gnificencer le Prévôt des marchands étoit M. de
' Bernase , petit génie & peu propre à ces céré-

monies d'éclat* Cependant il eut , ou plutôt il

n ^i

f :•

m



Ï745

±i6 ^ V I E Privée^,
adopta une imagination aflez heiireiife. Comme
on étoit dans l'hiver, & que le froid, la pluie,

les frimats auroient pu nuire beaucoup aux fêtes

ou les contrarier , il fit conftruire dans douze en-

droits les plus beaux de la ville, aurant de faites

de verdure , qui rappellant le printems aux yeux

firent oublier TafFreufe faifon où l'on étoit. Ces

valles enceintes, ouvertes de toutes parts, rece-

voient indiftinétement les grands & les petits , mé-

lange, premier véhicule de la joie dans ces fortes

de Satumales. Les rafraîchiflemens y furent pro-

digués fans relâche ; les meilleurs muficiens eurent

©rdre de s'y trouver , &- le fon des inftmmens &
de mille voix mélodieufes , joints au murmure

d'autant de fontaines répandant le vin à grands

flots , mirent en délire un peuple innombrable.

Les étrangers accourus des Etats les plus lointains

pour participer ^ k plaifirs , ne pouvoient fe per-

fuader qu'une guerre aulîî ruineufe que meurtrière

défoldt la France: s'ils n'euflcnt été inftruits de fa

fituation, ils l'auroient jugée dans la paix la plus

profonde & la plus heureufe. ^'^-rxm^^^A^r -i^^^;

L'objet de ceux qui excitèrent la ville à donner

ces fpeétacles extraordinaires , étoit non-feulement

de faire connoître à l'Europe l'amour du peuple

françois envers fes maîtres , mais de caufer une

diverfion à h. tridcffe de Louis XV. Depuis la

mort de la dernière favorite, les plus jolies fem-

mes de la cour & même celles qui ne Tétoient

pas, enhardies par les premieri> choix, s'étoient

mifes fur les rangs fans fuccés. Entre elles on

diltinguoic la Duchefle de Rochechouart, veuve

depuis un an , charmante créature , fi jamais il en

fi1t, ou plutôt véritable Hébé. élevée avec le

'
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Monarque, avec qui elle avoit vdcu à Rambouil-

let dan* une forte de familiarité, elle avoit fait 17 45*

tous fes efforts pour plaire à un Prince trôs-fédui-

fant alors , quand il n'eut pas été Roi , & toujours

inutilement. Par une comparaifon énergique &
peut-être trop jufte , à raifon de Pimage peu hon-

nête qu'elle offre, on difoit: qu'elle étoit comme
les chevaux de la petite écurie^ toujours pré[en*

tés â? jamais acceptés. De dépit elle époufa en

fécondes noces le Comte de Brionne & mourut

dix -huit mois après. On fe flatta que parmi les

femmes du fécond orcke, ou môme parmi les

bourgeoifes de la capitale, qu'on pouvoit lui fai-

re pafler en revue de cette manière fans aucune

affectation , Tamour trouveroit une nouvelle occa-

fion d'enchaîner cet efclave couronné. A cet cf-

fet, il y eut un bal à l'hùtel de ville, que les

nouveaux époux & le Roi voulurent bien hono-

rer de leur préfence. Afin de mieux remplir l'ob-

jet de la fête , tout le inonde y fut admis masqué.

Louis XV & toute fa cour s'y rendirent fous des

habits aufîî bizarres qu'élégans. Il vit avec une

agréable furprife tant de beautés rnlTemblées. Ce
n'étoient point de ces atu-aits fardés, de ces char-

mes foutenus ou ravitaillés par fart , tels qu'il avoit

coutume d'en rencontrer dans fon palais: c'étoit

1 a nature elle même , qui fembloit avoir choifi ce jour

pour étaler à fes regards fes plus parfaits ouvrages.

Enchanté d'une perfpeétive auflî brillante , le Monar-
que erroit fur chacun des objets dont elle étoit

compofée, fans fe déterminer , lorfqu'une jeune

blonde , d'une taille fweltc & paierie de grâces

,

le fixa d'abord. Elle étoit habillée en Amazone

,

Ibji carquois & fon arc fur fes épaules ; ^q% che-

Tome IL K
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veux flottans par boucles étoîent parfemds de pîcr-

1745, rcries, & une gorge charmante à demi-découverte

irritoit les défirs: Belle chaffeufe , dit S. M. , heu-

reux ceux que vous percez de vos traits! ,, h». •

Ces blejfures en font mortelles! Cétoit le

moment prcîcieux d'en lancer un dans le cœur du

Roi; mais foit qu'elle ignorât qui lui parloit, foie

qu'elle-même, éprife ailleurs, fût peu flattée de

cette conquête, foit plus vraifemblablement que

fon amour-propre trop exalté lui fît perdre la tête

,

l'efprit lui manqua tellement que , fans répondre

,

elle courut fe précipiter & fe confondre dans la

foule des mafques; enforte qu'on a toujours igno-

ré quelle étoit cette belle. Une contredanfe nn-

gloife, fort en vogue en ce tems-là, exécutée par

une vingtaine de jeunes filles
, que leur vive fraî-

cheur rendoit femblables aux célefles Houris, ef*

faça fur le champ l'imprelHon qu'avoit caufée la

Diane moderne. Le feu de l'amour circuloit dans

fes veines. Incertain, il eut voulu les polTéder

toutes, & comme elles étoient masquées, il eut

fallu , pour le tirer d'embarras , que quelqu'une fe

fût découverte. Dès la première , fon ame , qui

m demandoit qu'à être remplie , en eut reçu l'i-

mage avec avidité. Ayant en vain attendu , il

palTa à une des extrémités de la falle, où fur plu-

fieurs eflrades difpofées en forme d'amphithéâtre

les femmes de médiocre condition étoient placées.

Elles ne le cédoient en rien pour la parure aux

femmes d'un rang plus difl:ingué , & elles por*

toient en outre fur leur phyfionomie cette gaieté

franche , indice du bonhetn* plus dfé à rencontrer

dans la médiocrité. Telles furent les réflexions qui

;
' vinrent à l'efprit -de S. M. en les confidérant &
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fîi enviant leur fort. Elle en fortit bientôt par un

mafquc qui vint la Uuiner : ce mafque t^toit la 1745.
charmante Madame d'Enoles. Ntic dans la claiïe

la plus infime, elle dtoit fille d'un nommé PoiflTon,

perfonnage craouleux , bas, grofîîcr, mais ne
manquant pas ' un certain efprit; il étoit furtout

trés-cauftique & dans fa francliife ne s'c'pargnoit
'

pas lui -môme. Il étoit bouclier des Invalides 6c

avoit acquis du bien dans cette place. Sa femme
étoit une des plus dévergondées qu'il fuit pofiîble de

voir, fans frein, fans pudeur. Après r voir trafiqué de

fes charmes, elle avoit compté fur ceux de fii fille,

& à force de lui dire qu'elle était un morceau de

Roi , lui avoit infpiré le défir d'être maîtrcfiTs du

Monarque. Ce defir s'étoit tellement accru, qu'el-

le n'avoit négligé aucune occafion de le remplir :

elle y travailloit furtout depuis là mort de la Du-

chefTe de Château -roux; elle fc préfentoît à tou-

tes les chafl^es de Louis XV; elle cherchoit toutes

les occafions de s'en faire remarquer ; elle efiayoit

toutes les manières de fe mettre, propres à fixer

fes regards, & n'eut garde de manquer l'oçcafioii

du bal. Après avoir excité par fes agaceries &
fes propos fpirituels la curiofité du Roi , elle céda

à fes importunités; elle fe démasqua; mais par un

raffinement de coquetterie , fe rejetta en même
tems dans un grouppe de monde , fans toutefois

fe laiflTer perdre de vue. Elle avoit alors un mou-
choir à la main, & foit exprès, foit involontaire-

ment, le laifl^i tomber. Louis XV le ramafle avec

cmprefiTement & ne pouvant atteindre du bras oCi

elle eft, le lui jette le pUis civilement qu'il peut.

Ce fut le premier triomphe de Madame d'Etiolés.

Un murmure confus fc fit entendre aufîîtôt dans la
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faite avec ces roots : le mouchoir efl jette! &"

toutes fes rivales furent défefpérées. Le Roi, qui

avoit reconnu dans cette belle la femme qu'il

avoit déjà confidéréc plufieurs fois avec émotion

h fes chaires, en devint plus amoureux. ,Deux fu-

baltcrnes, le Sr. Binet, un des premiers valets-de-

chambre de S. M., coufin de Madame d'Etiolé»,

& le Sr. de Bridge, l'un de fes écuyers, ami de

cette Dame, nourrilToient adroitement cette paP

fion (*). La féduiftîon de fon efprit avoit achevé

la défaite de fon royal amant : il étoit blelfé à ce

point où Ton ne veut que de la folitude & un

confident. Le Duc de Richelieu continuoît à

jouir de plus en plus de la confiance de fon maître

en cette partie; il avoit toujours été fur fes pas,

il avoit tout obfervé , il étoit déjà inrtruit de tout

ce qui étoit néceffaire à favoir, & le Roi lui

ayant ouvert fon cœur, il fe chargea de prendre

les arrangeraens les plus prompts pour le foulager.

Madame d'Etiolés n'ctoit pas d'un rang à pouvoir

faire fes conditions , comme les femmes de qualité

qui l'avoîent précédée ; elle fut obligée , pour réuf-

iir, de fe prêter à toutes les volontés du Monar-

que, mais cependant elle ne le fit qu'avec une

réfcrve propre à maintenir & accroître fon empiré.

D'ailleurs, elle avoit dans fon efprit & fes talens

des reffources pour fuppléer au vuide d'une pas-

fon trop tôt fatisfaite. Elle ne tarda pas à fubju-

C*) \^oyez les Lettres àe MrJame ta Mnrquife de Poni'

padour ^ depuis 174,6 jitfiju"en 1762, non que nous les re-

gardions comme authentiques à beaucoup piès, mais an

moins elles Hjnt fondées fur Ut s faiis & des anccdotç»

connus dei contemporains. •

If
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guer refprit du Roi par l'art merveilleux de Tamu-

fer, & le conduifit bientôt à fon but en le faifant X7 45'

déclarer maîtrelFe abfolue & reconnue. IJ fut dé-

cidé qu'elle accoffipagneroit fon augufte amant du-

rant la campagne qu'il fe difpofoit à faire encore

cette année , mais dans une forte d'incognito.

Madame Poiflbn étoit très-malade lors de Terï-

irevue de fa fille avec le Roi. Cette nouvelle pro-

longea fon exigence , & lorfqu'elle fut certaine

du bonheur de Madame d'Etiolés , favorite en

titre , elle dit qu'elle n'avoit plus rien à defirer 6c

expira. Quant au mari , il étoit trop épris d'une

femme charmante, qu'il polTédoit depuis peu,

pour n'être pas vivement alfe-fté de fon abandon :

l'efpoir des grâces ne put éteindre fon amour, &
il n'en vii aucune capable de le dédommager d'u-

ne perte auîfi chère à fon cœur. Irrité, furieux,

4éfefpéré, Il eut recours aux larmes, aux repro-

ches , aux imprécations. Comme fon iufideiie eut

lieu de craindre que dans l'exciis de fa frénéfie

fon mari ne fe portât à quelque extravagance, il

fut le premier contre qui elle exerça fon pouvoir

eu le faifant exiler. Ce comble de cruauté lui

caufa une maladie grave , qui le conduifit aux

portes du tombeau, mais qui produifit enfin rcflTet

heureux de lui defliller les yeux, & il recouvra

à la. fois la fanté & la paix. " Telles étoient les in-

trigues & les événemens de l'intérieur du palais

de Verfailles durant l'hiver, tandis que la politi-

que en faifoit naître d'autres.

Un fait particulier, peu important en lui-même

& au premier coup-d'œil, mérite cependant d^é^re

ei^aminé ik difcuté, par les fuites qu'un pareil

exemple pouvoic & peut entraîner, M. de Jonfoc,
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Maréchal de camp, qui commaudoit à Lauter-

. bourg , lors du paflage du Rhin par le Prince

Charles , & n'avoit pas tenu plus d'une heure dans

ce pofle elfentiel , avoit été mis au confeil de

guerre: on avoit jugé qu'il eût pu réfiller plus

longtems , qu'il avoit fait une capitulation desho-

norante ik en conféquence il avoit été dégradé

avec les flctriflures les plus marquées. II remua

,

il fit agir fa famille & fes défenfeurs, & avant

que la campagne s'ouvrît, fut rétabli. On exalta

l'équité & plus encore la bonté & la modération

du Roi. Sans examiner le fond du procès , nous

croyons que dans l'un ou l'autre cas c'étoit très

mal agir. En elFet, fi M. de Jonfac étoit inno-

cent, s'il s'étoit comporté avec la bravoure, la

loyauté , la capacité qu'exigeoit fa place, ce n'en

étoit point allez; il devoit être lavé, comme il

avoit été condamné, par Ces pairs, & il falloit

faire rejaillir fur les juges l'opprobre dont ils

avoient voulu le couvrir. S'il étoit véritablement

coupable , il failoit lailTer fubfiHer cet aéle de fé-

vérité , qui s'exerce trop rarement & de plus en

plus néceflaire chez une nation toujours difpofée

à fe relâcher de fa difcipline , à prendre en com-

mifération les malheureux , même parjures envers

elle, & dont auparavant elle pourfuivoit la ven-

geance par ies clameurs & fon animofité.

C'eft l'ufage du gouvernement françois , analo-

gue à la douceur des mœurs de ce peuple , de fe

contenter d'une légère difgrace dans des occafions

où d'autres Etats mettroient aux fers leurs offi-

* ciers-généjraux , ou leur feroient trancher la tête.

IVlais cette légère difgrace, c'eft-à-dire l'exil, &
conféquèmment la privation d'une portion de la

l!
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liberté , il n'eft pas au pouvoir du Prince de rem-

ployer avant que d'avoir fait déclarer légalement

condamné celui fur qui elle tombe, & lorfquil

reil, fi le Souverain peut faire grâce, ce n'eit ja-

inais au préjudice des intérêts de Ion royaume, ik

en confiant de nouveau fon deftin à un chef re-

connu traître, inutile ou négligent.

Voltaire prétend que l'équité exige que l'hon-

neur ik la vie d'un Général ne dépendent pas d'un

mauvais fuccès. Sans doute, ce n'ell pas ce que

nous voulons dire. Il ajoute que c'eft une cruauté

de punir un homme qui a fait tout ce que lui per-

mettoienc fes talens. Oui , fi fe déclarant lui-même

incapable de l'honneur qu'on vouloit lui faire , il

l'a refufé ik n'a cédé qu'à des ordres réitérés &
prefTans , qu'à un zele aveugle , aiguillonne par l'a-

mour de la patrie : ce qui peut arriver chez les

étrangers , mais en France prefque jamais. On fait

que c'eft le manège, l'intrigue, la cabale, qui

font tout, & que c'eft celui qui a perfuadé qu'il

' oit le plus digne , à force de le répéter & de le

faire crier par fes amis , & non celui que le public

a jugé tel, qui l'emporte & efl nommé. C'eit

donc en France qu'il efl plus elTentiel que partout

ailleurs d'exercer une punition éclatante fur un té-

méraire de cette çfpece , afin d'intimider ceux

qui , pourvus d'aulîi peu de capacité , avec le fe-

cours de la faveur auroient autant d'audace.

Deux chofes font furtout néccflaires pour faire

la guerre, des bras & de l'argent. On conimen-

çoit déjà à s'appercevoir en France qu'on man-

quoit de l'un & de l'autre. Il pafle pour confiant

qu'on propofa dans le confeil un moyen fiicile d'a-

voir les deux ,
par le libre exercice de la religioa
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proteftante dans le royaume , ou du moins en an»

nullant en partie la révocation de l'Edit de Nan-

tes. Un avis de cette nature, ouvert en pareil

lieu, eft la prem'ere di)oque où Ton remarque fen-

fiblement l'influence de la philofophie fur tous les

ordres de l'Etat, & dans les objets d'où ,
juC»

qu'ici, on l'avoit écartée. C'eft Montesquieu,

qui le premier a commei.cé cette révolution avec

fes Lettres Perfanttes, Nous entendons par phi--'

lolbphie la hardiefTe de fe metire au deflus de tous

les préjugés dans les matières de doctrine, pour

n'écouter & ne fuivre que la raifon , comme dan»

l'exercice des vertus, d'avoir toujours pour pre-

mière bafe l'humanité. Ces deux divinités tute-

laires de l'homme, s'accordoient en cela égale-

ment avec la politique.

Quelque vaîle & peupîée que foie la France,

les grandes pertes qu'elle avoit efTuyées en trois

nnnées & demie de guerre lui avoîent confidéra-

blement enlevé des hommes. Les nouvelles levées

n'avoieni pu fe fournir fans de grandes difficultés

,

puisqu'au défaut de garçons on avoit été obligé

de faire marcher des gens mariés, même depuis

quelques années. Les hommes, dont les difîeren-

ïes provinces avoient contribué , étoîent, pour la

plupart, au deflbus de la taiïïe ordinaire, trop jeu*

nés & fi foibles qu'il en étoîc mort beaucoup

avant de joindre les corps ou ganiifons auxquels

ils étoient dcftinés. Les vieux régiraens étoient

fondus; il n'en redoit que le nom. A peine y
avoit-il dans chacun une centaine de foldats qui

enflent vu la guerre 6c qui fuirent en état de

former les nouveaux-veiu-s au maniement des ar-

mes, à la difcipline & aux travaux milicr.ire.s ,

.



/ .

DE Louis XV. 225
& de leur iiîfpirer ce qu'on appelle Pefprit de

corps, II y avoit toute apparence que la guerre 1745.
leroit longue & meurtrière : on ne pouvoit comp-
ter fur les nouvelles milices qu'après trois ans pafles

dans des garnirons. Il filloit cependant complet-

ter les corps & remplacer ceux qu'on tiroit cha-

que année de ces garnirons pour le fervice dé

campagne. Les pnyrans , dont fe forment les re-

crues, diniinuoient dans les villages; Timpodibili^

lé de payer les impôts & la mifere en avoient

forcé depuis piufieurs années un grand nombre ù

abandonner leurs hameaux & la culture des terres»

même à fuir de leur patrie ; ce qui avoit niîceflai-

rement occafionné une diminution des revenus du

Roi. Il étoit elTentiel de remédier au pluïôt à tou»

ces maux, & le moyen de le faire étoit alfuré-

ment de chercher à fe procurer de nouveaux ha-

bitans qui devinfient une reflburce pour TEtat,

foit en hommes, foit en contribution aux charges

5

il étoit naturel de préférer ceux qui par leur nwif-

fance ou par leur origine tenoient à la patrie mê-

me, & qui en portoient dans le cœur cet amour

né , ce femble , avec tous les hommes , ou ce

penchant fecret que les enfans ont ordinairement

pour le pays de leurs pères. Les Protetians , en

général, avoient toutes ces qualités: de plus, leur

féjour dans les pays étrangers les avoit rendus

plus induftrieux, plus habiles dans le commerce,,

plus opulens, plus fouples même, ^ par confé-

quent très-propres à faire fleurir un royaume. C/ë-

loit d'ailleurs une jullice de réparer les maux dont

ils étoient les viftiraes, en leur accordant h; irbep*

^té de renu'er en France» On opéroit le Aloubife-

biea, de procurer des fujets au Hoi &. ds ies-enip-
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i *

'

M



HIÔ V I E P R I V É E

lever aux PiiilHinces voifines qui s'en étoient enrî-

7 4 5- chies , furrout à l'Angleterre & à la Hollande, nos

ennemies en ce moment.

D'aurres motifs militolent encore pour l'Edit

qu'on propofoit. A l'égard des Réfugiés même qui

Tie revindroieyt pas, il étoit avantageux d'éteindre

ou de diminuer au moins leur haine envers une

marâtre qui les avoit auffi cruellement traités , dans

le cas de quelque invafion , foit dans la Grande

Bretagne par le Prétendant, foit dans les Provin-

ces-unies par nos armes. Enfin il étoit prudent de

fe concilier ceux qui , reftés ou cachés en Fran-

ce, formoient des vœux contre leur patrie, qui,

toujours au nombre de plufieurs millions pou-

voient, encouragés fous main par nos rivaux, y
exciter des féditions , des révoltes & peut-être

une guerre civile. ^

Ces puifTantes confidératîons ne purent tenir

contre la crainte du Clergé, dont le fanatifme pa-

rut alors plus dangereux & plus redoutable. Un
pareil projet devoit être propofé plufieurs fois

avant d'être adopté, & c'étoit beaucoup d'avoir

ofé 'c produire. Depuis , lors de la guerre de 1750.

on y revint , & durant la guerre actuelle on a vu

le moment où il s'effl'élueroit ; mais cet heureux

jour eft encore reculé (*). ,;.i j

Une aventure finguliere, airivée à cette épo-

que , qui , quoique peut - être le pifr effet de l'im-

prudence d'ime part , & de la hardiefle de l'autre

,

() On a vu dans une Note précédente , que le Parle-

tncnt follicitoit lui-même pour les Proieftans un état lé.

gai en France; mais il a reçu infiinuation de s'en abfte-

nii iiifqu*à nouvel ordre*

.-i ..'.»_ •:
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fournit ample matière aux fpéôulations des politi- ami
ques, voulant toujours trouver de la finclTe à tout. 1745,
Ce fut la furprife & Tenlevement du Maréchal de

Belle-Île & de fon frère. Après que les armées

françoifes eurent pris leurs quartiers, au lieu de

revenir à Paris ils partirent avec une fuite nom-

breufe. On dit le premier chargé de quelques né-

gociations auprès des Puiflances du Nord , relati-

ves à la lii^ue de Francfort. Ils fe rendirent d'a-

bord auprès de'rEmpereur; de-là traverfant, pour

aller à Berlin , un petit territoire dépendant de

TEleétorat d'Hanovre , près d'Elbingerode , ils fu- ^^ p^^^

rent arrêtés & conduits en Angleterre , où Ton les 1744»

retint jufqu'au mois d'Août 1745. Quel étoit l'ob-

jet de leur million? Etoient-ils légitimement arrê-

tés? Comment ne les réclama-t-on pas aulîi forte-

ment qu'on auroit dû le faire? Y avoit-il à cel.i

un dellbus de cartes? Toutes queftions qui furent

agitées alors , & dont la difcuflîon ne peut être

qu'inftrudive & intéreffante.

On dit dans le tems que le Maréchal de Belle-

Jle ailoit concerter avec le Roi de Prulfe les opé^

rations de la campagne prochaîne ; qu'on l'avoit

choifi préférablement, parce que la guerre qui fe

faifoit, étant en quelque forte fon ouvrage, on le

regardoit comme piqué d'honneur à en faire fortir -

la France avec gloire, parce qu'il étoit, fuivant

ce qu'on a vu précédemment , très-connu & trôs-

eftimé du Monarque dont il f^illoit calmer le mé-

contentement & prévenir l'inquiétude. En efiet

,

il fe plaîgnoit qu'on eût commis la double faute ,

& de laifler le Prince Charles repalTer tranquille-

ment le Rhin , & de ne l'avoir pas pourfuivi du

Hioiiis dans fa marche vers Prague & mis eti»e

K 6

.' i

.1 ,..
<

"H ' lit*'

4 \ v

y-

M 'i-

;ii

I m.

''\-l

4.

'
1 1 ..

'1



228 Vie Privée
deux feux ; ce qui auroit pu opérer la deflrudio»

17 45' de cette armée Autrichienne, ou auroit permis à

h Tienne , loin d'être forcée à la retraite , de gar-

der fes conquêtes & d*cn entreprendre de nouvel-

les. On favoit que ce Roi , ftrict dans Texécutioa

de fes traités, profitoit facilement du premier Çw*

jet de les rompre , quand ils ne tournoient pas i

fon avantage, & Ton appréhendoit déjà qu*il ne

fût dégoiUé du dernier. Son départ précipité de

Berlin pour fon armée, qu'il venoit de quitter pré»

cifén^nt dans le tems que le Maréchal de Belle-

Jle fe rendoit dans cette capitale & que c*étort

- une nouvelle publique , donna lieu de croire qu'il

vouloir éviter toute conférence & redoubla les

craintes de fa défection. '
-

Quoi qu'il en foit, le Minîftre françois fut arrê-

té faute de pafiTe-ports & fous le prétexte de la

guerre déclarée par le Roi fon maître au Roi

d'Angleterre , dans TEledorat duquel il fe trou-

yo'iu Mais le Roi de Pruffe a dans tous ces pays-

là, pour la communication de fes Etats, des bu-

reaux de porte qui , par une convention établie

entre les Princes d'Allemagne , font toujours re-

gardés comme neutres & inviolables. Le Duc de

. Belle -Jle étoit en outre Prince -de l'Empire; Ci

Tuifïïon étoit vers l'Empereur & ce Monarque.

Cétoit à la fois violer le iroit des gens , les pré-

rogatives des Ambaffadeurs , les conftiiuiions de

l'Allemagne. En d'autres tems l'Elefteur d'Hano*

vre eut été lui-même mis au ban de l'Empire pour

cette infuîte faite à fon Chef, en la perfonne d'un

uég^ciaieur envoyé vers S. M. Impériale, avec

qui le Hoi Georges n'étoit point en guerre. Il ne

î'étoit;pas -plus avec k Rwi de Prufle, qui ne pat-
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TUt pas aufîi fenfible qu*il auroit dû Tétre à cette

injure, réjaillilTant en partie fur lui. Cliarles Vil

ne pouvait punir un attentat indireift, lorfquMl en

avoit tant d'autres perfonnels à venger , fur lef-

quels il ne lui reftoit que' la voie de la plainte.

Enfin la France ne fit pas en cette occafion l'éclat

' qu*exigeoit l'importance du grief. Elle fut jufqu'à

offrir de regarder le Maréchal comme piifonnier

de guerre, & de payer fa rançon, ainfi que celle

de fon frère. Selon le cartel établi à Francfort en-

tre les deux couronnes le i8 Juin 1743, la rançon

d'un Maréchal de France étoit de 50,000 livres.

Le Miniftre de S. M. Britannique éluda ces inftan-

ces prefTantes par un nouvel outrage. Il détlara

qu'il regardou Meilleurs de Belle-Île comme pri-

fonniers d'Etat, terme fou-s lequel il vouloit bien

déguifer leur véritable qualité d'efpions. Le re-

proche n'étoit pas fans vraifemblance : d'abord il

fembloit contre le bon fens que les négociateurs

,

pour fe rendre dans l'EIeélorat de Braudcbourg,

culTeni choifi leur route par TEledorat d'Hana-

vre, préférablement au chemin ordinaire, ou que

dans ce cas ils euffent négligé de fe mimir de paf-

fe-ports: cela fuppofoit le delfein de dérober leur

marche. On foupçonna que leur objet étoit d'exa-

miner par eux-mêmes s'il.ne feroit pas poflible de

faire pénétrer dans cet Ele^orat l'armée françoife

qui étoit du côté de Mayence & de Cologne, en

;Ja conduifant par des montagnes de difficile accès

à la vérité, mais non pas infurraontnbles. Ce
foupçon étoit d'autant moins deftitué Je fonde-

jnent, que ces monta<;nes, .réputées par les na-

tionaux comme ime défenfe fuffifante, n'étoient

.aii gardées ni fortifiées , & que le Maréchal alSs^a
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d'y paflTer avec toute fa fuite , parmi laquelle on

aflUroit qu'il y avoit plufieurs officiers entendus &
très-capables de tirer le plan du terrein. La tranfla-

tion des prifonniers à Londres , les bons iraite-

mens qu'ils y éprouvèrent & leur long féjour four-

nirent matière à une dernière conjecture plus dé-

tournée; ce fut que cet arrêt étoit de pure con-

vention , pour que le Roi d'Angleterre eilt auprès

de lui, par un moyen (impie & naturel, un agent

qui entrât en négociation , foit d'une paix géné-

rale, foit d'ime convention particulière.

En fuppofant ce but alTez abfurde de conféren-

ces fecretes, elles durent bientôt devenir inutiles,

ou changer d'objet, par la mort de l'Empereur,

qui fit prendre un nouveau cours à la politique

des cabinets. Ce Prince , qui n'avoit été malheu*

reux que depuis fon élévation , rentré dans la ca-

pitale de fon Eleétorat, craignant à chaque inftant

d'en être encore expulfé , jouet perpétuel de la

,^ ja„^^ fortune, y fuccomba, viétime de fes chagrins &
de fes maladies à l'âge de quarante -fept ans. Il

avoit la goutte & la gravelle: on trouva fes pou-

mons, fon foie & fon eftomac gangrenés , des

pierres dans fes reins , un polype dans fon cœur.

On jugea qu'il n'avoit pu dès longtems cire un

moment fans fouffrir. La France lui avoit fait pré-

fent de tous ces maux avec la couronne impériale.

Sa grandeur n'avoit été qu'une repréfcntation de

théâtre, & les derniers honneurs qu'on rendit à

fon cadavre furent encore une dérifion. -v : i

Le corps de cet infortuné Prince, dit Voltaire,

fut expofé vêtu â Tancienne mode Efpagnole, fé-

lon Tétiiiuette établie par Charles-Quînt, quoique

depuis lui aucun Empereur n'ait été Efpagnol , &
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que Charles VII n'eût rien de commun avec cette

nation. Il fut enféveli avec les cérémonies de

TEmpire ; & dans cet appareil de la vanité & de

la mifere humaine , on porta le globe du monde
devant celui qui pendant la courte durée de fon

empire n'avoit pas même pofledé une petite &
ftérile province ; on lui donna même le titre d'In-

vincible dans les refcrits émanés du jeune Elec-

teur fon fils; titre attaché par Tufage à la dignité

d'Empereur ,
qui ne faifoit que mieux fentir la

nullité de celui qui Tavoit pofledé, & conféquem-

ment le rendre plus ridicule.

Charles VII, en mourant, emporta avec lui le

fruit des négociations & des eiForts que la France

faifoit en fa faveur depuis quatre ans. Tout cela

étoit d'autant mieux perdu , qu'elle ne pouvoit fe

flatter de faire obtenir l'Empire à fon fils âgé de

dix-fept ans. Par fa conduite cependant il s'en

montroit p'us digne que fon père. Sans fe îaifler

éblouir des illufions de la grandeur, Ci féduifantes

pour un jeune Prince, il fongca prudemment à

conferver fon Ele(5torat & à rendre la paix à fes

fujets. Il fe crut difpenfé de reconnoilFance envers

une bienfaitrice qui ne lui avoit fait que du mal,

& fans difcuter fî les fentimens d'affeélion qu'elle

avoit montrés à fa maifon étoient bien purs , il

crut que fon premier devoir étoit d'éloigner de

fon Etat le fléau de la guerre & de travailler au

bonheur de fon peuple. On a prétendu que le

Comte de Seckendorff qui commandoit fon ar-

mée, lui avoit infpiré fintention de fe réunir à la

maifon d'Autriche; que ce Général, avide d'ar-

gent, qui avoit pris en gage la vaiflelle d'or de

feu fou maître, & après avoir reçu des fommes
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iramenfes de la France, en réclamoit de nouvet-

les , étoit mécontent que dans Pépuiiement du

Royaume on les lui rcfufàt. Mais fi le jeune

Eleftcnir n'eût eu dans fan cœur des fentimens de

modération , il auroit rejette ces infinuations , &
fe feroit laifl'é aller à celles de fa bienfaitrice & à

fes propofitions brillantes. Elle continuoit A fou-

doyer les Bavarois; elle lui envoyoit fix mille Hef-

fois , trois mille Palatins & les rcgimens Alle-

mands qu'elle payoit également. Il ell vrai que

ces fecours n'empêchèrent pas le nouvel Elc(5leur

de recevoir à fon avènement au trône l'humiliation

éprouvée tant de fois par fon père ; il fut obligé

de fortir de fa capitale. SeckendoriF l'avoit prévu;

il écrivoit le 24 Mars au Maréchal Torring , Gé-

néral Bavarois , ces propres mots :

,, Les heureux fuccès dont on fe flatte fur le

„ Rhin, ne fauveront pas la Bavière; & il faut

„ que ce pays foit prédeftîné à être ruiné tota-

„ lement, fi on ne trouve pas un moyen de le

„ fauver par un accommodement , tel qu'il

„ puifTe être.
"

;.

M. ds Chavigny, Plénipotentiaire de Louis XV
en Bavière, malgré toute fa prévoyance, fon ha-

bileté & fa fmefle , ne put parer le coup. Il faut

croire qu'avant la fignauire du traité oftenfibie de

Fueflen entre l'Elefteur & la Reine de Hongrie,

en date du 22 Avril, il y avoit déjà des convea-

tions préliminaires fignées le 15, en vertu desquel-

les le premier donna ordre à ks troupes qui dé

fendoient l'entrée de Ces Etats , de fe reployer fur

Munich. Ce qui approche beaucoup de la trahir

fon , c'efl: qu'elles le firent fans avertir M. de Sér

j;ur, qui commandoit les François k PfaiFenbov^.
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ïl n'avoit que 5,000 hommes ,* il fut attaqué par

15,000 Autrichiens fous les ordres du Comte de 1745.
Bathiani. Il fe défondit avec valeur, fe battit en

retraite pendant trois jours, gagnant fans cefle les

hauteurs , tuant beaucoup de monde aux ennemis

,

en perdant peu & arriva enfin à Donawert. Le
Marquis de llupelmonde , à la fois excellent mi-

litaire, philofophe inftruit & homme ahnable , pé-

rit dans ce combnt fi inégal & fi long. Il n'avoit

que fon aide-de-camp auprès de lui , lorfquMl re-

çut le coup de fulil qui le Ht tomber. Laifffz-

moi mourir , lui dit-il , courez avertir M, de Se-

gur , afin qu'ii mette ordre à Varriere-garde, Le

Marquis de CrufTol qui le remplaça, & le Cheva-

lier de la Marck , fe conduifirent avec une fngelfe

fi intrépide, qu'ils méritèrent des éloges de leurs

rivaux & des réconipenfes du lloi.

Pendant ce tems, le jeune Eleéleur étoit dans

Augsbourg. Il lu notifier à S. M. fon traité , par

lequel il rcnonçoit à fes prétentions fur la Maifou

4VAutriche , s'obligeoit a une neutralité abfoUie &
fi faire fortir de fes Etats les troupes étrangères.

La Reine, de fa part, prometioit de retirer les

Tiennes de la Bavière , & renonçoit aux indemni-

tés piir elle exigées pour les frais de la guerre.

Ce parti , le meilleur à prentire , fans doute,

dans la pofition précaire où fe trouvoit rElcL^eur,

n'auroit peut-être pas été defapprouvé même de

Louis XV, s'il eut eu plus de confiance en S. M.

& lui eut fait part de fa réfoludon. Elle fe trou-

voit par-là débarraflé d'un allié trop foible pour

n'être pas à charge, qu'elle ne pouvoit continuer

il foutenir fans à^i frais immenfes & abandonner

ians deshonneur. D'ailleurs, il y avoit au traité
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des articles fecrets, très -propres à déplaire à fa

124 r ^"^^^^^^» ^^ Prince promectoit fa voix au Grand-

Duc, à la première diète d*éle(?tion, & alloit ainfi

directement contre la politique de ce gouverne-

3ient qui lui avoit déjà coûté tant de fang & de

tréfors. Enfin , pour comble d'ingratitude , il s'en-

gageoî^ à donner des troupes à la Renie de Hon-
grie, & de recevoir, comme les autres, de l'ar-

gent des Anglois. Ainfi, au bout de deux ans,

par une révolution incroyable , le fils s'armoit

contre un Monarque qui avoit donné à fon père

la couronne Impériale. Tout cela pouvoit s'ex-

cufer encore par la loi de la nécefïïté
, qui rend

plus fouvent les petits Princes parjures avec le

caraftere le plus loyal , en ce qu'ils ne font rien

librement. -* > .
;-

. .. ^^.:/.'ii

Il fembloît qu'une guerre entreprife pour mettre

& conferver fur le trône des Céfars Charles VII »

devoit fe terminer par fa mort, & furtouc après

la renonciation du fils à cette dignité. Mais à fon

défaut, la France avoit jette ks yeux fur le Roi
de Pologne , Ele<5leur de Saxe , & fes principe*

étoient tellement intervertis, qu'elle cîfroit le fcep-

tre Impérial à un Monarque enrichi des dépouilles

. du beau -père de Louis XV, qu'elle avoit long-

tems regardé comme un ufurpateur , dont elle

avoit depuis éprouvé la défeélion dans la guerre

aftuelle , & qui venoit tout récemment de s'allier

avec fon ennemie. En elfet, il avoit été conclu

I jajïv.^
Dresde, le 8 Janvier, un traité d'alliance défen-

five , entre la Reine de Hongrie , les Rois de Po-

logne & d'Angleterre & la République de Hol-,

landc , par lequel ces Puiflances fe garantiflbient

réciproquement leurs Etats, ftipulant les troupes

|1L__
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^ue le Roi de Pologne fourniroit à la Reine de

Hongrie & les fublides que les autres parties con- 1745»

traitantes donneroienc à ce Prince en indemnité

de Tes frais. On chcrchoit à fcduire ce I\Ion?rque,

non - feulement par l'éclat de cette dignité , mais

par le droit qu'elle lui donnoit de faire entrer

dans fa maifon une partie de l'héritage d'Autriche,

qu'il avoit d'abord difputé à main armée. La fi-

nefle de ces infinuations étoit, en le détachant de

fa nouvelle alliance, de donner plus de fupériorité '

au Roi de Prufle & de forcer la Reine de Hon-
grie à recevoir la paix. Le Miniltere Saxon fentit

le piège & empêcha fon maître d'y donner : il lui

perfuada qu'il lui feroit diflicile de conferver la

couronne de Pologne en acceptant celle d'Empe-

reur, en ce que cette République craindroit d'a-

voir un chef trop puifTant, & que la plupart des

grands y étoient portés pour la maifon d'Autri- "

che; qu'alors ce feroit rifquer la perte d'un trône

acquis, dans l'efpoir d'un autre qu'il n' étoit pas

fur d'enlever au Grand-Duc de Tofcane, Il lui fit

envifager d'ailleurs le poids d'une pareille dignité

par l'exemple de l'Eleéleur de Bavière, poids fous

lequel un Prince , qui n'ell pas très - puiflant par

lai -môme, devoit néceffairement fuccombcrj en-

forte que fa grandeur nouvelle n'étant pas fondée

fur fes propres forces , ne deviendroit qu'une

fource de dégoûts, d'amertumes & dlmmiliations.

Le Roi de Pologne étoit peu ambitieux : il pe-

fa toutes ces confidérations de fang - froid , & re-

fufa toutes les propofitions de la France. Loin

de prétendre ù l'Empire , il s'unit à la Reine de

Hongrie plus étroitement , & fe détermina à con-

courir de fon fuffrage pour faire donner à foû

* M
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époux la couronne impériale. Cétoit la quatrierffe

voix dont étoit déjà fûre cette Princefle , car elle

venoit d'avoir celle de TEIeéteur de Mayence,

qui avoic fait Ton accommodement. Le Maréclial

de Mailtebois, pour faire fentir à ce dernier le

mécontentement du Roi , s*étolt emparé dans fon

Eleftorat du fort de Kônigftein.

Cette vengeance fut alTez inutile , & la France

devait bientôt perdre un allié qui alloit entraîner

la prépondérance, & lui ôter tout efpoir d'empê-

cher l'Empire de rentrer fous le joug de la maifon

d'Autriche, Cet allié ne pouvoit être que le Roi
de PruHe, changeant de parti dans cette guerre

tufli fouvent que fon intérêt l'avoit exigé. Après

avoir gagné deux batailles contre les Autri-

chiens, (*) dont il étoit toujours la terreur, mais

ne voyant aucun parti utile à en tirer, il avoic

voulu profiter de la circonftance pour s'en dédom-
mager du côté du Roi de Pologne , Electeur de

Saxe, & écorner quelques-unes des poflelïïons

de cet ennemi plus foible, & qui par conféquent

Août. Revoit être facrifié. Il avoit publié un raanifefle

contre lui , & avoit fait entrer en Saxe une armée

fous les ordres du Prince d'Anhalt-Deflau. Ne
voulant pas s'éloigner du Prince Charles , rival

digne de lui , il s'étoit contenté d'envoyer un de

fes Lieutenans contre le Roi de Pologne qui , après

IS Dec. avoir vu Ck^s troupes battues à KelTelsdorf, étoit forti

de Dresde & s'étoit retiré à Prague avec une par-

tie de la famille royale. Ou ne trouvoit alors que

(•) La bataille de Frledber» fur le Prince Charles de

Lorraine , le 4 Juin 1745 , & ch Bohême , celle de Ptai»

iiitE y le 30 Septembre.
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Souverains exilés de leurs Etats, On étoît aux
ajjproches de Thiver. Ne craignant plus rien du
Prince Charles, le Roi de PrufTe crut fa préfence

néceflaire à Dresde. S. M. y entra le même jour

que i'EIefteur en fortoit, & en tira des contribu-

tions confidérables. Ce fut-Ià qu'ayant appris que
la Czarine fe déclaroit pour le Roi fugitif, il ju-

gea convenable de s'aflurer le fruit de fes nouvel-

les victoires , par deux traités conclus quelques

j«:;ars après fur le lieu même. Par le premier, le

Roi de Pologne cédoit au Roi de PnifTe tout ce

qui étoît en conteflatîon entre eux, & s'obllgeoit

à lui payer à la foire prochaîne de Leipfick un mil-

lion d'écus d'Allemagne. Par le fécond , la Reine

de Hongrie cédoit & afluroit de nouveau à ce

Monarque la Siléfie & le Comté de Glatz : & de

fa pai!:.
*' «çarantiffoit à cette PrincelTe tous fes

Etats <; r îmagne, & accédoît de fa voix Elec-

torale à l'éleftion du Grand-Duc en qualité d'Em-'

pereur. L'Elefteur Palatin & le Landgrave de

Hefle étoient compris dans cet accommodement,

& le Roi d'Angleterre, qui en étoit l'auteur, fe

rendoit garant de l'exécution.

Pour entendre le dernier article du traité , il

faut favoir que le Grand - Duc de Tofcane venoit

d*être élu Roi des Romains par l'Eleéleur de

Mayence & par les AmbafTadeurs de ceux de

Trêves, de Cologne, de Bohême, de Bavière,

de Saxe & d'Hanovre , & enfuite Empereur , fous 23 scpti»

le nom de François J , malgré les proteftations du

Roi de PrufTe & de l'Eleéteur Palatin , contre

l'aétivité rendue à la'voix électorale de Bohême.

On avoit prévu cet événement à Verfailles , &
fur le refus du Roi de Pologne , Elefteur de Saxe

,
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Tamour de Loiiis XV pour la paix lui auroit

peut-ctfe dè?-lors , en ne traverfant point Téleélion

du Grand -Duc, fait facrifier Ton amo-ur - propre à

ce bien defiré , s'il n'eut trouvé trop de rdfiftance

& de relTentiment dans fes ennemis. L'Angleterre

furtout, qui s'étoit conflîtuée en des dépenfes fi

énormes pour la Reine de Hongrie C*)» n'ayant

aucun efpoir d'en être jamais rjenibourfée par cette

Princefle , cherchoit à fe dédommager du côté de

la marine. Elle fe flattoit d'écrafer pour longteras

celle de la France & de l'Efpagne , de devenir

îiinfi maîtrefle du commerce , & par ce canal in-

tarilTable , de Hiire refluer dans fon fein avec ufu-

re toutes les richelTes qu'elle avoit prodiguées

avec tant de magnificence, qu'elle prodiguoit en-

core en tenant à fa folde une foule de Souverains

,

fes véritables flipenâiairei , fous le nom plus

honnête de fubfîdes^ & fes efclaves , fous celui

de fes alliés.

Il ne reHoit à la France d'autre parti que les

armes: il fut réfolu de faire une guerre défenfive

en Allemagne , & de la continuer offenfive en Flan-

dre & en Italie. Le Prince de Conti fut chargé

de la première fur le Rhin , d'une efpece toute dif-

férente de celle qu'il avoit faite dans les AJpes,

& encore plus contraire h la fougue de fon âge &
de fon tempérament. Mais on avoit cru nécef-

faire d'envoyer un autre Général à Dom Philippe,

que gênoit un Prince du Sang de France trop en-

tier, trop ardent d'ailleurs pour fympathifer avec

(*) On prétend qu'en 1744 , TAngleterrc avoit ddpenfé

276,960,000 livres de notre monnoic , & qu'elle en dé-

penCi beaucoup plus les années iuivantcs.

l'i



DE Louis XV. 239
le flegme & la hauteur Efpagnols ; du moins , cet-

te caiife nous paroît-elle plus vraifemblable que la 1745.
jaloufie du Roi , avec qui ce Prince ne fympaihi-

foit pas davantage. Il fut chargé d'occuper les

Autrichiens, & par cette diverfion de les empê-
cher de tomber avec des forces trop fupérieurcs

fur le Roi de Prufle. Le Maréchal de Maillebois

remplaça le Prince de Conti ; on le crut plus ex-

périmenté qu'un autre pour une pareille guerre , à

laquelle il s'étoit exercé en Corfe. ,
•

Le Roi fe chargea d'aller en perfonne achever
en Flandre les conquêtes cfU'il avoit interrompues

l'année précédente; & malgré fon nouveau hyme-

née, il fut obligé de tenir envers le Dauphin l'en-

gagement qu'il avoit contracté cette même année,

de s'en laifler accompagner.

Le Miniflre de la guerre avoit pris toutes les

précautions pour que la préfence de S. M. ne filt

pas infrudueufe. Malgré les pertes d'hommes

qu'avoit fupportées la France, il avoit rendu l'ar-

mée de Flandre la plus florifliuite & la plus nom-

breufe qu'on eut encore vue. Elle étoit de 106

bataillons, & de 172 efcadrons complets, avec

17 compagnies franches, il avoit été obligé, afin

de la completter, de faire marcher les milices; il loAvrS,

en avoit formé fept régimens , fous le titre de

Grenadiers Royaux^ compofés d'hommes choifis

entre elles\ La valeur de ces troupes , & les fer-

vices qu'elles rendirent, juftifierent l'idée d'un pa-

reil établiffement.

• Le Maréchal de Saxe commandoit cette armée,

& fes taiens s'étoient déjà développés de manière

à infpirer la plus grande confiance en lui; mais

alors il étoit confumé d'une maladie de lan^jucur

\
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& prefque mourant. Lorfqu'il quitta Paris, intef-

1745, rogé comment il pounoit faire dans cet état de

foiblclTe , il répondit : il ne s'agit pas de vivre ,,

mais de partir* Il u'avoit rien perdu de fon afti-

• vite & de fon génie. Après avoir tenu en fufpens

& trompé par plufieurs marches & contre-marches

Farmée combinée des Alliés , il avoit formé le fie-

ige de Tournai. C'étoit la plus forte place de la

barrière, un des chef- d'œuvres de Vauban. Dès

que les Etats - généraux apprirent que cette ville

ctoit en danger , malgré leur circonfpeélion il^

furent les premiers alors à prendre une réfolution

fiere; ils mandèrent à leurs Généraux qu'il falloît

hafarder une bataille. Telle étoit la difpofition des

. ennemis , lorfque le Roi & le Dauphin fe mirent

en route. Ce fut un fpeétacle touchant de voir

s'arracher aux délices de leur palais ce pefc au»

gufte avec fon fils unique. L'allarme fut générale

• dans Paris : on trembla de voir expofer deux têres

auflî chères. A leur défaut , le fceptre tomboit

aux mains du Duc d'Orléans, confondu pendant

ce tems avec les moines de Sainte-Génevieve, Ic-

' vant les mains au ciel tandis qu'on fe battoit. C'é-

loit un faint, mais on avoit befoin d'un héros.

Le Roi étant arrivé le 7 Mai à Douay , reçut

en fe couchant un couricr du Maréchal , qui lui

mandoit que l'armée ennemie s'approchoit &
qu'on feroit bientôt en préfence: Mcjjieurs^ dit-

il à Ç^s aides -de -camp & à fes ofliciers, // «'31

aura pas de tems de perdu ; je parts demain ma-

tin à cinq heures , qu'on laijje dormir 31, ie

Dauphin*

Ce Prince, qui avoit été averti, fe trouva le

lendemain prefqu'eii même tems que le Roi au

camp
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camp devant Tournai : il accompagna S. M. lorf-

qu'elle alla reconnoître le terrein qui devoît fervir 17^5*
de champ de bataille. Toute Tarrade les recevant

dans leurs habits militaires, fît entendre des accla-

mations de joie. Les foldats n'avoient point enco-

re vu M. le Dauphin. Il étoit déjà d'une taille

avantageufe , d'une complexion formée & capa-

ble de fouienir les fatigues d'une campagne. Il »

avoit les traits du vifage gracieux, le teint de la

plus grande fraîcheur, des yeux pleins d'efprit:

une noble fimplicité dans tout fon extérieur, ne

pouvoit que le rendre plus agréable aux troupes,

dont il venoit être le camarade. Il n'eut befoin

que Je fe montrer pour gagner leur afFedion. Sa

préfence, jointe à celle du Roi , ne fit qu'accroître

leur ardeur; on ne demandoit plus qu'à conibat-

ti*e. De fon côté , jamais Louis XV ne témoigna

plus de gaieté. La veille de l'aflion la converfa-

tion roula fur les batailles où les Rois s'étoient

trouvés en perfonne : S. M. dit que depuis la

journée de Poitiers aucun Monarque françois

il'avoit combattu avec fon fils & gagné de vidoi-

rc fignalée contre les Anglois; qu'il efpéroit être

le premier.

Le mardi 11 Mai de grand matin Louis XV
fut levé le premier, il éveilla lui-même à quatre

heures le Comte d'Argenfon , Miniftre de la guer-

re : ils apprirent bientôt que les ennemis , campé»

dans les environs , s'avançoient en ordre de batail-

le. A cette nouvelle le Monarque & le Dauphin

traverferent l'Efcaut au pont de Calonne , ^ pa-

rurent à la tête de l'armée auprès de Fontenoi,

Quand ils eurent reconnu les difpofitions du Ma-

réchal, il les fupplia de repalfer le fleuvei mais
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24.2 Vie Privée
tons deux refiifcrent de le faire, & fe placèrent

> 7 4 5» ^^^^ P^"^^ ^" ^^" P^"'^ partager le péril de Tac-

tion, & cependant avec la prudence qu'exigeoit

leur rang. Louis XV prit fon pofte par de -là la

juftice de Notre - Dame - aux - bois ; il ne voulut

avoir pour fa garde qu'un efcadron de cent vingt

hommes de la compagnie de Charoft, um feul gen-

darme , un chevau - léger & un moufquetaire. Le
Maréchal de Noailles caufoit avec lui & le Com-
te d'Argenfon; les Aides-do-cam'p étoient les mô-

mes que Tannée précédente. Le Duc de Villeroi

étoit auprès de fa perfonne , comme Capitaine de

fes gardes ; le Dauphin avoit auprès de lui fes

Menins. ^ ,

La fuite du Roi & du Dauphin qui compofoit

une troupe nombreufe, étoit fuivie d'une foule

de perfonnes de toute efpece qu'attiroit cette jour-

née , & dont quelques - uns même étoient montés

fur des arbres pour voir le fpeftacle d'une bataille.

Quoiqu'il n'entre pas dans notre plan de donner

des defcripticns détaillées de pareils événemens,

l'importance de celui- ci qui décida du fort de la

guerre &, préparant la conquête des Pays -bas,

dédommagea la France de toutes fes autres pertes

,

BOUS oblige de nous y arrêter davantage ; toute-

fois , plutôt afin de recueillir les divers traits qu'il

9 produits d'habileté, de courage, de magnani-

mité, depréfence d'efprit, d'humanité, de gaieté

même (car le François la porte partout) que pour

difcourir en militaires ou en politiques de cette

journée , fur laquelle les témoins oculaires & les

afteurs les plus expérimentés ne s'accordent pas.
'

' Vers les cinq heures les armées fe trouvèrent en

préfencc» La droite des François s'étcndoit vers
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le village d'Antoin, la gauche vers le bois de Bar-

ri , le centre étoit à Fontenoi. Les ennemis fe

préfentoient en trois corps: le Comte de Kœnig-

feck commandoit Taîle droite ^ le Prince de Wal-

deck , la gauche ; le Duc de Cumberland occu-

poit le corps de bataille. Sur les fix heures ils

tirèrent un coup de canon , qui fut comme le fi-

gnal de Taétion. L'artillerie dtant également bien

fervie de part & d'autre , on fe canonna longtems

à fuccès, ou, pour mieux dire, à perte égale.

Chaque décharge éclaircilToit les rangs & jonchoit

la terre de morts. Le Maréchal de Saxe, fuivi de

fes aides-de-camp & accompagné de Cow état-ma-

jor, vifitoit alors tous les portes; il elTuya un feu

continuel de Ja part des HoUandois , ainfi que ft

troupe. Une lui dilïïmula pas le danger: Mejfîeurs^

dit-il , votre vie efl nécejfaire aujourd'hui.

Il crut pendant quelquo tems que les ennemis

s'en tîendroient à cette feinte; il le dit au Maré-

chal de Noailles : il leur fu^pofoit un deffein plus

habile que celui qu'ils avoient: il penfoit qu'ils

tîendroient continuellement en échec & en allar-

me l'armée françoife,& que, par cette manœuvre,

ils retarderoient la prife de Tournai, & peut-être

la rendroient impofïïble. En eifet , ils étoient pos-

tés de façon qu'ils ne pouvoient être attaqués

avec avantage, & ils pouvoient continuellement

inquiéter l'armée des alîîégeans; c'étoit le fenti-

ment du vieux Général Kœnigfeck ; mais le cou-
rage ardent du Duc de Cumberland & la con-
fiance des Anglois ne recevoient aucun confeil.

Après ce fanglant prélude, enfin, les alliés s'é-

branlèrent & s'avancèrent dans la plus belle or-

donnance. Ils firent mine de vouloir attaquer ea

La
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même tems les trois corps oppofds: mais fc re-

piir.nt tout -à- coup fur eux -mûmes, ils fondirent

enfemble fur celui du milieu. L'effort fut terrible ;

on s'y attendoit , ils furent rcpoufl'és vigoureufc"

ment. Malgré cette fureur, on avoit débuté par

beaucoup de politeflTe & de fang- froid. On avoit

vu les officiers fe faluer réciproquement en ôtant

leurs chapeaux. Milord Charles liay, Capitaine

aux gardes angloifes , s'avança hors des rangs ; le

Comte d'Anteroche, Lieutenant de grenadiers du

régiment des gardes-françoifes,alla à fa rencontre:

3IejJïeurs des gardes-françoifes, s'écria le Capi-

taine Anglois , tirez. Non, Milord, répondit la

fécond , 116US ne tirons jamais les premiers.

Le Duc de Cumberland voyant le peu de fuccôs

de cette attaque, fit changer fon ordre de batail-

le , & du centre fe porta vers notre gauche. Les

décharges de moufqueterie recommencèrent alors

& continuèrent longtems dans un ordre prefqiie

invariable de la part des Anglois, avec un feu rou-

lîint, c'eft-à-dire, tirant par divifions, qui fe fuc-

cédoient fans interruption. Ils avançoient à pas

lents , comme à l'exercice : on voyoit les Majors

appuyer leurs cannes fur les fufils des foldats pour

les faire tirer bas & droit. Nous perdions beau-

coup de monde. Ce fut -là que fut emporté d'ua

boulet de canon le Duc de Grammont , trop mal-

heureufement connu par l'affaire de Dettinghen,

mais qui répara fa faute en cette occafion , fe fit

regretter & mérita d'avqir le bâton de Maréchal

fur fon cercueil. Le matin , le Maréchal de Noail-

les lui avoit dit : mon neveu , // faut nous em-

braffer un jour de bataille; peut -être ne nous

rtyerrons-nom plus. Il reçut Isi mort avejc le plus
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beau fang-froîd. Prenez garde à vous, lui dit le

Comte de Lowendhal, votre cheval cfl tué: ûf 174s.
vioi auffi, répondit-il.

Les François avoiem perdu du terreîn infenfible-

mcnt & fe trouvoient à trois cents pas au deflbus .

de Fontenoi. Cette pofition, par Tévénement , de-

vint funefte à l'ennemi , qui étoit tout à la fois ex-

pofé au feu des redoutes du bois de Barri & à ce-

lui de rariillerie de Fontenoi. Le Duc de Cun>
beriand eut recours alors à cette manœuvre admi-

rable, qui le fera compter au rang des plus grands

Capitaines. Il fit faire volte-face aux dernières

lignes de fon armée, qui déjà reflerrée dans l;i tôt*

par la nature du terrein, forma par ce moyen uîj

qunrré lonj»", dont fun des côîés devoit comi.iuer

de prelfer notre aîle gaucli«^, faucre envclopp-.^r

les redoutes du bois de Barri, ik le troifiomc te-

nir ferme devant le poft»? de Fontenoi. Cette dii«

pofition réufïït au Général au-delà de Çq% cfpéran-

ces. Il en réfulta une colonne épain'e, prcfque

inébranlable par fa confiltance & plus encore par

fon courage. Ses troupes avoient un plus grand

nombre de coups à tirer & tous les coups

portoient. .
• ••

Cependant le Maréchal de Saxe , tantôt à che-

val , tantôt à pied , tantôt en litière , car il étoit

encore très-malade , fe montroit où le ^»>«'rî! étoit

le plus grand. C'eft en ce moment que ie Maré-

chal de Noailles , s'oubliam foi-mém? pour iin

Général étranger & moins ancien f^crifia la ja-

loufic du commandement au bien de TEtat & Iivi

fervit d'aide-de-camp. 1 premier voyoit partout

Tannée faire des prodiges de valeur, mais qui n«
fervuienc q.u'à augmenter les pertes; car fi quel-
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quefoîs le foldac cédoit pour un inftant aux efforts

1745. de cette mafle redoutable, il revenoit à la charge

fans jamais fe rebuter & toujours fans fuccès. On
ne finiroit point de raconter tout ce qui fe pafla

de grand & d'héroïque dans cette journée. M. de

Luttaux, le premier Lieutenant - général de l'ar-

mée, à la nouvelle du danger où étoit le corps

de bataille , accourut de Fontenoi , où il venoit

d'être blefTé dangereufement. Son aide-de-camp
le fupplioit de commencer par faire mettre un ap-

pareil à fa blelTure : le fervice du Roi , s'écria - 1-

11 , m-eft plus cher que ma vie ! Il ne fe retira

qu'nprès avoir reçu de nouveau tieux bleflures

mortelles. Il conferva la préfence d'efprit pour le

commandement jufqu'à la fin , & rencontrant dans

fa route des foldats du régiment des gardes, il leur

dit: mes amis, allez-vous joindre à ceux de vos

camarades qui gardent le pont ^e Calonne.

Ce pont de Calonne devenoit de plus en plus

cflentiel, puifquon fongeoit déjà à faire faire la

retraite au Roi, & que c'étoit par -là que S. M.
devoit palfer. Sa fuite le conjuroit de mettre fa

perfonne & celle du Dauphin en fureté. Ils étoient

»u commencement de l'aélion fur une petite hau-

teur, où le canon des ennemis tiroit à pleine vo-

lée. Un boulet tombe aux pieds de fon fils : Mon-

fievr le Dauphin, lui crie- 1- il, renvoyez-le aux

ennemis; je ne veux rien avoir d'eux. La mouf-

queterie y portoit. Un domeftiquc du Comte d'Ar-

genfon fut atteint au front d'une balle de fufil , fort

loin derrière le Roi. Tout cela eft raconté d'une

manière auiïï fpirituelle qu'intéreffante dans une

Lettre du Marquis d'Argenfon à Voltaire (*). Cel-

C*) On renvoyé , à la fin du volume , au nombre dM
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le de Monfieur le Dauphin à Madame la Daiiphi-

Me fur le même fujet, n'eft pas moins curicufe 1745.
par fa gaieté, fa fimplicité & furtout par. la mo-
dellîe qui y règne. Ce Prince n'y parle que du
Roi & ne dit pai un mot de lui (*J.

Louis XV obfervoic tout avec attention , de cet

endroit qui éioit également à portée de tous les

corps ; il y fit des remarques très-judicieufes

,

donna des ordres en conféquence & changea quel-

ques difpofitions, mais toujours avec la réferve

qu'il montroit dans tout & après avoir voulu

avoir l'avis du Général. Il difoit qu'il étoit venu

à cette bataille pour s'inftruire & pour inflruire

fon fils. La même déférence le détermina à quit-

ter ce polie où il étoit trop expofé , pour fe rap-

procher d'Antoin. Ce fut- là que le Marquis de

Meufe vint fupplier S. M. de la part du Maréchal

de Saxe de repafTer le pont, avec les aOurcmces

qu'il feroit de fon mieux pour réparer le défordre.

Oh! fetî fuis bien fur ^ répondit le Monarque;

wais je refterai où je fuis. Cependant l'ardeur

bouillante du Dauphin ne pouvoit fe contenir ; il

vouloit s'élancer à la tête de la maifon du Roi ; il

couroit déjà l'épée à la main ; il s'écrioit : vtar-

chons , François ; où eft donc l'honneur de la na-

tion P On l'arrêta, on lui obferva que fa vie étoit

trop précieufe. Âh! dit-il, le jour d'une batail-

le , ce n'eft pas la mienne , c'eft celle du Général,

Le carnage continuoit ; les régimens fe préfeu-

picces pour fervir à rhjfloire , cette Lettre , que Voltaire

«voit confcrvde dans fes papiers. N". I.

(«) Elle fera inférde dans les pièces pour fervir h l'his-

ttire. N". II.
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toienc les uns après les autres & dtoient écharpei

en détail. Un , entr'a litres , fixa Tattention du

Maréchal de Saxe. Ce héros , en voyant des

rangs entiers tomber fans que le corps pliât , de-

manda quelle étoit cette troupe? On lui apprit

que cYioit le régiment des Faifiaux , commandé

par le Comte de Guerchi, le feul des officiers qui

eut le bonheur de n'être pas tué ou blefl'é ; il s'é-

cria: voi/à qui eft admirable!

Déjà Tennemi comptant fur la vi(5toire jcttoit des

cris d'ailégrefTe. Ils retentirent jufqu' à Tournai.

Les foldats , qui du haut des remparts ctoient fpec-

tateurs du combat, fe préparoient à rendre corn-

plette la défaite des alîiégeans: la garnifon tenta

une fortie; jnais des miliciens & des troupes de

ïioBVclle levée, laiirés à la garde de la tranchée,

firent (i bien leur devoir qu'elle fut repouITée

avec perte.

Ce fut dans cet infiant critique qu'on fc déter-

mina à un dernier effort , & par une triple atta-

que d'alTaillir à la fois les Anglois par le front &
par les flancs. Ce mouvement fit efpérer que les

chofes changeroient de face. Les troupes montrè-

rent autant de bonne volonté que fi elles n'enflent

pas combattu, & la charge recommença. Jamais

deux armées rivales, poufl'ées par le déllr de la

vengeance , ne s'entrechoquèrent avec plus de fu-

rie. C'ell en cette occalion que la maifoii du

Roi, qui n'avoit pas encore donné, fe couvrît

de gloire. Suivant la méthode recommandée par

le Chevalier Foflard , de tenir loin des "ennemis

\qs troupes dont le nom leur en impofe davantage,

le Maréchal de Saxe Ta voit Uiflce en réferve ,

ainfi que les carabiniers. L'exemple de ces tiou-

I
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pes fraîches , dont l'ardeur s'étoit nccrue dr-ns

Tinaâion , ranima les autres qui s'étoient rebutées.

Tous les régimens François & étrangers, cavale-

rie & infanterie , fe précipitèrent avec une impé-

tuofité nouvelle. La colonne, in^'Dîalanble, fit

face aux trois attaques & les foutint nvec intrépi-

dité. Oii la foudroyoit par un feu terrible & con-

tinuel ; le fien ne ceflbit pas. Ce devint , de part

& d'autre , une eifroyable boucherie. Le Duc de

Cumbérland cachoit Ces pertes , les nôtres étoient

fenfibles. On vit les régimens du Roi , de /a

Couronne & d\1ubeterre fe retrancher derrière

des monceaux de cadavres. L'armée des confé-

dérés foutenoit ^qs fuccès précédens par d'autres

avantages. Nos lignes écrafées , plutôt qu'enfon-

cées , paroiflToient en défordre en divers endroits.

Cependant plufieurs détachemens ne prenant con-

feil que de leur valeur, oferent heurter, tête bais-

fée, ce bataillon invincible; rien ne fut capable

de l'entamer. Tous ces alfauts particuliers fe li-

vroient fans aucun concert , & c'eft ce qu'on ap-

pelle de faulfes charges , dans lefquelles toute la

bravoure ell inutile contre la difcipline & l'ordre*

Il étoit plus que jamais quellion de retraite^

Ceux qui étoient auprès du Roi , croyoient la ba-

taille perdue : on n'avoit plus de boulets dans

Fontenoi & à la redoute du bois de Barri. La
plupart de ceux qui fervoient l'artillerie étoient

tués ; le Maréchal de Saxe avoit donné ordre d'é-

vacuer le polie d'Antoin; il ne fongeoit qu'à pré-

venir une défaite complettc L'épouvante, corn*

inençoii à fe mettre parmi les François: uij très-

grand nombre de cavaliers fe trouvèrent pouiï'és

«n défordre jufqu'à Tendrait où étoit le Roi aves

L.5
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fon fils. Ces deux Princes furent féparés par It

1745, ^"°"'^ *1^^ ^^ précipitoit fur eux. S. M. ne changea

pas de vifage: elle étoit affligée, mais elle ne

montroit ni colère ni inquiétude. £lle remarqua

,
environ deux cens cavaliers épars derrière elle,

vers Notre - Dame - aux- bois : elle dit à un chevau-

léger: allez-vous-en de ma part rallier ces gens-

ià & les ramenez. Ce chevau-léger fe nommoit
de Jouy; il obéit & les ramena. Il croyoit n'avoir

fait que fon devoir, & il fallut le faire chercher

après la vidtoire pour le récompenfer.

On tenoit un confeil aifez tumultueux auprès

du Roi ; on le preïToit au nom de la patrie de ne

pas s'expofer davantage ; il réfiftoit toujours ; il

fentoit quel mauvais effet produiroit fon départ.

Le Maréchal de Saxe arriva dans ce moment , le

Roi lui fit part de Tobjet de la délibération. Quei

eft le lâche (*} qui donne ce confeil à Foire Ma-

jeflé^ s'écria-t-il ? Avant le combat^ c étoit mon
avis. Il eft trop tard aâuellement ; les chofcs ne

font pas affez défefpérées. Le Duc de Richelieu

furvint peu après ; il raffura les efprits intimidés :

il apprit que des boulets venoient d'arriver, &
que Fontenoi tenoit encore; il certifia qu'il ve-

noit de reconnoître la colonne , & qu'avec quel-

ques pièces d'artillerie on pouvoit l'entamer; qu'il

ne falloit que cette ouverture pour la rompre.

C'étoit l'idée d'un officier fubalterne d'artillerie,

dont il fe faifoit honneur: il fe trouvoît heureufe-

ment à portée quatre canons deflinés à favorifer la

retraite. Louis XV enchanté faifit l'avis de foi

(*) Il fc fervit d'uo terme plis énergique : ^$1 tfi ît

y...^. fiff.
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favori. Il ordonna au Duc de Péquigny d'aller

faire pointer ces quatre pièces. Ce Seigneur y 1745»
court: on lui en repréfente la deftination: ^#/«^

de retraite , dit-il , le Roi ordonne que r^? quatre

canons fervent à la viâoire. On les braque à

rinftant fur l'armée ennemie, qui fe croyoit dé-

jà maîtrefle de notre champ de bataille & n'é-

toit qu'à quelques pas. On en fait rapidement

plufieurs décharges. La certitude d'être foudroyé

Wnftant d'après , fait craindre au foldat d'occuper

la place de celui qui vient d'être renverfé. Cette

colonne, jufqu'alors impénétrable, laifle enfin ap-

percevoir un défaut. La maifon du Roi s'y pré-

fente & s'y infiuue ; les gendarmes & les carabi-

niers élargiffent le paffage ; les autres régimens '

fuivent , animés par ces fuccès : les corps charges

des autres attaques fe précipitent fur les lignes

qu'ils ont en tête & les rompent en plufieurs en-

droits. On en vient aux armes blanches; la mélce

fut aifreufe , & la confufion telle que les carabi-

niers prenant un inftant pour des Anglois les Irlan-

dois vêtus à peu près de même, les obligèrent à

crier vive France ! mais malheureufement après

que quelques-uns eurent été tués. La colonne «ne

fois ouverte , tout plia , tout fe débanda. L'enne-

mi ne put plus réfifter corps à corps à la furie

françoife. Le foldat irrité de la première réfiftan-

ce ne faifoit point de quartier , & mafiacroit fan*

pitié tout ce qui fe trouvoit fous fa main. Ceux ^

qui échappoient tu fer du fantalïïn , étoient écrafés

par la cavalerie. Les chevaux enHuiglantés juf^

cfu'au poitrail avoient peine à fe débarrafler de» '

monceaux de cadavres dont la plaine étoit cok-

ene» Le fingulicr , c'eft que U dérouce giïiiult

1.6
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d'une nrmde peu d'heures avant fi intrépide , de*

^7 A 5* ^"^^ Touvrage d'un inflant. Le refte prit la fuite

& difparut. On curdit qu'on venoic de combattre

contre ces légions enchantées, vifibles & invifi-

bles à leur gré ; ce fut l'affaire de fept ou huit mi-

nutes. Le François étonné de ne rencontrer par-

tout que des François, rcfpire enfin; il goûie la

joie d'une viâoire fi longtems difpiitée.

Chacun raîfonna, comme il étoit affecté, fur la

caufe du gain de la bataille. Les uns l'attribuèrent

à la préfcnce du Roi & du Dauphin ; d'autres à

l'habileté du Maréchal de Saxe ; ceux-là à la char-

ge vigoureufe de la maifon du Roi ; ceux-ci à l'i-

matïination du Duc de Richelieu» les derniers en-

fin, à la valeur de nos troupes, que rien ne pûe

décourager. Ces diverfes circonftances y concou-

rurent fans doute ; mais les fautes des ennemis n'y

contribuèrent pas moins. La première fut d'avoir

laifî'é derrière eux la redoute des bois de Barri &
Fontenoi , dont ils auroicnt tourné le canon même
contre les François. La féconde , de s'être avan-

cés fans cavalerie. La troifieme, de n'avoir pas

faifi l'infiant où l'on ne tirait plus qu'à poudre de

Fontenoi pour s'emparer de ce polie. La quatriè-

me enfin, & la plus confidérable fans doute , vint

de la part des Hollandois qui, effarouchés d'im

premier échec , au lieu de forcer le pofte d'Antoiii

<k les redoutes qui le féparoient de Fontenoi , de

venir par -là donner la main aux Anglois & les

foutenir, refl:erent fpeétateurs inutiles du combat.

Dès que le champ de bataille fut libre , le Roi,

afin d'infpirer au Dauphin l'horreur qu'il eût tou-

jours lui-même pour Iqs guerres les plus jufies, le

\m lit parcourir. Le jeune Ih-iuce , frémifiant , viï
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«Il naturel ce qu'il n'avoit jamais vu que dam
riiifloire; rhumanîté dégradée par la main des i74 5«

hommes, une vafte plaine abreu'^ée de fang, des

membres épars & féparés de leur tronc , des mon-
ceaux de cadavres , des milliers de mourans qui

tentoient vainement de s'en dégager. Il racontott

qu'il en avoit trouvé, oubliant qu'ils étoient enne.

mis & fe bandant mutuellement les plaies qu'ils

venoient de fe faire; d'autres luttant contre le tré-

pas, fe roulant dans leur fang & mordant la pouf-

liere; quelques-uns foulevoient la tête, & rappel-

loient un refte de vie pour crier: vive le Roi Q?

Monfci^neur le Dauphin! ils expiroient dans ce

dernier effort ; pluiieurs , occupés du falut de leur

ame , au défaut de prêtres , fe confeffoient à Dieu

& imploroient fes miféricordes. De quelque côté

qu'il prêtât l'oreille, c'étoit des gémllfemeus la-

mentables ou des grinceraens de rage.

A cet horrible fpeélacle , fi touchant pour un

jeune Prince , dont le cœiïr a toute- fa fenfibilité , il

s'attendrit. Le Roi, qui s'en apperçut, lui dit:

apprenez , vion fils , combien la victoire ejl chère

éf dotiloureufe ! Le Monarque lui avoit déjà don-

né une pareille leçon au commencement de la

journée, lorfque fon premier chirurgien, la Pey-

ronie , étoit venu lui rendre compte de la cataftro-

phe du Duc de Grammcnt, S. M. s'étoit écriée

en foupirant: ah! il y en aura bien {Tautres au-

purd'hui. Le Dauphin ne répondit à fon augufte

pcre que par fos larmes. En ce moment , on vint

demander au Roi coniment il vouloit qu'on traitât

les blelTés du parti anglois? Comme les nôtres

,

ils ne font plus nos ennemis. En effei, ils fîirent

recourus avec toute l'attention polÏÏble } une grau-

<

(.1

' ^

j.

4

i



f

i

154 : ViiPriyée
de partie fut envoyée à Lille , où tous les cocr-

1745, vens & communautés fervirent d'hôpitaux. Les

Dames de la ville quittèrent leur toilette & leurs

amufemens pendant plufieurs jours; elles déchirè-

rent leurs chemifes pour faire de la charpie. Il

manqua aux etinemis 14,000 hommes à TappeU
mais 6,000 revinrent dés le foir môme ; ils perdi-

rent 40 pièces de canon. Les François achetèrent

. au(ïï bien cher cette vidloire : chaque régiment re-

grettoit une partie du corps ; quelques-uns étoient

écrafés & n'avoient fauve que leur nom. U y
avoit eu à proportion plus d'officiers tués & blef-

fés que de foldats , 6c pour rendre juftice à tous

,

il faudroit prefque nommer toute la noblefle du

royaume. >
:

Tournai fe rendit dix jours après cette vifloire.

Pour reconnoître les fervices du Maréchal de
• Saxe, déjà comblé de gloire, d'honneurs & de

biens, le Roi lui accorda les honneurs du Lou-

Tre , lui donna à vie le parc & le château de

Chambord & augmenta fes penfions de 40,00©

livres par an.
'

- -

Cette ville, qui avait autrefois appartenu à la

France , & l'un des plus anciens patrimoines de

nos Rois, ne fut point fâchée d'être conquife»

non par aucun attachement pour fei vainqueurs »

mais dans la vue dQ Cou intérêt. On fait combien

nos troupes répandent d'arçent où elles pafleut

par leur prodigalité, & la garnifon Hollandoife

faifoit venir de fa patrie jufques à Ces chaufFures.

Cette économie très-bien entendue de la part d'u«

ne nation qui ne regardoit point les citoyens com-

me fes compatriotes, qui ne réfidoit-là que cona-

mt chez défi étrangers » ne pouYoic que faire
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mieux goûter la magnificence françoife. Tournai

en eut bientôt un exemple , par un fpeftacle qui

ne s'étoit pas renouvelle depuis les premières guer-

res de Louis XIV. Les cours fupérieures de It

capitale avoient arrétt des députations pour corn

plimenter le Roi fur fa victoire. Elles arrivèrent

avec un cortège nombreux & proportionné à la

grandeur de leur miffion. Elles eurent à Ponta-

chin une audience publique , qui put donner aux

étrangers une idée de Tétat du Monarque dans fes

fondions pacifiques.

Entre Tattaque de la ville & celle de la citadel*

le, il y eut une fufpcnfion d'armes: elle capitult

le 19 juin. Le jour de Toâave de la fête -Dieu ,

le Roi fit fon entrée à Tournai avec fon fils. Ils

aflîfterent à la procellîon du Saint-Sacrement. Les
habitans furent édifiés de leur piété : ils font fort

fuperftitueux. Ils fe difoient les uns. aux autres

„ qu'on ne devoit point s'étonner que le ciel fe

„ déclarât pour une armée qui avoit à fa tête des

„ Princes aufli religieux." Oui, mais elle étoit

commandée par un Général qui n'entendoit point

la méfie, qui croyoit peu en Dieu, & qui, dani

ce tems-là même étoit viftime du fruit de fes dé-

bauches. Le Monarque , dont ils admiroient tant

le recueillement & la dévotion, vivoit alors en

double adultère. Sans fouiller dans les décrets de
la Providence , la véritable caufe de cette glo-

rieufe campagne & des fuivantes, fut Fontenoî,

L'armée des alliés étant affoiblie & difperfée , ne

put s'oppofer à aucune entreprife» '

Le Roi marche à de nouvelles conquêtes à I»

tête de la fienne, toujours accompagné de M. le

Dauphin. Le Comte de Lowendhal pread It ville

1-1 n

Ï745. à-

Mttl
;:!!,

' • «-

^1

1:

;•!.

ÉHMrii.^^ .



1 174 5-

i

t Sept

30

156 Vie ParvéE
de Gand par efcalade ; Bruges ouvre Tes pones ati

Marquis de Souvré; le Roi fe rend maître d*Oib-

denarde en moins de quatre jours de tranchée ou-

verte. Il fait fon entrée dans la ville de Gand &
y donne audience au Baron de BernftorfF, Envoyé
du Roi de Dannemarc , qui lui fait part que la Piin-

ceife de Dannemarc ell accouchée d'un Prince. Prife

de Dendermonde par le Duc d'Harcourt, d*Oilende

par le Comte de Lowendhal encore au bout de (ix

jours de fiege. Il s*empare deNicuport avec fa gar-

nifon en cinq jours. Enfin Ath ne tient pas plus long.-

tems contre le Marquis de Clermont - Gailerande.

Jamais Louis XV n'avoit paru 11 grand que du-

rant cette campagne: il diéloit des loix à fes en-

nemis mômes. Tandis que les Ilollandois combat-

toient contre lui, il avoit toujours auprès de ft

perfonne un Ambafladeur de cette République. Il

faifoit réclamer en fon nom à la Haye les vaiiïeaux

de la Compagnie des Indes , VHercule & le Ja-

fon , pris par les Anglois & achetés à Batavia par

le Gouverneur général. L'Abbé de la Ville , fon

Envoyé ,
produlfu les deux traités entre les deux

nations , qui défendent de donner retraite dans les

ports réciproques à ceux qui auront fait des prifes

fur Tune ou fur Tautre , bien loin de permettre de

jjjjç^
les marchander & de les acquérir; & les Etats-

généraux en ordonnèrent la reftitution.

Ce Miniflre, pour mieux concilier au Roi fon

maître cette République, entrée dans la querelle

par un efprit de parti , pjutôt que par un vœu
réel & unanime, réclama fa médiation & propofa

chez elle Taffemblée d'un congrès général pour

mettre fin à la guerre. Ce prélude de bonne foi

& de conâance fut fuivi ea même tems d'une upu'*

d

fe

fi



DE Louis XV. 457
velle requifition, pour que la République s'abftînt mt—|

d'envoyer dans la Grande-Bretagne les fix mille 1; 45»

hommes des garnirons de Tournai & d'Oudenar-

de , engagés par leur capitulation à ne faire aucun

fervice militaire jufqu'au i Janvier 1747. L'oppo-

faion étoit Julie, & les Ilollandois furent obligés

de les faire revenir, attendu que le Roi pouvoit

attaquer l'Angleterre , & que les Anglois ne pou-

voicnt. pas lui oppofcr des troupes c^ui auroienc

rompu leur ferment.

S. M. Britannique avoit, de Ton côté, demandé

ce renfort en exécution des traités de fa nation

avec la Hollande ,
qui devoit lui fournir ce contin-

gent dans tous les cas d'invafion. Celui - ci étoit

pufuif. Le Prince Edouard , emporté par fon cou-

rage , & ne pouvant relier dans une inaJlion qu'il

regnrJoit alori» comme lionteufe , étoit abordé à

la fm d'Août en Ecollc. A fon débarquement il

nvoit publié un manifcile, dans lequel il déclaroit

qu'il s'y étoit rendu pour réclamer Ces droits: il

proraettoit d'être le plus vaillant défenfeur de la

religion & de la liberté des Anglois; il efpéroit

monter fur le trône fans autre fecours que celui

de fon peuple , & ne vouloit employer aucunes

troupes étrangères, à moins que fes ennemis ne

lui eu donnaffcnt l'exemple & ne l'y forçalfenr.

Ceiie iéfolution généreufe réveilla en fa faveur un

certain nombre de partifans de la maifon de

Stuart: il fe trouva dans peu à la tétc de dix ù

douze mille hommes ; mais ce fut le feul cflet

d'un premier enthoufiafme , qui le rendit maître des Oâob,
la ville d'Edimbourg &: de quelques autres places.

Il battit 4,000 Anglois à Prefton, entra en Angle- sDce*

tiîrre & pénétra jufqu*» Lancaflre , faii> rencoiUA'^r

i
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d'ennemis pour le combattre , mais audî fans trou*

174 5» ^^^ d'amis qui le fecourent; il s'avance à Maclcs-
field, à 43 lieues de Londres , fans qu'il fe fit

• plus de mouvement en fa faveur. Enfin le Duc
de Cumberland repafle dans fa patrie, le juge un
ennemi digne de Ipi ; il marche à ce Prince , qui

fe replie du côté de rEco fle. Son arrière -garde

eft battue à Clitton & le rejoint en ddfordre à

53 j.inv.Carlifle; mais il prend fa revanche à Falkirk
, y

ï74^. gagne une bataille qui femble rétablir Cqs affaires

& donne à la France quelque efpoir d'une révo-

lution en faveur de ce jeune héros.

L'Italie ofFroit une perfpeélive encore plus rian-

te. Les Autrichiens occupés contre le Roi de

Prufle en Allemagne, n'avoient pu fe porter en

forces en ce pays , & rien n'arrétoit les progrés

de l'armée combinée des François & des Efpa-

gnols. L'Infant Dom Philippe ik le Maréchal de

Maillebois s'étoient rendus maîtres de la vallée

d'Oneille , étoient entrés fur le territoire de Gènes

,

de concert avec la République. OiFenfée du traité

de Worms, elle s'étoit arrangée avec les Alliés,

& obligée de leur fournir 10,000 hommes & un

train d'artillerie confidérable. Il en réfulta une

fuite de fuccés non interrompus. Le Marquis de

Mirepoix bit les Piéraontois à Montefemo & s'em-

pare de leur camp : le Maréchal de Maillebois les

défait à Balîîgnano fur le bai Tanaro, & le Com-
te de Lautrec en triomphe dsôis la vallée de Pra-

gelas. On force les Autrichiens , joints à eux , à

Kovi ; on s'empare à leur vue du château de Sera-

valle, de Tortone, de Plaifance, de Parme, de

Pavie. Pour punir les Génois de leur défection , les

Aiiglois, avec une efcadre de treize vailTeaux, ef-

• Juin
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fnyent de bombarder Final, mais fans fiiccôs &
lans elTot nuilible. L'armée pcnetrc viétoricufe

dans Alexandrie: on réduit la ville & le chiUeau

de Calai; le brave Chevert fait la garnifon d'Afti

prifonniere de guerre. Enfin les Efpagnols par- i^ Die,

viennent à Milan. Cette ville , fans fortificaiions

,

eft dans Tufage de fe rendre fans réfiftance à toutes

les troupes qui fe préfentent à Ces portes; Plnlant

Dom Philippe y fait fon entrée le 19 Décembre,

& reçoit le ferment de fidélité du Sénut ^: des ha-

bitans. Ainfi la Maifon de Bourbon conquéroit à

la fois des Etats au nord & au midi, é: cette

campagne, plus heureufe que la précédente, finit

glorieufement de toutes parts , fauf en Amérique.

Les Angloîs y avoient pris la ville de Louisbourg

dans rifle Royale, après un fiege de cinquante

jours. Le bonheur qu'ils avoient eu de s'emparer

de la batterie royale qui couvre ce port & fa prin-

cipale défenfe , leur avoit fourni le moyen, en la

tournant contre cette citadelle , de la battre de

plus prés & leur avoit facilité cette conquête , ou

plutôt elle ne fut dile qu'à une faute précédente &
plus capitale. M. de la Maifon-fort , commandant

le Figilanf , étoit parti avec des canons , des

boulets , de la poudre & autres munitions de guer-

re; il avoit palTé heureufement, & le vent favo-

rifoit fon entrée dans la rade de Louisbourg. Un
petit corfaire ennemi fe préfente à lui, lui lâche

de tems en tems quelque coup de canon & s'ef-

quive. L'orgueilleux capitaine s'indigne de cette

audace ; il donne la chafTe au craquelin , qui lui

laifl^e l'efpoir de s'en approcher , & le conduit in-

fenfiblement vers l'Efcadre Angloife , mouillée

éaiis une anfe voifine; il s'apperçoit du piège, il

i
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veut revirer de bord ; le vent change , il manque

«/45. fa miflîon & eft pris. Par ce renfort les Angloi?»

que rapproche de la mauvaife faifon décourageoit,

jugent que la place eft en difette de munitions;

ils fe raniment & fe fervent contre Louisbourg deg

chofes deftinées à fa défenfe. Du refte , la victoi-

re de M. de Macnemara , fimple capitaine de

vaifleau , chargé du commandement d'une efcadre

de cinq vailfeaux & de deux frégates deftinés pour

les îles de TAmérique , où il rencontra plufieurs

vaifleaux de guerre ennemis qu'il combattit &
qu'il obligea de prendre la fuite (*) , foutint l'hon-

neur du pavillon françois. Le Miniftre de la ma-

rine d'alors ne croyoit point que la défenfe du

commerce fut à négliger ; il la regiirdoit comme
une des plus elfentielles fonctions des oiHciers du

Roi. Malgré leur fuperbe & leur répugnance , il

les y forçoic. Ce métiie M. de Macnemara, char-

gé durant fon expédition d'efcorter diiférentes

flottes , ics conduifit à leur deftination , & préfé-

rant fon devoir à des faits plus brillans , ne crai-

gnit pas de s'expofer aux railleries & aux injures

de lés camarades , pour s'en tenir à exécuter litté-

ralement fa midiou (f).

(•) ExpreOlons des patentus de Vice - Amiral , accor-

Aits à M. de Macnemara en i7~,6»

(f") EximH cTini tmmifcrit hîflorîque fur la );!'7rins , du-

tçnt la guerre de 1756 Suivant M. Lombard , au-

jourd'hui lieutenant de vailTeau, embarqué en 1745 duns

l'efcadre de M. de Macnemara , fur un vaifiTcau que com-
inandoit !<; ChevaUerde Macnemnra fon frcre, M. de Mac-
nemara convoynnt une (lotte à St. Domingue rencontra

par le travers du Mole St. Nicolas, une Etendre Angloifb

itiiiîrieurc , qui gai^a <-^ large ^ la vue de la nôtre ; mais
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L'hiver de 1745 à 1746 fe palTa en réjouiflances

6c en fêtes. Le Maréchal de Saxe jouit à fon re- 1745»

tour d'un triomphe nouveau , la première fois qu'il

parut à l'opéra. Comme il fe trouvoit au balcon

à portée de la fcene, Mlle, de Metz, qui faifoit

le rôle de la Gloire , vînt Si ce héros & lui mit

une couronne de lauriers fur la tête. Ce ne fut

point un jeu de théâtre , & le public , par des ap-

plaudiflemens répétés & unanimes, la lui décerna

d'une manière plus flatteufe encore. C'étoit le pfs^-

lude de ce qui devoit fe pafler à Verfailles en fa-

veur du maître,

La gloire dont Louis XV s'éloit couvert à Fon-

tenoi & durant toute la campagne , lui faifoit par-

donner fa foiblelTe d'avoir mené avec lui fa maî-

trelfe , qui , au refte , ne s'étoit point affichée

comme la Duchefle de Château-roux ; elle s'étoit

tenue dans l'ombre & la réferve : beaucoup de

gens, ignoroîeut même qu'elle fût à l'armée ; il étoit

convenable de dérober aux yeux du Dauphin im
commerce d'un trop funelle exemple au commen-
cement de fon hymen , & il eut été à fouhaiter

s'étant apperçu que nous ne faifions aucun mouvement
pour courir fur elfe , li^ s*imaginânt que nous étions plus

foibles , elle revira de bord & fit voile fur nous. Alors »

M. de Macnemara regardant le combat comme inévitable,

fe mit en devoir de fe mettre en ligne , & fit mine de
revirer de bord ; mais au lieu de fe préfenter au vent,
il revira en allant toujours fous le vent. Cette manœu-
vre indigna le Chevalier Lombard, qui s'c'cria tout haut:
mats on ne veut donc pas fe laltre^ &c. Alors l'ennetii

s'appcrcevant de cette fingulicre manœuvre , crut qu'il y
avoit du myflere & s'éloigna. Vraifemblablement les or-

dres de ce Général portoient de ne fe battre que lorfqu'U

s'y tiouveroit îoiQi pour It défeufe de fes convois*
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que ce myftere eûi pu durer. Mais la paiïîon da

1745, Monarque, loin de s'éteindre par la jouiflance,

s'accrut d'une manière fi violente, & l'ambition

de la favorite prit un tel eflbr , qu'on ne parla plus

que d'elle d'un bout du royaume à l'autre. Elle

devint le canal des grâces, qu'elle ne pût concen-

trer en elle ou dans fa famille; elle nomma & dif-

gracia les Minières & les Généraux ; elle fut l'ar-

bitre de la paix & de la guerre; mais furtout elle

préfida aux plaifirs , & c'eft en ce moment le feul

département qu'elle avoit, le feul qui lui conve-

noit & qu'elle remplit avec tout le goût & tout le

talent polîible.

Miidame d'Etiolés s'étoit fait féparer de fon

mnri; il ne converoit plus qu'elle en portât le

nom & furtout celui d'un fimple fous-fermier. Le

Roi la qualifia Marquife de Pompadour. C'étoit

le nom d'une ancienne maifon éteinte. Dans les

commencemens.de cette nouvelle qualité, il en

rcfulta une fcene provinciale très-plaifante. M.
d'Etiolés exilé de Paris , rappelle à la vie , cher-

chant durant fa convalefcence à raffermir fa fanté

& à diflîper un relie de mélancolie par la diverfi-

té i\Qs objets, parcouroit la France dans fes ex-

trémités, jufqu'^ ce qu'il lui fût permis de fe rap-

procher du centre. Il étoit accueilli & fêté des

hommes, recherché & careffé des femmes. Les

uns briguoient fa proteftion , les autres fa couche.

On ne doutoit pas qu'il ne revînt à Paris & n'eût

un grand crédit; que du moins fa femme inflruîte

des éîjards qu'on avoit eus pour lui , n'en fût gré

& que ce ne fût un titre à fa proteélion. Dans

chaque province les plus grands feigneurs vou-

loicnt le pofTéder & le régaler. A un de ces

1^1
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repas fe rencontre un vieux gentilhomme campa-

gnard, alTez heureux pour ne pas connoître la 1745,
cour, ni le Roi, ni fa maîtrefle, pour ignorer

même s'il en aroit une. Seulement il eft frappé de

la vénération que le voyageur femble infpirer à

chacun des convives & veut s'y conformer. Il

demande à un de fes voifins le nom de l'étranger.

On lui répond que c'efl: le mari de la Marquife de

Pompadour. Il le retient , & la première fois qu'il

prend un verre il regarde M. d'Étiolés & s'écrie ,

ïliivant les us & coutumes qu'il croyoit encore eii

ufage : Movfteur le Marquis de Pcmpadour , vou-

lez-vous bien me permettre d'avoir Chonneur de

Jaluer votre fanté ! Et tout le monde de rire, ex-

cepté le héros , dont c'étoit r'ouvrir cruellement

la bleffure, & l'oratQur interdit de ce pcrfiflage

général. Il fut bien plus fot, lorfque quelqu'un

lui apprit charitablement la fottife qu'il vcnoit de

commettre par fon ignornnce & fon indifcrétion :

fottife d'autant plus fâcheufe qu'elle étoit de la

nature de celles qui ne fc réparent point par aucu-

ne excufe & qu'il faut abfolument lailTer tomber.

Madame de Pomp?dour aimoit naturellement Ici

arts & les lettres. Etant fimple Madame d'Etio-

lés, elle avoit à fa fuite des beaux efprits & des

auteurs. Voltaire étoit du nombre : la faveur de

cette Dame ne fervit qu'à lui attacher davantage

ce grand poëte , alors aufli très -ambitieux. Elle

l'employa d'abord pour fes fêtes , & il compofa

,

lors du mariage du Dauphin , la Pn'nceffe de Na-
varre , comédie - ballet , avec de la mufique chan-

tante : M. de ^^ Poupeliniere , fermier- général &
littérateur, y mêla quelques ariettes; Rameau en

avoit fait la mufique, & le tout n'en fut pas meil-

i'
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leur. Le poè'te cependant pour récompcnfe eut)

fans financer, une charge de gentilhomme ordinai-

re de la chambre. Ce préfent étoit de la valeur

d'environ foixante mille livres, & d'autant plus

agréable que peu de tems après il obtint la grâce

finguliere de vendre la place & d'en conferver le

titre , les privilèges & les fondions. Il avoit plai-

fanté lui-même fur fon ouvrage & fur le prix

exceflif qu'il en avoit reçu, dans un impromptu

peu connu:

Mon Henri Qtiaire & ma Zaïre,

Et mon Américaine Alzire ^

Ne m'ont jamais valu un feiil regard du Roi ;

J'Hvois mille ennemis , avec très-peu de gloire ;

Les honneurs & les biens pleuvent enfin fur moi ,

Pour une farce de la foire.

Le mauvais fuccès de la Prîncejfe de Navarre
n'empêcha pas la Marquife de Pompadour de met-

tre en œuvre Voltaire au retour du Roi. Il s'agif-

foit de célébrer dignement les viftolres de ce Mo-
narque & de le couronner comme un Héros. Il

imagina un opéra , ayant pour titre : le Temple de

Itf gloire. Dans ce ballet héroïque, Louis XV
étoit défigné fous le nom de Trajan: il ne cou-

roit pas après la DéelTe ; elle venoit à lui , fe faf-

focioit & le plaçoic dans fon temple , converti

dans le temple de la félicité publique. Ce fpeda-

cle , d'abord exécuté dans l'intérieur des petits

appartemens, fut repréfenté par des Seigneurs &
Dames de I;i cour, entre lefquelles brilloit la favo-

rite. Elle rcmplififoit le rôle, principal, & l'on

juge combien le Monarque dût être fatisfait de fe

voir couronner à la fois par la gloire & l'amour.

Il fe palfa à ccue fête une «necdote finguliere,

que
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que nous avions jnrques- là révoquée en doute,

mais que nous trouvons consignée fans aucune ré-

clamation dans un ouvrage produit fous les aufpi-

ces du frère puîné du Roi (*). Voltaire en ce

jour , où Ton avoit banni toute étiquette , fe

trouvoit dans la loge du Roi, derrière S. M. Sur

la fin de la pièce , il ne peut tenir à fon ravifle-

ment, & faififiant le Monarque entre fes bras, il

s'écrie avec tranfport : e/t bien , Trajan , vous

reconnoifez-vouS'là! Des gardes à Tinflant vien-

nent punir ce manque de refpeft & Tenlevent;

mais au fond , le mouvement étoit trop flatteur

pour le Roi , & il fit grâce au téméraire en-

thoufiafte.

Pour fatisfaire aux dcpenfes extraordinaires que

coiitoient ces divertiflemens , où la favorite n'é-

pargnoit rien, parce qu'ils étoient les meilleurs &
les feuls moyens de confommer & perpétuer Ten-

chantement de fon royal efclave , il falloit à la tête

des finances un homme abfolument à fes ordres,

M. Orry , encore dans les principes économiques

du vieux Cardinal , avoit peine à confacrer à ces

fuperfluïtés les tréfors de l'Etat deftinés à fa dé-

fenfe. D'ailleurs il réuniflbit à la place du contrô-

le-général la place de directeur - général des bâti-

niens , qu'elle vouloit faire tomber dans fa famille.

Il n'étoit guère pofîible d'en dépouiller fans raifoii

ce Minifire, au lieu qu'en le difgraciant tout-à-

fait , fon fuccefîeur s'eftimeroit aflez enrichi de la.

première dépouille. Le motif intéreflbit trop Ma-
dame de Pompadour pour y réfiller. M. Orry fut

(*) Voyez le Journal de Monfieur , publié par Madame
la Piéfidente d'Ormoy, mois de Novembre 1778.

Tome lU M
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renvoyé &, comme le plus grand nombre de fes

1745. pareils, il ne put tenir à l'abandon général qu'en-

4 Dec.
traîne une femblable humiliation ; il n'y furvécut

pas deux ans.
.

Il avoit été remplacé par M. de Machault d'Ar-

ïiouville, Intendant du Hainaut & fils d'un Ma-

chault encore exiftant , furnommé Machault cou-

pe-tête , à raifon de la févériié qu'il avoit exercée

dans fes commiflîons de magiftrature. Nous ver-

rons dans la fuite ce qu'étoit le fils ,
qui va mar-

cher à grands pas dans la carrière ,du miniflere.

Quoique peu rampant & d'un caraftere ferme , il

céda aux circonftances & foufFrit fans murmurer

le partage qu'on voulut faire. Le Sr. le [formant

de Tournehem, oncle de la Marquife , obtint la

charge de Directeur - général des bâtimens. C'étoit

en attendant que le Sr. Poiflbn , fon frère , pûc

l'exercer. II venoit d'être métamorphofé en Mar-

quis de Vandieres : les plaifans l'appelloient le

Marquis d'avant - hier , & il falloit laifier oublier

ce quolibet & beaucoup d'autres avant de lui

confier une adminiftration dont s'étoit honoré , il

n'y avoit pas dix ans, un Duc d'Antin , un fils de

igjinv. la Comtefle de Touloufe. Mais par une précau-

174^* tion fort fage, il eut un mois après la furvivance.

Ces intrigues fubalternes occupoient l'oifiveté

des courtil'ans , tandis qu'il s'agitoit dans les divers

cabinet? des Potentats , des négociations plus im-

portantes au repos de l'Europe. Le Roi efporifit

' fe ménager une aîiiée dans le nord , ou du moins

l'empêcher de devenir fon ennemie, avoit fait en-

fin reconnoître dans une audience publique , par

M. Daillon, fon Minillre à Pétersboiir.^, la Cza-

rine en qualité d'Impératrice des Unifies- Depuis



DE Louis XV. sSj

plus de trois ans qu'une révolution aufli fagement

combinée, qu'heureufement exécutée, avoit mis 1745,

cette Princefle fur le trône, la France, toujours

circonrpede , avoit voulu la voir établir folide-

ment fon empire avant de faire une pareilh» démar-

che. Elle avoit eu d'abord un fuccés- favorable

,

puisque l'autre Souveraine étoit entrée indirefte- D<^c.

ment dans fon alliance , en fe déclarant pour le Roi

de Pologne. Mais ce fecours devint fort inutile

au moyen de la paix particulière de ce Monarque,

& l'on verra par la fuite que les intrigues des en-

nemis à la cour de Pétersbourg prévalurent con-

tre celles de la France , au point d'en obtenir un

puiflant fecours. Le traité de Dresde , connu

alors, l'éleftion du nouvel Empereur, étoient de»

événemens peu agréables, & obligèrent les cours

de Verfailles & de Madrid à s'unir plus étroite-

ment. Leurs viâoires les mettoient dans le cas

de di(5ter encore la loi. La féconde envoya vers

la première le Duc d'Huefcar en qualité d'Ambaf-

fadeur extraordinaire. Il étoit queflîon d'un traité

convenu entre le Roi de Sardaigne & les deux

couronnes qui , pour contrebalancer la défe(5tion

des Rois de Pruffe & de Pologne , cherchoient à

enlever le gardien des Alpes aux ennemis; projet

d'autant plus fage , que la Reine de Hongrie fe

propofoit de, reprendre la fuperiorité en Italie, où
la tranquillité de l'Allemagne lui permettoit de fai-

re palier trente mille hommes de renfort. Mais ce
Prince , non moins politique que guen-ier habile

,

aprè:' avoir laifTé toucherJes arrangemens prefque

à la conc'wfion, avoic profité d'une fecurîté fu-

nefle pour furprendre dans Afti , dés le commen- 'z^*^'

cernent de la campagne , le Marquis de Montai, ^ ^^^^**

M 2

1'



!^

I

111 i:

II
&-i

2^8 V I 15 Priver
& Tobliger de fe rendre prifonnier de guerre avec

1746. Tes troupes. Révolution qui enleva bientôt à l'In-

fant toutes fes conquêtes en Lombardie. Il étoît

eflentiel de prévenir les fuites funclles qu'on prc-

voyoit, & le Maréchal de Noailles avoit été de-

péché à Madrid pour régler les opérations futures,

Louis XV défiroit toujours la paix & la propo-

foit: elle étoit d'autant plus aifée à faire de fa part

qu'il ne demandoit rien , qu'il ne vouloit rien gar-

der , & cependant on fe défioit de fes protefta-

tions ; on le forçoit de projetter de nouvelles con-

quêtes. Le confeil étoit alors occupé de deux

grands objets. Le Prince Edouard fe foutenoit en

•Ecofle. Ses partifans, pour déterminer la France

à le fecourir, repréfcntoient fa pofition comme de

beaucoup meilleure. A les entendre il ne lui fal-

loit que des renforts pour completter la révolution

& remonter fur le trône d'Angleterre. Un fcul,

non moins attaché à fon maître , mais plus clair-

voyant ou plus fincere , Milord Maréchal , ne

voulut pas induire le minidere en erreur. Il lui

fit entendre qu'à moins des fecours les plus pu if-

fans & les plus foutenus dhommes & d'argent, il

îi'étoit pas polîible d'efpérer de véritables fuccés;

que les autres ne ferviroienc qu'à sfFoiblir la Fran-

ce & à occafionner la perte des braves gens qui

auroient embralfé la caufe d'un héros , dont le

courage & la témérité étoient les feules reflbur-

ces. La franchife de ce difcours détermina le gou-

vernement à prendre un parti mitoyen , qui fut de

ne favorifer l'entreprife du Prétendant qu'autant

que la prudence le pcrmettoit ; de le tromper lui-

même, afin de tromper fes ennemis, &, en leur

domiant le change par h crainte d'une diverfion

,
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de fe faciliter des conquêtes plus réelles & plus

folides. On fit donc faire à Calais tous les prépa- ^7^'^'

ratifs d'une defcente méditée. On drelTa même un

manifefle à tout événement : on y employa un

écrivain, dont on efpéra que l'indifcrétion produi-

roit le meilleur effet, & l'on n'en doutera pas,

quand on faura que cet écrivain étoit Voltaire. (*)

Le Duc de Richelieu fe rendit dans ce port, &
s'y tint pendant quelque tems à la tête de 30,000

hommes précs à s'embarquer incefTamnient & même ^

s'embarquant quelquefois. Une efcadre command<ie

par M. de Roquefeuille croifoit dans la Manche,

& donnoit beaucoup d'inquiétude ar.iv Anglois

,

obligés d'y en conferver une bien fupérieure. Il

réfulta de ces feintes, qu'indépendamment de ces

forces maritimes devenues inutiles, elles retinrent

fur les côtes des troupes qui auroient été en Ecollè

accabler le Prince Edouard , & qu'elles les empê-

chèrent de palier la mer & de venir en Flandre.

Cependant le Maréchal de Saxe étoit retourné

en Flandre, où il ne fembloit s'occuper que des

plaifirs de l'hiver & du carnaval. Une belle nuit

môme , qu'il donnoit un bal aux Dames de Lille

,

il fit invellir Druxelles : il ouvrit la tranchée quel-

ques jours après , & poufiTa les travaux avec tant

de vivacité , malgré la rigueur de la faifon, qu'en

moins de quinze jours la ville fut obligée de ca-

pituler, & de laiflTer entre les mains du Roi une

garnifun de neuf mille hommes prifonniere de

guerre. Ce fut le prélude de nouvelles conquêtes.

Les Hollandois voyant les armées de France s'ap-

"'*"
;

-

() On renvoyé aux pièces pour fcivir îi rhilloire , ce

jnsiiUeae , N". 111.
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procher d'eux de plus en plus, n'étoient point à

1746. fe repentir de n'avoir pas confcrvé la neutralité;

ils craignoicnt toujours que la mode^ration de

Louis XV ne filt pas aulîi fincere qu'il l'annon-

çoit, & de devenir viftiincs d'une querelle où,

dans tous les cas , il n'y avoit rien à gagner pour

eux. Ils avoient en vain fait part à leurs allit^s dis

propofitions du Roi \ our la paix. Le Roi Geor-

ge étoit trop aigri de voir la France lui lufciter

un rival , fomenter fourdement une rébellion dans

fes royaumes & fe préparer à. la foutenir plus ou-

vertement. La Reine de Hongrie venoit de met-

tre Ton mari fur le trône Impérial; elle étoit dé-

barraiïiie de fon ennemi le plus redoutable & le

plus volTm; elle ne pouvoit confentir au démem-

brement de fes Etats d'Italie ; elle favoit que ce

pays avoit toujours été l'écueil de la gloire des

François, & fe tlattoit qu'ils en feroient de nou-

veau repoufies cette année. Les Hollandois ré-

duits à travailler eux-mêmes h leur propre confer-

vation, apprenant le fiege de Bruxelles, inquiets

de l'ouverture d'une campagne fi prématurée , &
prévoyant les faites rapides que ce premier fuccés

devoit avoir, eurent recours aux fupplications or-

dinaires. Ils députèrent à Verfailles le Comte de

WafTenaer, en qualité de Miiiiftre Plénipotentiaire.

Il étoit chargé de dépofer dans le fein de S. M,
leur douleur, leur crainte (î?i leur confiance. Il eut

audience le 27 Février ; il reçut de nouvelles af-

furanc ^s des bonnes intentions du vainqueur , mais

il n'obtint aucun changement au plan d'opérations

formé; le 26 Avril, M. Gilles, autre Député de

la République pour de nouvelles inftances & de

nouvelles propofitions , n'eut pas plus de crédit.



f »
,

DE L u I S XV. 271

Le Roi réfolu à f\urc une trcifieme campagne,

partit quelques jours après. Le Dauphin lui de- 1740.

manda la perraiflion de l'accompagner; il fc ilat-

toit d'autant mieux de l'obtenir que Madame la

Dauphine étoit grofle: mais les Minirtres craignant

l'humeur auftcre de ce Prince & les yeux trop

clairvoyans , en dilTuaderent le Monarque. Ils

diinmulerent le véritable motif de leur avis par

Tappréhenfion de la témérité du jeune Prince,

dont l'ardeur fi diflicile à contenir à Fontenoi, i:e

ieviendroit que plus fougueufe à mefijre qu'il fe
,

familiariferoit avec la guerre. Le Roi , qui redou-

toi: aulîi ce témoin de Tes foiblefles , ne fut pas

fâché qu'on lui fiiggérât un pareil prétexte. Il,

préféra fa maîtrefle à fon fils. La Marquife avoit

tout-à-fait fubjugué le Monarque; elle voulut par-

ticiper librement aux hommai^cs des vaincus , (S:

cet arrangement fit encore diminuer la nation de

quelque degré d'a(fe(5lion pour fon maître. Mais
fi la tendrelTe des peuples fe refroid Hfoit, leur ad-

miration croilfoit par féclat des nouvelles victoi-

res. On ne difcutoit pas qui les remportoit: il

étoit préfcnt, & tout fe rapportoit à lui. Il rem-

pliifoit en apparence le premier devoir d'un père

de fes fujets, des'expofer pour leur défenfe,pour

leur ramener la paix ^ l'abondance, les fources

du bonheur public.

Louis XV fit le 4 Mai fon entrée dans Bruxel-

les ; le magillrat en corps le reçut & le harangua

aux portes de la ville, & le Comte de Lowen-
dhal, établi Gouverneur, lui en préfenta les clefs.

S. M. fe mit à la tête de fon armée, qui marcha

iur fix colonnes. Les fortercfles s'évacuoient ou
lii reudoient, à raefure que le Roi approchoit. En-

M 4
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forte qu'au bout d'un mois il fit fon entrée dnns

ï74^» Anvers, & prit ainfi polTeflion des deux capitales

des Pays-bas. Il acheva de les conquérir prefque

tous par lui-même, ou par les Princes de fon

fang, ou par fes Généraux, car il avoit été obli-

gé de quitter en Juin & de fe rendre à Verfailles

aux couches de Madame la Dauphine. Les fuccès

Ile furent pas moins rapides fous le Maréchal de

Saxe, ^- qui S. M. laifîa le Généralat. Le Prince

Charies étoit venu cette année commander l'armée

des alliés , & n'avoit pu retarder la pe^te de lani

de provinces. Au mois d*0(5tobre, le Maréchal

de Saxe , qui aimoit les troupes & en prenoic

foin, touché de leurs fatigues durant une cawpn-

gue longue & commencée dés le mois de Janvier,

fit propofer par un trompette à fon rival de com-

mencer à prendre des quartiers d'hiver, & lui fit

part des motifs d'humanité qui i'infpiroient. Le Prin-

ce Charles lui répondit avec hauteur, qu'il n'avoit

ni ordre ni confcil à. prendre de lui. „ Eh bien
,"

répondit-il, „ je l'y forcerai de la bonne manière."

En effet , il donne ordre de fe préparer à la ba-

taille pour le furlendemain. La veille on n'en

joua pas moins la comédie dans le camp , & Ma-

dame Favart, alors la maîtreffe du Maréchal, après

le fpe<5tacle fait fon annonce ik dit: Mclfieurs

^

demain relâche , à caufe de la bataille ; aprh-

demain nom aurons Phonneur de vous doKner^

&*c. Ce propos, gafcoonade dans un autre tems,

n'étoit propre en cette occafion qu'à marquer h
confiance des troupes dans leur chef & la certitu-

de de la viftoire. D'après ks dirpofidons elle fut

fanglante; les ennemis laifierent 12,000 hommes

ibr le champ de bataille & 3>ooo prifonniers, tan-

dis
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dis que \e& François né perdirent giicres que i,ooo i

hommes. La nuit qui furvint, empêcha Tarmce

des alliés d'être détruite pendant fa retraite.

Après cette bataille , appellée la bataille de

Raucoux , le Chevalier d'Aubeterre parut frappé

de la bonne mine & de l'air guerrier d'un prifon-

nier Anglois, & lui dit : je crois que s'il y aro'^

eu 50,000 hommes comme toi dans Varmée enne-

mie , nous aurions eu peine à la battre. Le fol-

dat répondit vivement: nous avions ajjez d''hom^

mes comme moi , mais il nous en manquoit un

comme le Maréchal de Saxe»

Il s'en falloîi bien que les affaires des deu^

couronnes fuOent en aulîi bon état en Italie. De-

puis la mort de Philippe V les chofes y avoient

changé abfolument de face. Ce Prince , qui ,

après avoir eu la foiblêfTe de quitter le trône pour

faire fon falut, avoit eu ia foiblefle plus grande de*

renoncer à fon fiiiut pour remonter fur le trône,

recevoit au moins de Ténergie de fa femme. Elle

avoit déjà établi l'un de ^Qs< enfans Roi de Ni-

ples , & vouloit faire redituer à l'autre le patri-

moine de fa maifon; elle foutenoit la pufillaniraité

de fon époux. Elle ne put avoFr le même empire

fur le fucceneur, qui, ué d'un autre lit, n'avoit

pas pour elle la même déférence, qui, du fang

de Savoie par Ih mère , étoit plus porté en faveur

du Roi de Sardaigne , & d'ailleurs fe défioit àzs

vues ambitieufes de fa belle-raere.

Son premier a<5te d'autorité fut de rappeller fes

troupes d'Italie. On venoit de perdre la baiailli

de Plaifance; on s'étoit retiré dans l'Etat de Ge)-

nés: il fallut en fortir, & les deux armées re^nf-

ierent en Provence. -
-

1746,
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L'armée Impériale , après avoir repris dans cet*

17-4^). te campagne tous les polies perdus la précédente,

7 Sept. Çq préfente devant Gènes. Le Sénat n'efpérant

plus de fecours , & craignant un vainqueur irrité

,

iait ouvrir les portes au Général Nadalb" , confent

' par la capitulation que la garnifon foit prifonnie-

re , s'oblige d'envoyer le Doge avec fix Sénateurs

(comme autrefois à Louis XIV) faire des excu-

fes à la Reine de Hongrie de s'être lié avec Ces

ennemis , implorer fa clémence , & s'engage à

payer fur le champ 50,000 génouines, faifant

,

environ 400,000 livres de notre monnoie, pour

être diftribuées aux troupes allemandes. Le Mar-

quis Botta d'Adorno elt établi commandant dans

la ville.

Trois jours après les commiflaires Autrichiens

demandent encore une contribution de trois"^ rail-

lions de génouines à folder en difFérens termes,

dont le plus éloigné efl: de quinze jours. L'Etat

ne peut fuffire à ce payement; la banque eft

épuifée , le crédit perdu , le commerce ruiné ;

toutes les terres font ravagées , les belles maifons

de plaifance qui embelliflbient les dehors pillées :

les habitans font traités en efclaves par les foldats -y

ils n'avoient plus à perdre que la vie , & de rèG-

fource que leur défelpoir. Ce peuple foible en-

core , nourri loin des armes , indigné de fe voir

enlevé la principale artillerie de fa capitale , forcé

de fervir lui-même aux travaux & battu comme

un troupeau de bêtes de fomme , fe révolte , atta-

5 Dec. que la garnifon , la combat j la chalTe de la ville &
la repoulTe jufqu'au delà de fes frontières. Il brife

le joug d'un ennemi, dont n'avoient pu le fauver,

ni fon enceinte de rochers , ni les Rois de France 5
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d'Efpagne , de Naples , ni lui - même quelques

mois avant, où il lui auroit été plus facile de le 1746»

défendre. Cette glorîeufe expédition efl: imitée

par les habitans de la campagne , & la républi-

que, entièrement débarraiïee des troupes AlIC"

mandes , recouvre en peu de jours fa libertés

Il n'cft pas de fuccôs, fans doute, qui ne fe

doivent aux fautes des adverfaires. Le découra-

gement & la conflernation avoient perdu cet Etat ;

ils étoient devenus le partage des Autrichiens. La
punilanimité du commandant , qui s'amufoit à né-

gocier, au lieu de combattre, laiiïa tout le teius

aux Génois de fe raifembler, de fe fortifier, de

faire leurs difpofitions & de fe donner des chefs.

{1 fe confioit aux Sénateurs, qui jouèrent en cette

occalion un étrange rôle. Sous main ils foule-

voient leurs concitoyens & prenoient en même
tems avec le Marquis de Botta des mefurej* appa-

rentes pour faire rentrer les foulevés dans la fou-

milîîon. Ce corps s'abllint de toute révolution,

& la faifoit desavouer à Vienne par fon Miniftie.
.

Il déclara que la NoblefTe n'avoit aucune part à

ce changement, qu'on appelloît révolte. Cctt&

conduite autorifa le confeil de cette cour à agir

encore en maître; il fîgnifia qu'il eût à fournir

non-feulement le refiant des contributions ordon-

nées, mais il en demanda de nouvelles pour les

dommages caufés à fes troupes; il exigea qu'on

rendît tous les prifonniers , au nombre de 4,000 ^

& furtout qu'on fît juftice des féditieux. Ces loix

dures , qui annonçoient aux Génois tout ce qu'ils

avoient à craindre, s'ils retomboient fous la puiP

fance du vainqueur, les raffermirent dans leur ré^

folution de fe défendre & de mourir pour U piî»-
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trie. Ce qui bleiïbit fiirtout Torgneil de ce Peufvle

1746. Roi , c'ctoit de voir la Corfc lui échapper , inful-

ter à fa iniferc ik recouvrer une libertc' qu'il lui

difjputoit depuis fi lofigteuis.

Malgré ce cournge & ces efforts , les Génois

victorieux dans leurs foyers, n'étoient point allez

aguerris pour tenir la campagne. Seuls ils auroient

fuccombé fous ceux des troupes régulière?. Le
Comte de Schulembourg remplaçant le Marquis

de Botta , les reflerra de plus près dans leur ville.

Ils fe trouvèrent bientôt bloqués par mer & par

terre , car une efcadre Angloife fecondoit les Au-

trichiens. La France, dont le fort dans cette guer-

re étoit de fe facrifier continuellement pour fes

alliés, leur envoya des fecours d'argent, d'hom-

mes & furtout des capitaines. C'étoit d'autant plus

généreux, qu'elle trembloit pour elle-même.

L'armée Autrichienne & Piémontoife favorifée

Sc^'ov. par ime flotte de S. M. Britannique, avoit pafli'é

K4(J- le Var & étoit entrée en Provence. Les ennemis

occupoient déjà le tiers ; ils s'étoient avancés juf-

qu'à la rivière d'Argens, dans le delfein de tom-
^

ber fur Toulon & fur Marfeille, à la faveur delà

marine Angloife. Ils prirent d'abord les Ifles de

Sainte - Marguerite & de Saint- Honoré, connues

pour receler dans leur fein tant de victimes des

vengeances miniftérielles. Ces malheureux comp-

toient fur leur liberté. La fatalité voulut que le

commandant, vieil officier, effrayé des bombes

dont la flotte ennemie l'accabloît , capitulât fi vîte

qu'on lui permit d'emmener Ces prifonniers avec

ks autres cff'ets du Roi & fa petite garnifon. Il

fut mis au confeil de guerre & condamné à la pri-

fou peur s'ocre rendu avec tant de précipitation.
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Ce fut le feiil exemple durable de la févérité des

loix militaires durant cette guerre , & malheureiN

fement le plus inutile, en ce qu'il fut exercé fur

un officier obfcur , fans protcdion , fans appui &
le plus digne d'indulgence. . . .

.; Le Marquis de Mirepoix qui commandoît dans

cette partie, n'avoit pu, avec quelques brigades

qu'il avoit, qife harceler l'armée ennemie & re:nr-

^der fa- marche. Pour en arrêter les progrès , on

jetta les yeux fur le Maréchal de Belle -île; il

étoit exceHcnt dans cette guerre de chicane , exi-

geant un cfprit d'ordre , de détail & de com-

binaifon. > , -, ^
- Lorfqu'ii arriva, les alliés avoient formé le Hé- i6Janv.

^e d'Amibes. Les Anglois la bombardoient par

mer, tandis quelea Autrichiens en faifoicnt le fiege

dans les formes. On n'avoit point de marine à

Toulon en état de tenir tête aux premiers , depuis

longtems maîtres de la Méditerranée. Les côtes

. n'étoient défendues que par des miliciens effrayés;

les troupes, uns difciplinc, s'arrachoient le foin

& la paille ; les mulets des vivres mouroient faute

de nourriture: les ennemis avoient tout rançonné,

tout dévallé du Var à la rivière d'Argens & de la

Durance. Le Maréchal ne put d'abord qu'être té-

moin de l'état déplorable & du découragement où

étoit la province & les troupes. Il trouva Dom
Philippe & le Duc de Modene à Aix, n'ayant

plus d'armées, fondues faute de vivres, & fit les

fon(^ions d'intendant & de munitionnaire. Enfin

les renforts étant arrivés , & fécondé du Marquis

de la Mina , commandant les troupes Efpagnoles

,

il fit lever le fiege d'Antibcs. Par des mouvemens

adroits de fon armée ^ il fit. craindre au Comte de
- M 7
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Brown, Gi^iK^ml des ennemis, de fe trouver en-

1747. fermé en Provence fans efpoir de retour; ce qui

3 Fév.
l'obligea de repafler le Var en défordrc & avec

précipitation, laifFant aux François partie de Ton

anillerie & toutes Tes munitions ; foible dédom-

magement des contributions qu'il avoit levées , &
furtout des dévaluations & du pillage exercés par

les fiens. Deux chofes contribuèrent principale-

ment à cette libération ; le défaut de fiibfillances

qui n'arrivoient plus aux ennemis par la voie de

Gènes, point effentiel, & qui rend la plupart des

invafions infru<5tueufcs , & le concert parfait entre

le Marquis de la Mina & le Maréchal de Belle-

ile, dont Tefprlt de conciliation opéra ce prodige.

Cet beureux événement permit de faire paiTer

,
. aux Génois les fe'cours promis & le Duc de

Boufflers , mort dans cette place , mais qui , enle-

vé par la petite - vérole , ne put dire comme Mi-

ïhridate:

Et mes deniers regards ont vu fuir les Romains.

Ce fut le Maréchal de Belle -île qui , après avoir

fait reprendre par fon frcre ks iflcs de Sainte-Mar-

guerite à la vue de la flotte An;^loife , pour procu-

rer une diverfion eut Taudace de pénétrer à fon

leur dans les Etats du Roi de Sardaigne, de me-

nacer le Piémont & de forcer ce Prince à rappet-

1er fes troupes du blocus de Gènes ; ce qui affoi*

blit tellement les Impériaux que la cour devienne

en ordonna la levée, & ce mouvement obligea

l'efcadre Angloife, déformais inutile, de fe reti-

rer. Le Duc de Richelieu, heureux en tout,

nommé par le Roi pour remplacer à G'cnes le Duc

de Boufflers, vint recueillir la gloiïc & les hoiv

ii'i 1
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neurs deftinés à celui-ci. Il empêcha cette ville,

julques à la paix, de retomber au pouvoir de la ^^a^^
Reine de Hongrie. En reconnoilTance il fut fait

Noble Génois, infcrit fur le livre d'or, & on lui

érigea une Ihtue dans cette immenfe & fuperbe

falle du palais du Doge, où figurent ainfi tous

les grands hommes qui ont défendu ou illuftré la

République. ' *^ •
'•

Le feul événement fâcheux & remarquable de

cette guerre en Italie, fut TafFaire d'Exilés, où le ipî^ii'»

Comte de Belle -île, ayant eu Timprudence d'en

attaquer les retranchemens , malgré l'avis d'offi-

ciers plus connoifleurs , plus expérimentés , plus

au fait du local, y joignit la faulTe honte de n'o-

fcr avouer fon erreur , & préféra d'expier fa faute

par une mort courageufe, mais inutile; opiniâtreté

folle & atroce , puifqu'il enveloppa dans fa perte

une foule de braves gens nécelfités à fuivre fou

exemple , tels que Mrs. d'Arnaud , de Goas , de
Grille & de Donge.

Les Génois furent les feuls alliés que la France

fecourut avec fuccès durant cette guerre. Elle

avoît procuré à Charles VII la couronne impériale

& lui avoit fait perdre fes Etats; le Duc de Ma'
dene, depuis longtems h^rs des fiens, n'avoit

qu'un vain titre de Généraiîiilme ; il ne reftoit pas

à Dora Philippe la moindre de fes conquêtes, &
le Prétendant gémiflbit de n'avoir été qu'un épou-

ventail dont elle fe fut fervi pour effrayer fes en-

^ nemis. En efl^t , ce Prince , après avoir lutté pen-

dant plus d'uti an contre fa mauvaife deftinée,

étoit repalfé en France. La bataille de CuUoden iSAvrî

qu'il avoit perdue en Ecofle, contre le Duc de *74<5»

Cumberland > ravoic réduit au fimple rôle de fi^

A
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gitif & de profcrit. Errant plufieurs moîs , & ca-

ché dans les montagnes, il avoit ctc trop heureux

d'échapper aux potirPuites de Tes ennemis & de fe

fouftraire à leur fureur. Parl3 vit revenir avec at-

tendri flement ce héros infortuné. Ceux qui n'é-

toient point au fiiit des obflacles invincibles qui

s'oppofoient à fa réuiîîte, attribuèrent fa défaite

au peu d'efforts que la France avoit faits pour lui;

ils s'indignèrent contre le miniftere qui l'avoit

rendu le jouet de fa politique : mais la manière

dont il fe comporta bientôt , diminua l'intérêt

qu'on prenoit à fa caufe, le rendit méprifable- &
même odieux. Soit pour s'étourdir fur fes mal-

heurs , foit infenfibilité véritable , foit efpoir d'in-

fpirer encore de feifroi au Roi George fon rival

,

par fon apparente fécurité, tandis qu'on traînoit

à réchalfaud fes partifans les plus, zélés , on. le

voyoit, affectant de fe montrer en public, affis-

ter à tous les fpedacles , à tous les bals, à toutes

les fêtes qui eurent lieu durant l'hiver. Il choifit

pour maîtrefle la Princelfe de Talmont , une des

femmes les plus folles de la cour, les plus propres

à lui faire perdre fa gloire & fa réputation. Enlin

il fe plongea dans la débauche & la crapule,. en

fe livrant aux excès de la tîible les plus honteux.

Quelqu'un de ceux qui lui étoient attachés, ofa lui

repréfenter l'indécence de fa conduite ; il lui pei-

gnit la défolation de tant de maifons illullres dans

je deuil pour avoir embralTé fa défenfe : ce Prin-

ce fit une réponfe qu'on n'ofe rapporter & qu'on

ne voudroit pas croire, mais dont le fens le moins

révoltant annonçoit qu'il avoit déjà la mC'me in-

liiatitude, la même dureté de cœur que s'il fut né

dans la pourpre. Le t->i'incipc de là perte fui fa
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«léuaiice de Milord Maréchal. Inftruit de la fran-

chife avec laquelle il avoit parlé à la cour de 1747.
France , le Prétendant lui en fut mauvais gré : in-

fpiré par fes vils flatteurs, il s'en éloigna, & ce

fcrviteur zélé, qui depuis trente ans avoit donné

des preuves non équivoques de fon attachement à

la maifon de Stuart , fe repentit d'avoir fait tant

de (iicrifices pour un Prince que Thumiliation ne

rendoit pas plus digne du trône.

L'événement le plus remarquable fans contredît

durant l'hiver fut le fécond mariage de INI. le Dau-

phin. Ce Prince avoit perdu fon augufte comp^-^^-^^^wi

gne des fuites d'une couche. La douleur qu'il 174^»

reflentit de cette perte fut extrême , & s'il eut

fallu attendre la fin de fcs regrets avant de lui pro-

pofer un fécond hymen , ç'auroh: été trop long
•

pour l'impatience de la France, voyant avec pei-

ne qu'il ne fut père encore que d'une fille. Sa

tendrcfie dût céder à la raifou d'Etat, & il con- .

fentît h convoler à de nouvelles noces. Le choix

étonna toutes les Puiffances , quand on fut qu'il ,

étoit tombé fur une Princefle de Saxe, fur la fille

d'im Roi qui occupoit le trône du beau -père de

Louis XV , d'un Roi uni étroitement avec fon

ennemie , & qui tout récemment avoit vu le Roi

de Prude, allié de la France, dévaluer Cqs Etats

de concert avec elle. Mais les refiTentimens des

Princes ne laiflTent point de traces profondes com-

- me ceux des particuliers. La même politique , qui

les force d'oublier facilement les bienfaits , les

oblige également d'oublier les injures. D'ailleurs,

c'ctoit la feule Princeflle qui convînt à peu près

^ans la circonftance. L'Efpagne n'en avoit plus

à donner. Le Portugal en poflTédQit une nubile h

".H
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mais ce Royaume, ïibfolument fous le jouîç des

1747, Antilois , n'ofFroit aucun avantage: on étoit en

guerre avec le llol de Sardaigne , dont une fille,

quoique plus âg(ie , eut pu convenir; on venoit

de fe trouver trop mal de l'alliance de la Bavière

pour être tenté de renouer. D'ailleurs le MarcJchal

ÔQ Saxe , oncle naturel de la jeune PrincelTe , dont

le nom en ce tems-là remplilToit la France & l'Eu-

rope entière, ne contribua pas peu par fes infinua-

tions à dtiterminer cette demande qui, comme on

le juge bien, fut très - agréable à la cour de Po-

logne. La future Dauphine n'en fut pas la moins

fatisfaite.

Le Duc de Richelieu , dont la faveur croiflbit

journellement, employé tour- à- tour à la guerre,

aux négociations, aux intrigues galantes, aux cé-

rémonies d'apparat, & propre fi tant de fondrions

diverfes, AmbafiTadeur extraordinaire du Roi, fit

7 Janv, à Dresde la demande de la Princefle, à qui cette

nouvelle rappella une anecdote qu'elle a racontée

elle-même à Verfailles h l'abbé Foldini , fon con-

fefleur (*). Agée d'environ treize ans , la cufiofi-

té l'avoit conduite dans le monallere des Dames
du Saint -Sacrement à Varfovie. Une vieille reli-

gieufe fe préfente à la PrinceflTe, l'arrête & lui

prenant la main: „ Madame, lui dit -elle, me
„ connoifTez-vous? — Oui, vous êtes la mère

5, Sûifit Jenn, — Sans doute ; mais je m'appel-

„ le auflî Dauphine , & je vous déclare , fouve-'-

„ nez -vous en iin jour, qti'une Dauphine tient

() Comme ce trait a grand befoin d'autorités, il eft

tiré de la Fie du Dauphin , peu de Louis XFl , écrite fur

les Mémoires de la cour , préfentée au Roi & à la famille

Royale, Par M* VAbhé Proyaru

•H
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„ la main d'une autre Dauphine.'' Le compli-

ment flatteur, s'il n'eut ctc tait prccifément 'A Ce-

poque du premier mariage de M. le Dauphin, de*

venoit d'une indécence impertinente. Le grand

âge de la prophétefle le lui fit pardonner, & l'on

fe contenta de la regarder comme une radoteufe.

Depuis on a alTuré que cette religieufe vivoit e*

grande réputation de fainteté.

Quoi qu'il en Ibit, Ttivénemem, prédit ou non,

eut lieu d'abord \ Dresde par la bénédiction du

Nonce. L'échange fe fit dans une prefqu'lle dU27 J?mvu

Rhin , près du fort de la Pile , où le Prince Ln-

bomirski remit la Princeire au Maréchal de la Fa-

re & à la Duchefle do Brancas , chargés par le Roi

de la recevoir. '
.

^"

Les courtifiins ne Ui trouvèrent point jolie.

Deux jours avant fon arrivée à la cour, le Roi &
le Dauphin s'avancèrent à fa rencontre ; on fe joi-

gnit près de Brie-Comte-Robert. La PrincclTe dtf-

cendit la première de voiture & courut fe jetter

aux genoux du Monarque en lui demandant fou

amitié. S. M. la releva en rembrafiant, & la pré-

fenta au Dauphin. '
.

.

'

Il eut fallu que cette nouvelle époufe eut étaM

bien des charmes pour lui f.iire oublier celle qu'il

pleuroit. Auflî, quand le Dauphin, la première

nuit de fes noces, entra dans fon appartement, à

la vue de plufieurs meubles qui lui rappellerent ce

tendre fouvenir, tous les fentimens de fa douleur

ne prirent que plus de force & il ne fut pas maî-

tre de retenir fes larmes. La Dauphine les vit cou-

ler; elle en parut émue elle-même, & lui dit:

donnez, Monfieur, un libre cours à vos pleurs

^

&" ne craignez point que je m'en offenfe: elUi
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m'annoncent, au contraire, ce que pai droit

d'efpérer moi- même , fi je fuis ajfez heureufe

pour mériter votre eflime. Elle la mérita , mais

fans jamais obtenir fon cœur au degré oCi Tavoit

polTédé la précédente Dauphine. Du relie, elle

avoit infiniment plus de reflburces du côté de Tef-

prit. Son éducation , ainfi que celle de toutes les

Princefles du nord, avoit été irés-foignée. Outre

fa langue naturelle , on lui avoit appris la latine

,

la françoife, l'italienne, riiiftoire, le deflîn: plu-

fieurs autres connoiflances d'utilité ou d'agrément

étoient entrées dans le plan de Çqs études , & fon

avidité extraordinaire de s'inftruire lui avoit fait

faire de grands progrès en tout genre. C'eft ce qui

donna lieu à Voltaire , ce courtifan délicat, fi

adroit à faifir les goûts & les paflîons de Tes maî-

tres ponr les mieux flatter, d'adreflèr à la nouvelle

Dauphine ces ftances philofophiques que tout le

monde fait par cœur, où ii oppofe ingéuieufe-

ment par un contrafte piquant, à la vie pleine,

ftudieufe & aftive de Madame la Dauphine , le

vuide , l'indolence & l'ennui de celle de la Reine.

Son génie fatyrique lui fit tort en cette occafion.

La Princefl^e fut moins flattée ùqs éloges qu'il lui

prodiguoit , qu'indignée qu'il la crût capable d'ap-

plaudir au ridicule qu'il verfoit fur S. M. Il fut

obligé de défavouer la pièce, & depuis, en la

faifant imprimer, il ne nomma pas i'héruïne &
fuppofa qu'elle avoit été compofée pour une AU
teflTe anonyme. -

La pofition de Madame la Dauphine vis-à-vis "

de la Reine , étoit trés-embarraflante. Elle ne pa-

rut qu'en tremblant devant une belle - merc , dont

ie père avoit été déttôné par le fien. La religion
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acheva d'éteindre avec le tcms dans le cœur de

S. M. des fentimens d'averfion que la politique 1747,

«e pouvoit que réprimer. Mais la jeune Princefle

y concourut de fon mieux. Le troiGeme jour

après fon mariage , elle devoit, fuivant l'étiquette,

porter en bracelet le portrait du Roi fon père.

Quoiqu'on fe fût déjà fait de part & d'autre des

proteftations bien finceres d'oublier le pafl'é, on

fent combien il en devoit coûter à la fille de Sta*

niflas , de voir briller fous Ces yeux comme en

triomphe , dans fon propre palais , le portrait d'Au-

gufte III. Une partie de la fatale journée s'étoit

écoulée fans que perfonne eût la hardielTe de fixer

cet ornement , plus éclatant que les précédens,

La Reine ofa la première en parler & y porter fes

regards: voi/à donc ^ ma fille ^ lui dit- elle, le pot'

trait du Roi votre père ? Oui , Maman , répon-

dit la Dauphine en préfentant fon bras à S» M.;
voyz comwe il efl reffemblanti C'étoit celui de
Staniflas. Depuis lors en effet , l'un & l'autre pé-

nétrés de reconnoiffance de cette galanterie , où le

cœur fe peignoit encore plus que l'efprit, l'adop-

tèrent pour leur fille & vécurent dans la meilleure

intelligence avec elle & toute fa famille.

Les noces de M. 'le Dauphin ne purent fe faire

fans que le royaume entier y participât par des ré-
**

jouilTances publiques. Les bals de Verfailles fixè-

rent furtout l'attention; il s'y palfa quelques anec-

dotes qui méritent d'être confervées. Au bal paré

on fait qu'on n'admet que tout ce qu'il y a de

plus magnifique; les Seigneurs les plus mal à l'aife

font obligés de s'épuifer pour y briller. Les bour-

geois d2 Paris , toujours avides de participer aux

plaifirs de la cour, font très-empreffés de s'y rei>
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dre; mais ils n'y peuvent afîîfler que comme fpec-

tateurs. Les femme? ne font pas les moins curieu-

fes d'y paroître. On place celles- ci en fpeélacle

fur des gradins , ik T'jn a grand foin de choifir les

plus jolies pour les offrir aux regards de la cour:

les hommes le font de leur côté. Un particulier s'é-

tant mis fur une banquette deftinée à d'autres,

rofficier des gardes- du -corps voulut le déplacer;

il rcfifta ; fautre infiftant, le quidam qui, fans

doute , avoit des raifons paur conferver fon inco-

gnito , excédé d'impatience , dans fa vivacité lui

répondit: je m''en /. .,, Monfîetir ^
&'

fi cela ne

vous convient pas , je fuis tin tel, colonel du ré-

giment de Champagne, Cette querelle fit de l'éclat

& fe répandit dans la falle. Un inftant après , une

Dame qu'on vouloit faire changer de pla.ce aulïï

,

fe voyant trop tracalfée, s'écrie: enfin ^ vous ferez

ce que vous voudrez, mais je fuis du régiment

de Champagne. Et depuis cette époque , cette

phrafe fubllituée au mot trop énergique du colo-

nel, a fait proverbe, & exprime plus décemment

la même chofe.

Le bal mafqué ell plus libre: avec des billets

chacun y eft admis îndiftinétement. La Marquife

de Pompadour fe doutoit bien qu'on profitcroit

de cette fête pour lui enlever le Roi. Elle étoit

fur fes gardes & frt fi bien fervie par fes émiffai-

res , que les diyerfes tentatives des femmes qui

avoient des vues fur le cœur du Monarque écpoue-

rent, ou du moins n'eurent à fon égard aucune

Alite fàcheufe. Une fcene originale & plnifante

vint faire diverfion aux aventures galantes & ariiu-

fa beaucoup le Monarque. Un buiïlt fplendide-

ment fervi offroit en profufion des rafraîcbiffe-

n

I
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inens aux adteiirs du bal. Un mafque en domino

jaune s'y préfentoit fréquemment & dévafloit hor-

riblement les liqueurs fraîches, les vins exquis &
toutes les pièces de réfiftance. S'il difparoiflbit un

inftant 5 c'étoit pour revenir plus altéré & plus

affamé. Il fut remarqué de quelques masques ,
qui

le montrèrent à d'autres. Le domino jaune devint

l'objet de la curiofité générale. S. M. voulut le

voir: inquiète de favoir qui il étoit , elle le fit

fuivre ; il fe trouve que c'étoit un domino com-

mun aux cent - fuiffes , qui s'en affublant tour-à-

lour , viennent fuccefïïvement fe remplacer à ce

pofte, qui n'étoit pas le plus mauvais. On fait

qu'un cent-fuilfe, qui vaut trois ou quatre hom-
mes pour la corpulence , dévore bien comme dix.

Leur nom en indique le nombre : c'étoit comme
s'il eut palTé mille bouches au buffet.

Le Seigneur le plus difîîngué aux noces de Ma-
dame la Dauphine fut le Maréchal de Saxe. La
gloire de ce héros couvroit trop bien le vice de

fa naiffance pour que la Princefîe défavouât un tel

parent. La France entière regrettoit de ne lui

avoir pas donné le jour^ elle fenvioit à fon pays,

elle venoit de l'adopter: lui-même, Fran-

çois dans le cœur, déliroit d'être regardé conime

tel , & avoit demandé & obtenu des lettres do

naturalité. Après la bataille de Raucoux, le Roi

lui avoit accordé fix pièces de canon, du nombre 1/46.

de celles enlevées à fennemi. C'efl ainfi que

Louis XIV avoit autrefois récompenfé Viliars. En-

fin il venoit de le déclarer Maréchal-général de Te? ',-'11"^*

camps & armées , titre donné autrefois à Turenne.

Tant de diftinâions, quoique fi dignement méri-

tées, ne pouvoient manquer d'élever contre cet

26AVÏIÎ.'
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étranger (car on le regardoit toujours comme tel)

la jaloufie des courtifans & furtout des Miniftres

,

i

- en ce qu'il gagnoit de plus en plus (a confiance

[
de S. M. Ils réfolurent de travailler efficacement

4 , à la paix pour arrêter le cours de fes triomphes &
fon accroiiïement d'autorité. î

D'après les propofitions du Roi , il fe tenoit

7 Sept, des conférences à Breda, où le Marquis de Puy-
'^^^' fieux avoit été envoyé en qualité de Minière Plé-

nipotent aire de la France , pour avifer avec ceux

d'Angleterre & de Hollande aux moyens de récon-

ciliation entre les Puiflimces. La déiîliflîon du

Marquis d'Argenfon , arrivée durant cet intervalle,

retarda le grand ouvrage auquel on travailloit. On
a déjà obfervé que le département des affaires

étrangères ne convenoit ni à fon genre d'efprit ni

il fon cara<îlere. On ne voit pas que d'autre caufe

que le dégoût & fa répugnance à une dilïïmula-

tion perpétuelle , qui contrarioît fans celFe fa gaie-

té & fa franchife, lui ait fait prendre le parti de

la retraite , dont la fanté en pareil cas eft toujours

le prétexre. Pour ne rien perdre du fil des négo-

ciations entamées on fit pafTer M. de Puyfieux au

mîniftere vacant. La raîfon de cette convenance

fut à peu près auffî la feule de l'élévation de ce.

lui - ci. Il fut remplacé dans fa fonction à Breda

par M. Dutheil , Secrétaire du cabinet du Roi ,

qui le valoit bien pour le moins. Les Angloîs

,

qui n'étoient point encore entamés, qui avoient

eu des avantages confidérables fur mer & s'en

promettoient de plus grands , qui ne voyoient que

des reflitutions pour eux à faire à la paix , tc-

noient peu de compte de la modération de Louis

XV. Avant de la conclure ils vouloient rendre à

- k3i
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iês p<;uples h terreur que le Prétendant, à rinfli-

gation de la France, avoit portée dans les trois 1747
Royaumes. Ils ne parloieiit pas de bonne foi &
traînoient en longueur.

Ils vehoient de recevoir une humiliation à l'O-»

rient & c'étoit une raifon de plus pour aiguillon-

ner leur amour-propre : ils vouloient effacer cette

tache par quelque expédition plus heureufe. Leur

projet avoit été, pendant qu'on dévaftoît la Pro-

vence, de ruiner ce port 6i avec lui la .Compa-

gnie des Indes ; de fe rendre maîtres du Port-Louis,

qui feroit tombé après TOrient; de mettre la Bre-

tagne à contribution; de faire foulever les Calvî-

nîlles vers la Rochelle, comme vers le Languedoc

& leDauphiné.Une méprife fit échouer Tentreprife

en cette partie , tandis que le courage , l'intelli-

gence &' le génie du Maréchal de Belle - île les

repoulToîent dans l'autre. ' '

On peut juger de l'état de la côte lorfque les

ennemis y parurent, par ce qu'en écrîvoit un vieil

officier qui commandoit au Port-Louis.

„ ]'ai apperçu, dit- il, le 28 Septembre une

„ flotte qui fe multiplie à l'infini ; mais je réfifte-

„ rai aifément à cette nation Anglicane." Le deux .

Octobre il manda: ,, ils font defcendus à Polduc

„ avec trois cents cinquante barques plattes &
„ cinquante-cinq vai fléaux de guerre. Si l'on avoit

„ des fufils , on les battroit; mais les payfans n'ont

5, que des fourche?.
'*

La defcente s'effectua fans obflacle par le Gêné- 3 Sept,

rai Sinclair, ayant avec lui cinq mille hommes de '^"^^^

troupes réglées. Le commandant françois, qui

ctoit un l'Hôpital, avoit de l'ariillerie & douze
mille hommes de milices. L'Anglois ayant menace
Tome IL . N, ^^^
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de tout mettre à feu & à fang fi Ton réfiftoît, la

1747. frayeur s'empara des efprits & Ton capitula dès le

premier jour de Tattaque, c'eft-à-dire cinq jours

^iflcu'
après le débarquement,, car l'ennemi avoit per-

du ce tems dont on n'avoit p.is mieux profité.

Il fembloit que ce fût un défi à qui feroit le plus

de fautes. Au lieu de battre la chamade , les tam-

bour§ des miliciens , peu inftruits , battirent la gé-

îiérale. Sinclair ne fait ce que cela veut dire &
craint une perfidie. Cependant le vent changeoit;

l'Amiral Leftoc en avertit par un fignal. Une peur

panique faifit l'ennemi , qui croit fe voir attaqué

fans pouvoir fe rembarquer. Il fuit devant les

François qui lui apportoient les clefs , & font

étonnés de ne trouver perfonne dans le camp. Il

ne remporte que du ridicule & des huées , & va

defcendre à Quiberon , petite île déferte & aride.

C'étoit une vengeance aulîi mal imaginée que l'au-

tre avoit été mal exécutée: c'étoit une nouvelle

fottife, ajoutée à la première.

Les Hollandois n'éroient pas plus déterminés,

ou plutôt la République étoit divifée eu deux par-

tis. Les négocians défiroient fincerement la paix;

mais la noblefle , animée par la faétion d'Orange

qui fe flattoit avec la continuation de la guerre de

voir un changement d'adminiftration , de profiter

- des troubles & de s'agrandir, étoit oppofée aux

premiers & l'emportoit. Pour les obliger de s'ac-

V • corder, & leur infpirer une terreur falutaire, il

fut réfolu qu'on les ferreroit de plus près.

11 Avril. L'Abbé de la Ville, Minière du Roi à la Haye,
'747» fit préfenter aux Etats Généraux de la part de fou

maître une déclaration , poi'tant en fubftance que

, de la même manière qu'eu 1744 ils ont envoyé
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dans les plaines de Lille & de Cifoing, fur Ife

territoire de France, quarante mille hommes de

leurs troupes , fans prétendre faire la guerre au

Roi , S. M. fe trouvant forcée par les circonftan-

ces & pour la fureté des conquêtes qu'elle a faites

fur la Reine de Hongrie , de faire entrer fes trou-

pes fur les terres de la République , n'avoit point

intention de rompre avec elle, mais feulement de

prévenir les dangereux effets de la prote(5tion que

la République accorde aux troupes de la Reine

de Hongrie, leur promettant de ne regarder les

pays & places que les troupes de S. M. feront for-

cées d'occuper pour leur propre fureté, que com-
me un dépôt qu'elle s'engage de reftituer aulïïtôc

que les Provinces-Unies ne fourniront plus de fe-

cours à fes ennemis.

Cet avertilfement fut. le fignal des hoflilités, &
fuivi de conquêtes rapides qui étonnèrent les Hol-

landois & firent éclorre l'événement , objet des

négociations du Duc de Cumberland à la Haye
pendant l'hiver.

Le Prince de Naffau efl déclaré Studhouder

,

Amiral & Capitaine général des Provinces-Unies,

d'abord par le peuple, enfuite par les Etats-Géné-

raux & dans toutes les Provinces. Peii après la
j^ j^jgj,

nation , dans les premiers momens de fon enthou»

fiafme , travailla à rendre fes chaînes iodilfolubles »

en déclarant , comme elle avoit fait en faveur de

Guillaume III, depuis Roi d'Angleterre, le Stad-

houderat héréditaire dans cette maifon , même en .

"

faveur de la ligne féminine , à condition néan-

moins que les PrincelTes héritières n'auroient point

tpoufé un Roi , ni un Eledeur. La Di(5lature eft

le modèle du Stadhouderat ; mais les Romains nt
N a
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pouflerent point la flatterie jufques h s'expofcr à

avoir un Di(5lateur femelle.

Cétoit un diifenfeur qu'il falloit h ces Républi-

cains, & non un maître. La nomination du Stad-

houder n'empêcha pas l'armée du Roi, qui étoit

entrée en Zélande depuis quinze jours, de péné-

trer plus avant, & de prendre différentes places à

la vue de i'armée ennemie. Alors les négociations

furent fufpendues. M. Van Hoey continuoit à réfi-

der en France en qualité d'Ambafladeur; mais on

le dégoûtoit, on^le plaifantoit, on le tournoit en

ridicule : il n'étoit p^is homme à le recevoir impu-

nément. Un foir qu'il foupoit chez le Marquis de

Fontaine , au deflèrt paroît fur la table un gros

fromage de Hollande : Mon/teur rAmbajfadem\^

c'efl du fruit de votre pays, luit dit le maître. Il

n!y tient plus ; il fe levé briifqiiement, met la

main dans fa poche , jette fur la table une poignée

4e. ducats & s'écrie: en voilà aujfî. Il fe retira de

Paris peu après. ;.; :
'

De leur côté, Mr?. Dutheil & Macanas, Plé-

nipotentiaires de France & d'Efpagne, déclarèrent

aux Miniflres des autres Puiffances, que la proxi-

mité des armées ne permettoit pas de continuer

les conférences à Breda, & que leurs maîtres con-

fentiroient qu'il fût aflemblé un Congrès à Trêves.,

à Cologne, ou à Aix-la-Chapelle. - ^* .,-

Le -Roi fit cette quatrième campagne & gagna

en perfonne, contre le Duc de Cimiberland, la

bataille de Lawfeld , moins difputée & plus fan-

glante que celle de Fontenoi, oîi fe fignalerent

principalement le Comte de Clermont & le Com-
re d'Etrées , où le Comte de Bavière fut tué,

jpù l'on lit prifonnier l.e Général Ligonier. $ 1\I*
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coucha le foir, où le Prince Aiiglois avoit cou-

ché la veille. r^
''

On ne s'arrêta point : on mit le fiege devant ^

Berg- op - zoom , furnomraée la pueelle , qui avoit

bravé le génie de Spinola , une des pkces les plus

înexpugn:ibles des Pays - bas par fes fortifications

,

par les marais qui Tenvironnent & qui empêchent

de Tinvellir en entier. Ce qui devoit infpirer en

cette occafion encore plus de fécurité à fes liabi.

tans , c'eft qu elle avoit l'avantage d'être conti-

nuellement rafiaîchie de troupes. Elle avoit une

communication qu'on ne pmivoit couper avec l'ar-

mée du Comte de Schwartzenberg. La valeur

feule devoit triompher de cette ville. Elle fut pri- j - scpt.

fe d'aflaut après foixante-quinze jours de tranchée ^747»

ouverte. On ne put empêcher le pillage, attrait

le plus puifTant pour le foldat dans ces fortes d'ex-

péditions. 11 fit un butin confidérable. C'eft au

Comte de Lowendhal qu'on dilt cette conquête. "*.

Ce Danois , compagnon du Maréchal de Saxe ,

n'ctoit pas aufll grand militaire , mais c'étoit un

des hommes les plus inftruits de l'Europe r on dit

même qu'il parloit quatorze langues. II avoit le

même foin que Maurice de la confervation des

troupes. Dans fa lettre à ce Général, il eftime fii

perte à 400 hommes feulement, & celle des enne^
'

mis à 5,000, tant tués que blelTés: proportion-

bien extraordinaire, & qui prouve à quel degré

il poffédoit cette rare qualité. Le Roi , au mo-
ment où il apprit la prife de Bergr op. zoom, re- .

marqua comme humiliant pour la France, que fes

deux plus grands capitaines fulTenr étrangers ;

qu'elle n'en produifît plus de tels qu'autrefois :-

de^, qu'aujourd'hui, répondit le. Prince de Coati
N 3. •„
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préfent , tjos femmes ont affaire à leurs laquais^

1747. Madame de Lowendhal , C'tant venue chez le Mo-
narque, il la reçut comme la femme d'un héros,

& lui dit : Madame , tout le monde gagnera par

cette conquête. Je donne à votre mari le bâton

de Maréchal , â? fefpere délivrer mes fujets du

fiéau de la guerre. Il déclara en même tems le

Maréchal de Saxe Commandant-général des Pays-

bas, & avant de quitter la campagne, parut en
' elFet de nouveau aulfi emprelTé de faire la paix

que s'il eut été battu. L'abbé de la Ville fut char-

gé de déclarer aux Etats généraux que les princi-

pes de modération de fon maître n'avoient pas

changé depuis fes nouvelles viétoires.

Les Hollandois convaincus enfin de la bonne

foi de Louis XV , fongerent férieufement à profi-

ter de cette ouverture. Ils preflerent TAngleterre

iSSept. ^2 s'y rendre, & le Comte de Sandwich écrivit

au Marquis de Puyfieux , pour lui propofer de

recommencer à Aix-la-Chapelle les conférences

pour la paix. Sa propofition fut acceptée î il- en

réfulta bientôt ce traité fi étonnant, où la France,

qui avoit épuifé fon fang & fes tréfors dans cette

guerre, viftorieufe depuis cinq ans, non -feule-

ment ne recueillit aucun avantage, n'exigea au-

cun dédommagement , mais reçut la loi qu'elle

auroît pu dider. :^ ' v >
^'

Nous avons été à Atx- la -chapelle; on nous y
a montré la falle où fe tenoient les conférences,

la table où a été fignée la paix, & l'on nous a

raconté l'anecdote fuivante. Le Comte de Sand-

wich étcïiné des facilités qu'il trouvoit de la part

des Plénipotentiaires du Roi , qui ne vouloit rien,

qui acc^^doit à tout, qui accordoit tout, & crai-

•4
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jnant un deflbiis de cartes, avoit dcrit à fes ef-

pions à Verfailles, qui lui avoient rc^pondii qu'il 17471
pouvoit aller en avant avec fécuritd ; qu'ils ttoient

filrs des Minières , trop jaloux de Tafcendant que

le Maréchal de Saxe prenoit fur le Monarque , &
de la maîn'efTe , qui étoit laffe de courir les champs ;

qu'ils étoient tous ligués pour finir la guerre à

quelque prix que ce fût. La marine devenoit de

plus en plus le côté foible de la France , & c'eft

en exagérant fes pertes en ce genre & celles dont .

elle étoit menacée , que l'on intimida Louis XV
& qu'on lui fit faire les facrifîces les plus honteux

pour fa gloire.

Il efl: vrai qu'en 1746, Tefcadre du Duc d'An-
ville avoit échoué dans une entreprife contre l'A-

cadie, La méfmtclligence entre les capitaines, ja-

loux de ce Seigneur qu'ils appeiloient un intrus

,

parce qu'il n'avoit pas palfé^par les grades infé-

rieurs , en fut caufe. Non-feulement ils ne voulu-

rent pas guider fon inexpérience, mais ils contri*

buerent à lui faire faire des fautes qu'ils lui repro-

chèrent enfuite, dont il mourut de chagrin. Les

Anglois avoient pris le Mars , & les débris de la

flotte difperfée n'avoient rapporté à Brefl: pour

tout fruit de leur expédition que la pefte. Mais

M. Dubois de la Motte, frère d'armes de Duguc
Trouin, efcortant une flotte marchande à Saint-

Domingue , avec le feul vaifleau de guerre le -

Magnanime de 74 canons , & la frégate fEtoile

de 40 , s'étoit défendu contre quatre vaifleaux de

guerre Anglois , dont deux de 80 canons , les

avoit mis en fuite &; étoit arrivé à bon port à fa

defliination: mais M. de la Bourdonnaie , Gou- 15 Sept,

vcrneur de Tlfle de Bourbon, après avoir battu
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6c difperfd avec une efcadre de neuf vaifTeaux la

^74 7. flotte Aiigloife de l'Amiral Barnct, avoit fait une

ai Sept, defccnte près de la ville de Madras, s'en étoit

emparé 6: l'avoit rançonnée pour i , 1 00,000 pagodes

d'or, & pour 500,000 en munitions & en mar-

chandifes, le tout faifaiu environ 13 à 14 millions

de .îotic monnoie; & M. Duplcix, Gouverneur

de Pondicheri , trouvant cette condition trop

avantagcufe pour les ennemis, avoit refufé de

la ratifier.

En 1747, deux combats inégaux que la marine

du Roi avoit eu fi foutenir, Tavoient prodigieufe-

• ment alîbiblie, ik l'orgueil des Anglois en avoit

14 Juin, repris plus de hauteur. Le premier avoit eu lieu

prés du Cnp Finillerrc entre l'efcadre du IMarquis

de la Junquierre, compofée feulement de quatre

vaifTeaux & cinq frégates, & l'armée navale de

l'Amiral Anfon, fort^ de feize vailTçaux de ligne,

qui avoit tellement enveloppé les François qu'au-

cun n'étoit échappé. Le fécond s'étoit pafle en

Amérique, où l'armée navale de l'Amiral Hawke,
de vingt vaifTeaux de la première force, avoit eu

affaire à l'efcadre de M. de fEflenduere , de huit

vaifTeaux feulement, dont il ne s'étoit fauve que

le commandant & le Tonnant, que montoit M. de

Vaudreuil , fimple capitaine de vailTeau , qui , par

une manœuvre hardie & favante , avoit remorqué

V Intrépide» Mais les deux flottes fous l'elcorte

de l'une & l'autre efcadre avoienc gagné l'endroit

de leur deftination,

i'?48 Au commencement de 1748, le Magnanime^.
ii'Févr. commandé par le Comte d'Albert , revenant de

l'Amérique, démâté par une tempête, avoit été

oblige de fe rendre , mais après un combat dei

huit

)f
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huit licurcs, foutcnu contre quatre vniflcaux

ennemie. -; < >v^ r :.: . .

"*

Kniiu AT. de Montlouct, foit à la C(ite de Gai-

née,. foit en Amérique, où il avoit rencontré les

Anglois flipérieiirs en forces , s'étoit tiré avec au-

tant u\ drelîe que de fermeté de ces deux mis-

lions épine ufes. ,. .

Il réfultoit i!e cette fituation que fi la marine

royale avoit Ihccombc, ç'avoii été, fuivant la

politique d'un gouvernement bien entendu, pour

le foutien du cummerce <!:>: des colonies. L'un

-alimentoit encore l'Etat , & l'on venoit d'encou-

ra^;er les armiueurs François à fuppléer h la foi-

blclTe de la maiirje du Roi , par des récoinpenfes

bien propres à les exciter. 11 paroidoit une ordon-

nance, où du confentcment de M» l'Amiral, le

dixième des prifes faites fur reer à Ton profit, de-

voit ceffcr d'être levé jufqu'à nouvel ordre.

Les autres pouvoient caufer encore bien de

l'embarras à l'Angleterre. Si l'Ifle royale étoit paf-

fée fous leur domination, Madras étoit fous la
"^

nôtre: fi T Amiral Ivnowles s'étoit emparé du Fort-

Louis à Saint-Domingue, \^^ Anglois étoicnt in-

certains du fiege ordonné de Pondicheri, qu'en

eiîèt la belle défenfe de M. Dupleix fit lever. 17 odcls.

11 y auroit donc eu de quoi chicaner longtems

de la part de la France, fi le Comte de Saint -Sé-

verin d'Arragon, qui la reprélentoit, y eûf été

autorifé. Mais c'étoit un parti prisî le négocia-

teur Anglois , qui favoit le mot de fon adverfaire^

s'en prévalut. Son maître , fans, trop défirer la*

paix, en avoit befdin, foit pour rnlTermir fon trô-

ne & éteindre la fermenintion occafionnée dan5

res-Etats pur firruption liu Prétendant , foit pour.

M
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mettre fin aux fubfides énormes qu'il étoit obligé

de fournir, foit enfin pour fatisfaire aux requifi-

tions de la Hollande qui le preflToit , & même du
nouveau Stadhouder, dont la dignité fe feroit éva-

nouie avec la République. La nécefllté de fubve-

îiir au fecours de cette Alliée étoit fi prefiante,

qu'il avoit été obligé de faire venir des défenfeurs

du fond du Nord & de foudoyer 30,000 Ruflfés.

Enfin, quoiqu'il eût Tefpoir à la longue de s'em-

parer des poiïelîîons françoifes dans l'Amérique,

ii y avoit à craindre que les armes du Roi n'allaf-

jfent plus vite dans l'Europe.

La Reine de Hongrie avoit à recouvrer fes ri-

ches provinces de Flandre, que le Maréchal de

Saxe preffuroit par d'énormes contributions , &
qui ne pouvoient que fe dévafter de plus en plus.

Ce Général avoit le défaut d'aimer l'argent

& de vexer prodigieufement les vaincus. Il avoit

fait racheter trois ou quatre fois fon fuperbe Cours

à la ville de Bruxelles , qu'il menaçoit de couper

toutes les fois qu'il vouloit des fecours pécuniai-

res. Cette Princefl!e ne devoit que perdre à la con-

tinuation de la guerre , & elle la finifl[bit avec

gloire , ayant mis fon époux fur le trône Impérial-

Elle ne cédoit que ce qui ne lui appartenoit pas

& ce qu'au- fond elle ne pouvoit fe flatter de cen-

ferver. Les Rois de Prufl^e & de Sardaigne, les

feuls qui duflent gagner dans cette querelle , étoienc

bîen-aifes de s'afîlirer par un traité définitif & gé-

néral leurs nouvelles acquifitions.

Quoique le Roi d'Efpagne fût très - refroidi fur

les intérêts qui avoient excité Philippe V , il avoit

à ne pas laifler démembrer fes Etats du nouveau-

monde , que menaçoit la marine Angloife, & il

ta
.«I

vm^U^ i^ t • >^^ r -yma
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acqiiéroit fans autre efFufion de fang , une portion

de ritalie, le patrimoine de fon frère. 1748.

Maftricht , invertie par la plus belle manœuvre 13 AviiU

de guerre qui eût été imaginée depuis longtems

,

fut le dernier effort que la France eut à feire. C'efl:

encore le Maréclial de Saxe qui termina, comme
il avoit commencé. Il exécuta fon projet avec le-

concours de deux hommes peut-être uniques cha-

cun en leur genre , M. de Crémiiles , Maréchal-

général des logis de Tannée , & M. Paris Duver-

ney, auflî célèbre dans fart des fubfiftances que-

le premier dans fordonnance de fes marches. Cel-

le-ci étoit telle, que les ennemis également in- "
^.

quiets pour Maftricht, Luxembourg & Breda, di-

viferent leurs troupes & facilitèrent ainfi TinvelHf-

fement de la première. Mais le Général, qui fa-

voit que la paix alloit fe faire , épargna le fang.

des foldats & ne fuivit que mollement le fiege<r

Cependant le Marquis de Biffy , officier d'une-

grande efpérance & déjà diftingué par de hauts;

faits , y fut tué d'un coup de canon.

Ce dernier coup d'aiguillon fit preiTer la fignai-

^rure des préliminaires jufques à la conclufîon défi-

nitive , qui eut lieu en 0<ftobre. Suivant les claufes-

principales on rendolt de part & d'autre toutes^

les conquêtes : l'Infant Dom Philippe arquéroic

les Duchés de Parme , Plaifance & Guaftalla 'y le-

Roi de Sardaîgne gardoît à quelque chofe près,,

ce qui lui avoit été cédé par le traité de Worms;;

le Duc de Modene étoit rétabli dans fes Etats?.

Gènes dans les fiens : l'Angleterre confervoit toua-

les avantages de fon commerce avec l'Erpagne?

on maintenoit le traité de la quadruple alliance-

jjour Tordre de fuccelïïon à la couronne de^U'

ii

4
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Grande-Bretagne; on garaniilîbit à la Reine dt

Hongrie celui cJtabli en fa faveur par la Pragmati-

que -fanélion, ainfi qu'au Roi de Prufle la Sildfie

&, le Comté de Glatz. Enfin le Grand-Duc étoit

reconnu Empereur par toutes les PuilTances.

La nation françoiie trouva principalement deux

chofes à redire à ce traité. La première étoit une

claufe , par laquelle les fortifications de la ville da

Dunkerque dévoient reftcr dans l'état oti elles

étoient; ce qui n'annonçoit plus dans le Roi de

la modération , mais de la foiblefTe. La féconde

,

Texpulfion du Prince Edouard, r.près l'avoir ap-

pelle en France , l'avoir ébloui' d'efpérauces bril-

lantes, l'avoir, au péril de fa vie-, fait fervir de

jouet à nos delTeins; ce qui étoit lâcheté & perfi-

die. Auflî le Prétendant , qui n'étoit plus pour

lîous queie Chevalier de Saint- George, ne pou-

vant fe perfuiider qu'on pouffât l'infamie jufques à

l'enlever de force , avoit été fourd à toutes les

infiiiuations reçues à ce fujet , & le gouvernement

fut obligé de donner des ordres au Duc de Biron,

Colonel du régiment des gardes françoifes
,
pour

Varréter. Ce fut à l'opéra que fe palïa ce fingulier

événement. Le Roi avoit prévenu M. de Vau-

dreuîl , Ma'or des gardes , qu'il fidloit qu'il fe

chargeât de l'expédition, & il l'avertit de deux

chofes; l'une, que ce Prince marchoit toujours

{!irmé; l'autre, qu'il avoit menacé de fe tuer fi

l'on mettoit la main fur lui. Il lui dit qu'il falloit

lui répondre fur fa tête de le faifir fans aucun ac-

cident fâcheux. M. de Vaudreuil ayant obtenu de

S. M. carte blanche fur la manière d'exécuter le

projet, en y apportant cependant toute la décence

ïcfpc<5tueufe que la pcrfumie exigcoit & que pet-
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incttroient les circonflances , fit toutes Ces difpofi-

tion?. L'opéra étoit commencé ; rentrée cJe la 174^"

falle étoit alors dans un cul-de.-fac: le Prétendais

arriva , & defcendu, toutes les ilTues fe fermè-

rent ; il fe trouva pris avant de s'en douter. M. de

Vaudreuil lui annonça fes ordres & les lui mon-

tra ; il lui demanda la permiiîîon de le fouiller. H
protefta & donna même fa parole d'honneur qu'il

n'avoit point d'armes. Cependant le Major l'ayant

Iriit ferrer par fes grenadiers, lui trouva plufieurs

pillolets. On le mît dans un carroffe & on le con^

duifit à Vîncennes , où il y avoit un fouper ordon-

né pour lui. Il ne vît qu'un couvert, en voulut

d'autres , & engagea M. de Vaudreuil & \gs autres

officiers à manger avec lui. Il refta ainfi trois

jours ; puis on le conduifit au Pont de Beauvoi-

fm; ce qui lui fit perdre toute envie de revenir

en France. ' ' '
.

Tout Paris fut indigné de cette conduite: on la

compara à celle de Louis XIV, & c'eft propre-

ment à cette époque hontcufe que commença à fe

manifefler pour le Souverain & fa maîtrefTe, le

mépris général qui ne fit que s'accroître jufqu'à la

fin. Le premier, en dépofant fa cuiralfe, fembia

renoncer à la gloire & même à l'amour de Ces

peuples, en laiflant les rênes de fon empire à la

féconde , dont le regiîe odieux ne devoit plus dif-

continuer jufques à fa mort.

Ce mépris éclata pour la première fois dans

des vers fatyriqucs fur l'outrage fait au Prince

Edouard, 011 Ton difoit à Louis XV, en parlant

de cet illurtre profcrit:

K cfl Roi Uans les fcrsj qu'titcs -;vous fur le trône?

1

J
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& apoftrophant la Nation :

1748. Peuple, jadis fi fier, aujourd'hui fi fervile.

Des Princes malheureux vous n'ôtes plus rafyle f

L'eùTpreflement du public à rechercher ces pie-

ces , à les apprendre par cœur , à fe les commu-
niquer, prouva que les leéleurs adoptoient les fen-

limens du poète. (*) Madame de Pompadour n'y

étoit pas oubliée. Par un parallèle non moins hu-

miliant on la comparoit à Agnès Sorel , ou, fous

ce nom générique, à laDuchefTe de Châceau-roux

,

& l'on faifoic voir combien elle lui étoit inférieu-

re. Elle ordonna les perquifitions les plus féveres

des autaurs , colporteurs & diftributeurs de ces

pamphlets, & la Baftille fut bientôt remplie de

prifonniers. Quelques - uns même furent mis au

Mont Saint Michel , dans la fameufe cage de fer.

C'ell un féjour affreux, où Ton ne peut tenir de*

bout ni couché. C'eft-là que fut enfermé M. Des-

forges, accufé d'être fauteur des vers dont on a

parlé. M.deBroglio, abbé de ce lieu, ayant eu
pitié de fon fort , obtint fon élargilTement au bout

de plufieurs années, le donna pour Secrétaire à

fon frère le Duc de Broglio, qui devenu Maréchal

de Frtmce le fit Commiiraire des guerres. Parmi

les autres on diftingue encore M. de Mairobert,

reflerré étroitement & longtems à la Baftille; M.
de RelTeguier, Chevalier de Malthe. Le premier

- n'avoit point fait de vers, mais les difhibuoit:

quelqu'un lui repréfenta qu'il le Rroit enfermer:

tant mieux , dit-il , cela illuftre fon homme. Il

a depuis été créé Cenfeur royal, a joui fuccefîîve-

() Oii mettra àm^^ les pièces pour fervir à l'hiftoil'ô?

«Iiael(iues-unes oe celles faites aiorst N'^» IV»^
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ment de la confiance de M. de Malesherbes , de

M. de Sartiue, de M. Albert, de M. le Noir, de 17 4. 8-.

M. le Camus de Neville , les divers chefs de la
-

librairie. On a reproché à Tautre d'avoir eu la

baflefTe , après avoir compofé des vers contre Ma *

dame de Pompadour , d'en avoir fait à fa louange.

Un Miniftre , l'ami du Roi , qui devoit fe croi-

re inébranlable dans fa faveur, fi jamais courtifan,

a pu s'en flatter, fi la naiflance, les longs fervî-

ces , l'attachement à fon maître , Tefprit , la gaie-

té , le don de plaire pouvoient préferver de la dif-

grace, ne tarda pas à éprouver lui-même la ven-

geance de la favorite. Le Comte de Maurepas

qu'on a reconnu facilement à ces traits, s'étoit

déjà permis quelques plaifanteries fur le compte
de la Marquife , & S. M. en avoit ri. Un jour à

Marly , elle trouva fous fa ferviette ce quatrain :

; I
La Marquife a bien des appas;

Ses traits font vifs , fes grâces franches

,

Ëc les fleurs naiflfent fous fes pas :

Mais, hélas I ce (ont des fleurs blanches. "'

L'infulte étoit , fans doute , fanglante ; aucune fera*-

me ne Peut pardonnée. C'étoit attaquer celle-ci d'au-

tant plus cruellement qu'on révéloit à toute la France

un défaut fecret que fon amant même ignoroit. Mais

il n'étoit pointprouvé que le Comte fût coupable.(*)

A

^

(*) Ces vers, afTez mauvais, n'étoient môme pas di-

jnes de lui : on lui a plutôt attribué la cbanfon fuivante:

Cette jBetire bourgeoife ,

Elevée h la grivoife,

Mefurant tout h. fa toifc

,

fait de la cour fon taudis. • • dis , Ctu
'-1
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Le foupçon fuffit; il eut ordre de fe démettre de

fes emplois. M. Rouillé qui n'avoit jamais rien

connu des ports ,' eut ce département ; ce qui fit

dire en jouant lur le mot , qiCon donnoit la mari'

ne à conduire à un routier. Le Comte d'Argen-

fon eut le département de Paris & celui des

haras du royaume. ^ ^y ; , , .

•

. Ce n'ed pas ordinairement durant la difgrace

d'un Miniftre qu'on lui rend jurtice; aufîi l'on ne

manqua pas de blâmer beaucoup le nouvel exilé

& de décrier fon adminillration. Mais nous, plus

à même de l'apprécier, devons redrelFer ce juge-

ment aveugle , précipité & paflionné. des contem-

porains, & nous ofons croire que la poftérité plus

équitable regardera le Comte de Maurepas comme
le meilleur Miniftre que la Marnie ait eu fous

Louis XV. Si l'on confidere l'état de foibieiïe où
il la trouva au commencement de la guerre, le

défaut de fonds qui lui manquèrent toujours dans

ce tems malheureux , on fera furpris des chofes

qu'il fit avec li peu de moyens. Prévoyant de loin

une rupture avec l'Angleterre , il avoir eu foin

d'approvifionner les colonies, de faire rentrer tous

les navires marchands, & de fe mettre dans le

cas de ne-fe voir entamé nulle part au commence-

ment des hoftilîtés maritimes. Par cette précau-

•.:»
1

Louis, malgré fon fcnipule.

Froidement pour elle brûle , ,

Et fon amour ridicule

A fait rire tout Paris. . .ris, &c.

On ^'X môme que d'Eftrade

,

Si vilniiie-^fe fi iinu.fride

,

Aura bientôt la p l'.u'.^,

Dont elle a l'air tout bouIH t fi î etc.

r:^' i



i> B L u I s XV. 305
lîon il fe niicnagcoit une reflbiirce dans le commer-

ce qui , trop fatisfait d'échappor à la puiflhnce 1748*

d'un ennemi redoutable , paya volontiers enfuite ;

un droit d'efcorte pour fes convois; droit qui

fournit au Comte de Maurcpas les fonds extraor-

dinaires dont il eivoit befoin pour fon départe-

ment, auquel refufoit de contribuer le fifc public.

Il profita de ces fecours avec tant d'économie, ' *

que les payemens des ouvriers & des matelots ne

ceflercnt jamais dans les arfenaux. Il diftribua les

cicortes fi bien, que les convois ne nianqueren^c

nulle part leur deftination. On a vu que la feule

colonie perdue durant la guerre fut IMfle Royale

,

encore par la faute de Tofficier chargé de la fe-

courlr. D'ailleurs, nous étions maîtres de Madras:

compenfation plus que fuffifante, & le commerce

de l'Inde n'ctult puint interrompu.

Qu'e(l-il arrivé fous fes fuccefleurs? En 1756,

oi> la marine étoit remontée , où l'argent couloit

avec profulion pour elle, le commerce fe trouva

miné prcfqu'avant de commencer la guerre. De-
puis, nous avons perdu tous nos vaifleaux, pref-

que toutes nos polTelïïons dans l'Amérique & dans

riiide. Et dans la guerre aétuelle de 177B» où
Ton le félicite d'une marine non moins brillante

que celle de Louis XIV , où les déperfes en font

plus énormes que jamais, qui n'a pas enttndu les

plaintes de nos ports marchands déj-^. dévaflés?

Nos comptoirs aux côtes de Coromandel & de

Malabar ne font-ils pas déjà pris , & les ports de ^

rïndoufl:an& de Chine ne nous font-ils pas fermés?

Le feul vice d'adminillration à reprocher au

Comte de Maurepas , c'étoit trop de foiblelïe

ilans les punitions. S'il eut commencé par quelque

'f

;

j

•I

K •

V



3o6 Vie Privée
exemple éclatant, lors de la difcorde élevée dans

'1748. Tefcadre du Marquis d'Antin ; s'il eut fait trancher

la tète à quelqu'un des mutins dans celle du Duc
d'Anville, à ce la Maifon - tort , infiniment plus

coupable que TAmiral Byng , fufiUé depuis en An-

jïleterre, à ce Poulkonque, qui, mouillé à Tifle

de Ré , le laifla aborder ftupidement par un cor-

faire ennemi, glilîe fous pavillon françois parmi

fon convoi & enlever fans défenfe par un bâtiment

de beaucoup inférieur, il eut rendu un grand fer-

vice à TEtat 61 épargné bien des fautes & des

malheurs. Mais cette molefle funefte étoit moins

la fienne que celle du maître & du gouvernement.

Madame de Pompadour , en afFermilfant & éten-

dant fon empire durant la paix , fentit bientôt le

poids du fardeau qu'elle s'étoit impofé en même
tems. Louis XV, que diffipoicnt les voyages, la

diverfité des lieux , le tumulte des camps , les

mouvemens de l'armée , tomba dans une langueur

& dans un affaifferaent , dont il fallut le tirer p^r

toutes fortes de fecoufles. Elle aimoit les arts,

elle les appclla à fon fecours , & fit trouver à fou

royal amant des jouiflfances inconnues.

Depuis quelque tems le gouvernement avoit or-

donné des tentatives pour parvenir à faire en Fran-

ce des porcelaines, femblables à celles de Saxe.

Elles avoient réuflî. La Marquife détermina le Roi

«4 Juin, à établir une manufacture de cette efpcce au châ-

teau de Vincennes, & depuis de la transférer à

Sève , ou l'on éleva un bâtiment vafte & magnifi-

que à portée de Verfailles. Les deux amans y
• alloient fouvent, encourageoient les travaux par

leur préfence , & firent enfanter ces chef-d'œuvres

d'une pâte plus vitrifiable que celle de la Chine ,.
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mais qui lui eft bien fupérieure , ainfi qu'à celles

ti'Europe, par l'élégance des formes, la régulari- 174^
té du delïïn & la vivacité du coloris. Pour fou-

tenir cette manufacture , fort chère , ik lui procu-

rer du débit, chaque année S. M. en faifoit ap-

porter les productions dans fon palais, où elles -

étoient étalées , & elle invitoit les courtifans d'en

achetter. . .. l ». . .> , .

.:'. --y. .--

Louis XV conferva toujours cet ufage, même
après la mort de la Marquife, & tout le monde a

fçu l'anecdote fuivante. L'abbé de Pernon , jeune

Confeiller au Parlement, étoit, comme les au-

tres, à admirer l-es morceaux les plus rares de

cette manufadure dans la galerie de Verfailles-,

lorfque le Rqi paflant, lui dit: eh bien, tAbléy
prenez cela^ c'eft beau; & il lui montra en même
tems ce qu'il y avoit de plus magnifique. Sire ^

répondit l'abbé , je ne fuis ni ajfez gros Sei*

,gncur, ni aJfcz riche, — Prenez toujours, ré-

pliqua le Roi , uue bonne abbaye payera tout.

.En effet, S. Ivi. ayant trouvé le Granc|-aumônier,

lui ordonna de conférfer à l'abbé de- Pcrnou le

meilleur bjénéfice vacant. -.-•;.
. - .

Nous avons dit que Madame de Pompadouf

jouoit très-bien la comédie. Il y avoit fréquem-

ment des fpeétacles aux petits appartemens, oCi

les perfonnages les plus illullres & les plus graves

de la cour le livrèrent à cet art pour amufer le

Roi. C'eft à elle qu'on doit ce goût fcénique qui

s'eft emparé généralement de toute la France , àQs

princes , des grands , des bourgeois ; qui a péné-

tré jufques dans les couvens , & qui , empoifonnant
"

les mœurs dès l'enfance par cette foule d'éleres ,
.;•

dont ont befoin tant de fpedtacles , a porté la cor*

, f
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ruption à fon comble.

1748. Elle donna aiiffi aux hiftrions une confiftance

& une confidcration nouvelle , foit que prévoyanc

déjà le lems où n'excitant plus les défirs de fon

amant, elle voudroit les diriger encore & lui ad-

miniftrer les nouveaux objets de fes plaifirs , foit

qu'elle cherchât feulement un autre moyen de l'é-

gayer par le détail des intrigues , des révolutions

,

des lubricités de ce ferrail public , elle fe ménagea

la furintendance de l'opéra , en faifant ordonner k

la ville d'en prendre la dire(5lion. On allimila ce

bureau aux édiles de Rome, qui avoient l'infpec-

tion des fpeétacles de cette grande ville ; mais il y
a loin de ces magiftrats à un marchand de la rue

Saint-Honoré , fait échevin. Eiie fe fit donner en

outre par le Lieutenant de poUce, Berrier, la ga-

zette fcandaleufe de tout Paris, & cette capitale-

immenfe & licencieufe olïVoit chaque jour quelque

anecdote utile à fon projet.

jy
Madame de Pompadour infpira encore au Roi

la manie des bdtinurs. On a vu qu'il en avoit

déjà le goût, mais qu'il étoit retenu par la crainte

de la dépenfe. Elle le fit palfer par delTus cette

confidéraiion, & il fallut que tous les contrôleurs

généraux ne trouvaiïent rien d'impoflible pour

toutes les fantaifies du Monarque en ce genre. Oia

vit bientôt s'élever tant de colifichets difpendieux

,

moins propres à manifcfter la grandeur que la folie

du propriétaire. Outre les principaux voyages de

Compiegne & de Fontainebleau, elle fourniiToît

ainfi à Louis XV des hofpices à fon ennui , qu'il

promenoit fans celTe d'un lieu dans un autre. Elle

jQSept. fuggéra au Roi d'aller viliter le Havre,, un de fes

wfenaux de pîarine. Cetite imagiriacion aurcnt pu

• «'."!

j4 .1 1;.
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étrc\uile, en lui foifanc connoître & en ourag'

cette partie foible de radminillration , dont <

commençoit de s'occuper fdrieufement. Mais

voyage ne fut que frivole, comme celle qiii le

propofoit.

Il en fut de même du camp de Compiegne , oii

Ton prit pour prétexte de faire voir au maître un

nouveau corps, nommé les Grenadiers de France»

Cétoit une excellente idée du Miniftre de la guer-

re qui, pour ne pas perdre ce qu'il y avoit de

plus précieux dans chaque régiment réformé

,

c'eft-à-dire les grenadiers , en qui réfident ordinai-

rement famé & f efprit du corps , imagina de les

conferver & réunir fous une dénomination généri-

que. M. de Crémille , qui avoit été Maréchal gé-

néral des logis de l'armée en 1744 & 1745, qui

avoit contribué en ce qui le concernoît au fuccôs

de ces deux campagnes , & qui , nommé enfuite

Infpcéteur de cavalerie , infanterie & dragons

,

cherchoit à briller par des innovations dans la tac-

tique , avoit demandé à les faire exécuter devant

S. M. Madame de Pbmpadour y envifagea une

partie de plaifir pour le Roi & pour elle , & ce

fpeftacle, ainfi que celui du Havre, ne fervit qu'à

diftraire un moment S. M. fans Tindruire , à coû-

ter beaucoup d'argent fans aucun avantage , & à

fa''re voir de plus en plus à la France le pouvoir,

le luxe & la prodigalité de cette femme, pour
qui s'accrut la haine de la nation.

Elle étoit déjà forte: on imputoit à Madame
de Pompadour de n'avoir pas recueilli les avanta-

ges de la paix par la ceflation des impôts. Sous

prétexte de diminuer prompteraent les charges de

i'JLtat & de foulager les peuples, on avoit fait

i7 4r
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donner par le Roi des Ordonnances pour la rëfor-

1750. me des troupes. Elle dtoit confidérable , & fon

exécution lit honneur au Comte d^Argenfon, en

ce cju'il n'en réfulta aucun pillage, aucun défordre

dans retendue du royaume. Mais , en produilant

beaucoup de mécontens, de gens fans emploi, fans

fubfiltance & fans relfource, elle ne remplit pas

fon principal objet. On eut d'abord quoique lueur

4 Fdvr. d'efpérance en voyant paroître un Arrêt du Con-

feil , portant fupprefïïon de pluficurs menus droits

établis pour fubvenir aux dépenfes de la guerre.

Elle s'évanouît bientôt par TEdit qui convertit le

Dixième établi au mois d'Août 1741 ,en un Ving-

tième indéfini & continua les deux fols pour livre

du Dixième, afin de fubvenir au payement des

dettes de l'Etat avec ces fonds verfés dans une

caifTe d'amortifrement. C'efl alors qu'on commen-

ça à regretter pour la première fois le Cardinal de

Fleuri. L'exécution ne fouffrit aucune difficulté

dans les pays d'Eleâion , où l'on s'en tint à de

fimples murmures. Il n'erj fut pas de même du

Clergé & des pays d'Etats: ceux de Languedoc

refuferent de s'y foumettre & furent calTés -, l'im-

pofition en fut faite par les Intendans. '

Quant au Clergé, fa'réfiftance ne fut pas moins

vive & moins opiniâtre. Dans tout autre tems il

eut menacé des foudres de l'églife & les eut peut-

être employés. Mais p Contrôleur général Ma-
chault, homme flegmatique, ferme & plein d'é-

nergie, étoit au dcfTus de ces vieux préjugés. Il

transmit au Roi fon intrépidité: il étoit d'ailleurs

foutenu de la favorite qui en avoit befoin.

Pendant la tenue de l'aiTemblée générale du

Clergé , les CommiiTaircs du Roi demandèrent une
t Juin.
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foimne de 7,500,000 livres pour cinq ans , inipo-

fables à raifon de 1,500,000 livres par chaque an- 1750.
née, pour être employée au rembourfemcnt des 17 Août,

dettes de cet Ordre. Ils lui annoncèrent en même
tems que S. M. adreflbit ce même jour au Parle-

ment une ddclaration , dont Texécution avoit pour

objet de conftater la valeur des biens ecclcfiafti-

*ques du royaume, & de réformer les abus qui fe

commettent dans les chambres des décimes.

Celte déclaration enrégiftrée le même jour, ne

donnoit que fix mois pour tout délai. Elle étoît

motivée d'une façon à intéreHer le reHe de la na-

tion , puifque S. M. n'y défiroit condater les fa-

cultés du Clergé , qu'afin de proportionner à fes

richeffes les fecours qu'elle ^toît nécefîîtée à lui

demander dans les befoins de l'Etat. Elle fe con-

cilioit d'ailleurs tout le fécond Ordre , fe plai-

gnant depuis longtems d'être écrafé par l'inégalité

des répartitions dont il étoit toujor.rs vi(5lime, &
qu'elle vouloit redrefîer.

Le Cardinal de la Rochcfoucaut préfidoît cette

afiemblée. On l'avoît choifi comme un perfonnage

éloigné de tout fanaiifme, modéra, fage , homme
de cour, capable de fe ployer aux circonflances.

Mais, foit qu'il ne fût pas maître de contenir les

Prélats, foit que l'efprit du corps, fi adif dans

cet Ordre , exaltât fon imagination , comme celle

de fes confrères , & l'entraînât avec eux, il y eut

des repréfentations folles, an-êiées & préfentées à loSept»

S. M. L'afTemblée s'y plaignoit de ce que la décla-

ration attaquoit les immunités du Clergé, annon-

çoit comme fubfides les dons gratuits qu'il avoit

coutume de faire , tendoit à lui faire payer le

Vingtième , & détruifoit l'honneur des minières de

•1
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l'cglife, en les fuppofanc des prévaricateurs dans

les ddpartemens des impofitions. Rien de plus

hardi, fans doute, de plus fuperftitieux , déplus

faux, de plus infultant pour le Roi & la nation

que ces aflertions. La philofophie , qui faifoit des

progrès lents , mais certains , avoit appris que les

membres du clergé étoient d'abord citoyens, &
participant à leurs droits, dévoient aufli en fup-

porter les charges; que leurs immunités n'étant

fondées que fur Taveuglement, rimbécillité des

Souverains & âes Peuples , ils étoient toujours en

droit de revenir contre, parce qu'on ne prefcrit

jamais contre ceux de la raifon, de la fociété , de

< l'humanité ; que dans les principes même de l'cgli-

fe & des donataires , Tes biens étant ceux des

pauvres , ils ne pouvoient recevoir une deftinadon

plus jufte en ce fens qu'en tournant à la libération

de TEtat entier obéré pour le falut général; qu'en-

fin , c'étoit le Clergé lui-même qui fe deshonoroit

en tolérant dans fon fcin des prévarications non

fuppofées, mais trop réelles, trop conftatées par

les réclamations de la plus grande, la plus faine

& la plus utile partie de fes membres.

. On n'eut donc aucun égard h ces repréfenta-

tions. Il fut ordonné à l'aiTemblée de délibérer fur

la demande des Commiflaires du Roi , & le Cler-

E5 Sept, gé n'ayant pas obéi fur le champ , intervînt un ar-

rêt du Confeil qui commettoit les Intcndans pour

faire la ré^t-artition & levée de ces deniers en la

forme ordinaire , & fit fermer les féances le 20 Sep-

tembre. Malheureufemcnt , M. de Machault ne

refta pohit aflez de tems Contrôleur -général, pour

fulvre l'exécution de fes projets ; il fut remplacé

par un homme mol. L'Ordre de l'Eglife ne fadsfic

poînr
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point à ce qui lui dtoit prefcrit ,
perfifta dans fes

prétentions & préféra de fauver par des facrifices

pécuniaires fes prétendues immunités. Mais la

première atteinte une fois donnée en adminiftra-

tion , c'eft un exemple d'émulation pour les fuc-

celTeurs, & fans doute il viendra quelque Minière

doué du même génie , du même courage que ce

redoutable adverfaire du Clergé , allez heureux

pour lui porter des coups plus afliirés & plus

durables.

M. de Machault avoit mieux réudî dans une

autre entreprife, fuggérée parcetefprit pnilofophi-

que qui gagnoit jufques dans le minillere. On
commençoit à fentir les iuconvéniens qui réful-

toient de la multiplication des établiffemens des

gens de main -morte, & de la facilité qui leur

avoit toujours été lailTée de pouvoir acquérir

des fonds , fans pouvoir jamais les aliéner : fa-

cilité qui tendoit à faire pafler infenfiblement

dans leurs mains la plus grande partie des fonds

de TEtat, & tout- à -fait nuifibles à la fubfiftan-

ce & à la confervation des familles. Il étoit ab-

folument néceffaire de réformer ce vice du gou-

vernement , dû aux principes fuperftitieux dont il

avoit été infeété dans l'origine. On étoit devenu

trop éclairé pour lailfer abforber tous les biens

temporels par des cénobites , ne devant rechercher

que ceux de l'autre monde. On fongeoit férieu^

femcnt à remédier à cet abus dans fa fource , en

fappant par les fondemens cette foule de monafte-

res dont la France étoit couverte : mais cette des-

trudion ne pouvoit, ne devoit du moins s'opé-

rer que lentement. On s'en tint pour le moment
à défendre par un édit aucun nouvel établificment

Tome //. O
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de chapitre , collège , féminaire , maifon religieufe

ou hôpital , fans permlflîon exprefle & lettres pa-

tentes expédiées & régiftrées dans les cours fou-

veraines. 11 révoquoit en outre tous les établilTe-

mens de cette efpece exiftans fans cette autorifa-

tion juridique; il interdifoit à tous les gens de

, main -morte d'acquérir, recevoir ou pofTéder à

l'avenir aucuns fonds, maifon ou rente, fans une

autorifation légale, précédée d'une information de

l'utilité ou incommodité de la chofe.

Cette loi , une des plus importantes & des plus

fages du règne de Louis XV , fut reçue avec des

acclamations unanimes ; il n'ofa pas s'élever con-

tre , un feul contradi(5teur , & le clergé , en frémif-

fant, fut obligé d'y foufcrire. Il prévoyoit com-

bien elle devoit lui être funefte un jour; mais il

ne put fe fouftraire à l'empire de cette raifon lumi-

neufe qui en avoit didlé les difpofitions. Il n'en

avoit pas été de même à l'égard de la première. Ne
pouvant , au moyen de fa féparation , fe défendre

en corps , il avoit employé dans fa caufe une ^'^u-

le d'écrirains fanatiques & fougueux. Ses enne-

mis avoîent profité de l'occafion d'y répondre &
de répandre leur fiel fur les prêtres. La ferm"en-

«i U'^'i tation croiflbit, & , pour l'arrêter , il y eut un arrêt

^75'- du confeil quelques mois après , fupprimant tren-

te-neuf écrits imprimés furtivement & fans per-

mifiîon dans cette difpute. On avoit éprouvé du

tems de la Régence , à l'occafion de la Bulle , &
fous le Cardinal , au fnjet des Convulfionnaires

,

que la défenfe de lire ces pamphlets n'étoit qu'un

moyen de les répandre en excitant la curiofité;

que s'occuper de prireilles querelles, c'ctoit les

augn-iCiitcr, & que la pcifccuiion étoit furtout le
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wîeilleur aliment du faiiatifme. On eut bientôt lieu

de s'en appercevoir. h r c^ ;•
.

Le Clergé connoît parfaitement cette reflburce

,

ndceflaire à toute puiiïance fondée fur l'opinion

,

& qui , affoiblie dans le calme des pafîîons, fe

dilïïpe tàï ou tard fous l'influence du bon fens , fi

un nouveau choc ne les rallume & ne ramené lei

nuages dont étoii offufqué l'efprit des peuples.

L'inftant ctoit critique. Son irréconciliable enne-

mie, cette Philofophie qui , jufques-là concentrée

entre un petit nombre de difciples ifolés, froids,

flegmatiques, comme elle, timides, n'ofant com-

battre Terreur que de loin, dans l'ombre & le fi-

lence, avoit enfin franchi les barrières, s'appro-

choit même du trône. La lumière pénétroit, fef

progrès ne pouvoient que devenir plus rapides in-

ceflamment ; elle alloit briller de toutes parts. C'en

étoit fait, fi le preftige s'évanouiffbit une fois en-

tièrement. Il préféra de hafarder le tout pour le

tout, & s'il ne triomphoit, d'accélérer fa chute,

plutôt que d'attendre ime fubverfion plus lente,

mais inévitable. Les occafions ne manquoient pas

de rengager le combat. L'Archevêque de Paris fut

regardé comme un des chefs du clergé le plus

propre à fe figualer.

A M. deVintimille avoit fuccédé fur ce fiege M. de
Bellefonds, grand Molinifle, fanatique, ardent,

mais dont une mort précipitée avoit arrêté les pro-

jets de vengeance contre les Janféniftes. On trou-

va fous les fcellés une foule de Lettres de cachet

déjà remplies des noms des profcrits. Leur malheu^
ne fut que fufpcndu. M. de Beaumont, qui le

remplaça , étoit dans les mêmes principes , en ou«
ire fort ignorant, fort entêté, fort fufceptible de
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de la flat

^751*

întton , ami de la ilatterie & des ddiatcurs ;

du refte , perfonnage de mœurs pures & aufteres

,

intrépide dans fa foi & difpofé à en devenir le

confefleur & le martyr, s'il le falloit. La premiè-

re occafion qu'il eut de fe fignaler , fut une affaire

d'amour-propre. Les adminiftratenrs de l'hôpital-

géncral de Paris , dont il étoit le préfident par fa

p!a^ e , n'ayant pas voulu acquiefcerau choix d'une

fupérieure qu'il défiroit, il n'en conclut pas moins

contre la pluralité des voix & nomma la Dame
Moyzan , fi célèbre depuis. Cette fille, douée de

la tête ik de toutes les qualités propres à l'admi-

niflration d'une maifon, intriguante, adroite, hy-

pocrite , étoit encore jeune & bien de figure. Elle

avoit la carnation tendre , les yeux féduifans , le

teint frais & repofé d'une dévote. II n'en falloit

pas tant pour fournir matière à la calomnie. Le
•f feul motif du Prélat avoit été fon zèle ardent pour

l'extirpation du Janfénifme & pour la propagation
•

du Molinifme , en n'élevant aux dignités que des

gens de fon parti & dont il fe crut fur. Les ad-

minillrateurs bleffés de cette interverfion de l'or-

12 Tiiill. ^^'^J ^^ retirèrent de l'afTemblée & fe pourvurent

1749* au Parlement. L'Archevêque fe couvrit, au con-

traire, de l'autorité, c'ell-à-dire eut recours aux

lettres de cachet , 6c ce ne fut qu'au bout de

23 Mars V^^^ ^^ ^^"'^ ^"^ ^^'^' intervint une déclaration du

i75i« Roi , contenant un nouveau règlement pour l'ad-

niiniftration de l'hôpital -général. Difficultés des

magiftrats, examen , defcente fur les lieux, mo-

difications ; l'affaire traîne encore plufieurs mois.

Le Roi reut que la déclaration foit exécutée pu-

rement & Amplement fuivant fa forme & teneur;

ce qui donne lieu à diverfès repréfentaiions , re-

i
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lontrances, ordres du Roi & lettres de juflîon.

Eniiii, fatigué de tant de délais, le Monarque fe

fait remettre par le Premier Préfident les minutes

du Parlement, les fupprime, évoque à lui toute»

les affaires de l'hôpital, & termine par en attribuer

& en renvoyer la connoifTunce au grand confeil ;

ce qui donne lieu à une première celfation de fer-

vice de la cour. Elle ne dura que peu de jours,

mais fut bieniot fuivie de phifieurs autres plus

Ciiraiftcri fées. • •

Il cft de la deftinée de la France d'être fans

ccfle agitée; foit vice de fon adminiftration, foie

feifet de la légèreté & de finquiétude de la na-

tion, dès que les troubles du dehors font appai-

fés, il en n^iîc toujours d'inten-ins, La querelle au

fujet de riiopicai général n'étoit que le prélude

d'une plus grave. Dès 1749, on avoit fait dénon-

ciation au Parlement de plufieurs refus de facre-

mens faits à des malades au lit de la mort, faute

par eux de rapporter des billets de confe(ïion,pour

connoître s'ils avoient été entendus par un prêtre

approuvé , ou d'accepter la bulle Unlgenitus \ no-

tamment celui du Curé de Saint-Etienne du Mont
à M. Cofîin, Confeiller au Châtelet ; en 1750,
autre dénonciation de fix refus fe-nblables dans la

capitale & différentes villes du reffort.
' Le Roi

avoit jufques-là fufpendu l'effet de ces dénon-

ciations»

Enfin le Curé de Saint-Etienne du Mont, nom.
mé frère Bouettin

, papcequ'il étoit religieux de
Sainte- Geneviève , ayant récidivé à l'égard du

Sr. Coffin, fut mandé à la Cour, mais refufa de

réiwndre , fous prétexte qu'il n'étoit comptable

qu'à Dieu & i\ fes fupérieurs dans l'ordre hiérar-
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chique de fa conduite dans Texercice de fon mi-

, niftere. Il fut décrété de prife de corps & les gens

du Roi furent députés vers TArchevêque de Paris

pour rengager à faire adrainiftrer le malade. Le

Prélat dit qu'il avoit trouvé Tufage des billets de

confeffion établi dans fon diocefe & qu'il ne pou»

voit s'en départir. 11 avoit été introduit originaire-

ment contre les prétendus Réformés & employé

enfuîte contre les Appellans.

C'eft ici que commença proprement de s'eng"a-

ger la grande guerre entre le Clergé & la Magis-

trature. Le Roi fe conformant à la politique du

Régent , en favorifant & réprimant tour-à-tour les

cntreprifes de chaque parti , crut longtems tenir

l'équilibre entre eux ; mais la balance échappant

enfin à fes mains tremblantes , il fc vit entraîné

hors de Ces ^efures, & lui-même échappé au

choc des cohibattaus fe trouva forcé de faire cé-

der fon autorité aux circonftances , de détraire

malgré lui & les Jéfuites & les Parlemens , & de

lûiffer l'Etat & la Religion également ébranlés &
bouleverfés ,

jufques dans leurs fonderaens.

Le Parlement avoit rendu arrêt contre le frère

Bouettin , condamné à une aumône de trois livre?

,

avec défenfes de récidiver , & avoit en même
tems député au Roi; mais S. M. avoit retenu la

connoiflance de cette affaire. Il avoit perfillé , ar-

rêté & fait des remontrances énergiques , où il

avoit peint l'infulte faite par le curé à la majefîé

des loix en refufant de fe foumettre à leurs minis-

tres , où il frappoit fur l'abus des billets de con-

fefTîon , fur les inconvéniens , les défordres & les

vexations qui en réfultoient. Elles étoient reliées

fans fuccès, ce qui n'avoit rendu les Magifbsts

' j ri
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que plus difpofés à fe faire juftice eux-mêmes.

L'occafion ne tarda pas, & d'autant plus belle, 175^*

qu'en vengeant leur querelle ils vengeoient la mé-

moire d'un Prince du fang outragé récemment. Le

Duc d'Orléans furnomraé le dévot , venoit de 4 F<^vr.

mourir à Sainte-Geneviève; il avoit voulu remplir

avant le devoir d'un bon chrétien & appelle fon ,

curé qui étoit celui de Saint -Etienne -du -Mont.

Frère Bouettin, forti de Sainte - Geneviève , con-

noiflbit cette maifon comme un repaire du Janfé-

nifme, il en foupçonna le malade entiché, & fans

égard pour l'AltelTe Séréniflime , ni pour fa qualité

de premier Prince du Sang , avec une fermeté

vraiment Apoftolique il le fomma de lui répondre

,

ainfi qu'un fimple fidèle. Le Duc d'Orléans ne

jugeant pas à propos de le fatîsfaire , le renvoya

& fe fit adminiftrer par fon aumônier. Le Parle-

ment n'auroit pas mieux demandé que de févir en

cette circonftance , mais l'augufte pénitent ne vou-

lut pas fe prêter à fes vues. Le pafteur , tout glo-

rieux de la fcene qu'il venoit de jouer, applaudi

à outrance dans fon parti, enhardi par l'impunité,

n'en donna que plus d'eflfor à fon zèle effrf^né (*3 »

il ne tarda pas à faire un nouveau ref.i envers

un Sr. le Maire, ancien chapelain de leue Mada-
me l'Abbeffe de Chelles, car il fenibloit que tout

ce qui appartenoit à la maifon d'Orléans dût être

(^*) Nous avens fous les yeux un n:anufcrit très - am-
ple, très -authentique, & tiré en très - grande partie des

régillres mêmes du Parlement fur cette matière , mais

trop étendu pour être inféré avec la coUeélion des pièces :

nous pourrons le donner féparément , fous le titre de "/owr-

nal du fchifme entre le Clergé& la Magiftraturc ^ à Vocctt'

[ton lies billets de CQnfefton»
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320 Vie Priver
fufpeclé de Janfénifme. Cette fois-ci raftaire tle-

1752. vint plus férieufe; frère Bouettiii fut décrété de

28iVj2rs.prife de corps & obligé de fe cacher & de s'en-

fuir. Il n'ofa reparoître , même après que Tarrét

du Parlement eut été calTé par un du Confeil, &
17 Avril. S. M. déclara dans fa réponfe aux remontrances

de fon Parlement à cette occafion , qu'elle avoit

pris des mefures pour retirer le curé de St. Etien-

ne du Mont d'une paroifle , dans laquelle il s'étoit

conduit d'une manière plus capable d'échauffer les

efprîts ,
que de les ramener à la paix & à la con-

corde. Elle ajouta que fon intention n'étoit pas

d'ôter à fon Parlement toute connoilfunce de 1ji>

matière dont il s'agifïoit, mais de prendre les

voies les plus convenables pour arrêter ks trou-

bles, & furtout d'impofer filence fur des difputes

qu'on voudroic renouveller.

Le Parlement fe prévalut de cette réponfe pour

gagner du terrein & rendre le fameux arrêt du
18 Avril en forme de règlement, portant défenfes

de faire aucuns aâes tendans au fchifme & aucims

refus de facremens fous prétexte du défaut de re-

préfentation d'un billet de confeflîon ou de déclft-

ration du nom du confelfeur ou d'acceptation de
la bulle Unigenitus, .

-

Cet arrêt (*) répandu avec la plus grande pro-

- ; <;;.;,., fil-

C*j Comme il eft court , en voici les paroles facreiiientaies*

n La Cour, toutes les Chambres afièmblées, en déli-

„ bérant à l'occafion de la Réponfe feice par îc Roi le

„ jour d'hier aux Remontrances de fon Parlement ; ouïs

„ les Gens du Roi en leurs conclufions : fait d^ifenlès à

„ tous Eccléfiaftiques de faire aucuns aéles tendnns au

„ fchifme , uotainmeut de faire aucun refus public des

;
i
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fufion, enchanta tout le parti. On le regarda com-

me le rempart tindlaire des citoyens contre Tin- 1752.

quifition du clergé; on y joignit une eftampe allé-

gorique, où la Magillrature , fous rembiéme de

la Judice , avoit pour devife : cuflos unitûtis ,

fchismatis uJtrix, Elle étoit armée , fouloit ft Tes

pieds un flambeau prés d'un autel chargé du calice

& de la couronne. La France profternée récla-

moit contre le fchifme: pro fide ^ rege S patriâ.

Il n'y eut pas de Janfénirte qui n'achetât cette

carricature religieufe & ne la fit attacher au che-

vet de fon lit, parmi ces images facrées devant

lefquelles tout bon Catholique offre les prémices& le

travail de fa journée. Les conrtituiionnaires , plus

furieux que jamais , mirent de nouveau leurs chefs

en mouvement ; mais il n'y avoit aucun prétexte-

de cafler cet arrêt , rendu dans l'efprit même des-

'il

5, facremeiis , fous prétexte du défaut de repréfentation

„ d'un hillec de confeffion, ou de déclaration du nora^

„ du confefleur, ou d'acceptation de la bulle Umgenitus \,

y, leur enjoint de fe conformer dans raduiiniftfation ex-

„ térieure des facremens , aux canons & rég'emens au-

5, torifés dans le royaume. Leur fak. pareillement déftn-

,, fes de fe fcrvir dans leurs fermons, h Toccafion de la^

y, buHc Unigenitus^àes termes de novateurs, hérétiques,.

,» icbiCmatiques , janféniftes , fcmi - pébgiens,, ou autres^

„ noms de parti, à peine conae les conirevenans d*être

^ poiufinvis com'iie perturbateurs du repos pubHc &
„ punis fuivant la rigueur des ordonnances. Gidonne que

„ le prélent arrêt Rra imprimé , lu
, publié & affiché-

„ partout où befoin l'era j que copie» collationnées d'ice^^

„ lui feront envoyées aux h:iilliages ik fénéchauflBes da<

„ rclTort , pour y être pareillement lues , publiées & en-

3, régillrées: enjoint au Siibftitiit du Procureur du Rôi^

^ d'y tenir In nuin, & «l'eir certifiei- la' Cour dûi»^ le

5, mois , &c, ^ v; ' ..^ 3ii:ubfial .^ v'

Os '

' ^v!t
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volontés manifeftées de S. M. Tout ce qu'ils pvh

iTfîs. rent obtenir, ce fut un Arrêt du Conleil, aulli en
C9 Avril.

f-Qrme de règlement fur la môme matière. Elpece

de contre-poids de celui du Parlement, en ce que

S. M. vouloit avant que fes cours connullënt des

différends qu'elle occafionneroit, s'en taire rendre

compte. Elle ordonnoit de plus, conformément

aux loix antérieunes , la Ibumillion & le refpeét à

In bulle Unigenitus , comme à ime loi de féglife

& de fétat, & à un jugement de féglile univer-

felle en fait de doctrine. C'étoit d'avance décider

îaqueftion; c'étoit véritablement ouvrir la porte

au fchifme. Aulîi les fanatiques s'en prévalurent;

les refus de facremens fe multi^'lierent, ils s'éten-

dirent jufques dans les provinces & dans les cam-

pagnes: les Archevêques de Sens & de Tours;

les Evéques d'Amiens, d'Orléans, de Langres &
de Troyes fe fignolèrent dans le relTort du Parle-

ment de Paris. Bientôt les autres Parlemens furent

obligés d'imiter fon exemple & fa févérité. Les

écrits pulluloient de toutes parts ; les prédicateurs

tonnèrent en chaire contre les Magiftrats qui ofoient

porter la main à Tencenfoir, & dans l'aveugle-

ment de leur faînte fcïreur fe livrèrent aux décla-

mations les plus violentes & les plus féditieufes.

Il n'y avoit pas moyen de fermer les yeux fur ces

excès. Les juges féculiers pourfiiivoient avec vi-

yacité les eccléfiaftiques en conti^aveation à la loi;

ceux-ci recouroient à l'autorité & crioient plus

fort que iamais contre ces pourfuites, qu'ils qua-

lifioient d'entreprifes fur les chofes fpirituelles &
* radminînratîon des facremens. L'Archevêque de

Paris qyant vainement tenté de raffermir la foi des

âdeles d£ fon diocefe & le zèle de fes fupjpôts

c t-
-

H
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dans ces tems de trouble & de perfdcution , par

un mandement Ibugueiix qu'il avoït reçu ddfenfes 1752.

de publier, avoit pris une autre voie qui ne lui

avoit pas mieux rcufîî: il avoit imaginé de fe faire

prcfenter une requête fignée du grand nombre des

curés de Paris , tendant à être autorifts dans l'ufa-

ge des billets de confeffion ; mais il avoit éié arrê-

té encore par le Parlement
, qui avoit décrété le

curé de Saint Jean en Grève, colporteur de cet

écrit. De Ton côté le gouvernement n'avoit pas

voulu que le Parlement donnât fuite à cette affai-

re. L'irré(blution du Roi augmentoit ; ennemi des

partis extrêmes il avoit befoin d'un foutien & n'a-

voit pu en trouver un , même dans M. d'Aguef-

feau. Le favoir étonnant de ce grand homme lui

faifoit envilhger les chofes fous tant de faces, qu'il

voyoit les inconyéniens de chaque côté, & n'c-

foit fe déterminer. C'efl: ce qui a donne lieu de-

puis , en le comparant h fon fils , aujourd'hui

Doyen du Confeil plus par l'âge que par le méri-

te, de dire que fun fa voit tout fans rien décider,

& l'autre décide de tout fans rien favoir. D'ail-

leurs, la vieilleffe&Ies malheurs avoiem énervé en

lui la viii;ueur de l'ame ; il s'étoit retiré après tren-

te-trois ans de fervice dans ce premier emploi de

la magiftrature & venoit de mourir âgé de plus

de quatre-vingts ans. Cette perte n'étoit point 9 Fcm
réparée par M. de Lamoignon , homme fi foibie ^7i^*

qu'on avoit prétendu qu'il avoit donné fa démif-

fion avant d'être nommé , & qu'on ne l'avoit fait

Chancelier qu'à cette condition. On'le foupçon-

noit en outre d'être attaché aux Jéfuites; ce qui

relovoit Tefpoir & l'audi^e du clergé. Quoi qu'iî

eu ibit 5 il fuggéra à S. M. le plus mauvais paitii»

f.

?
f.

'h

>
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ccluî de tenporifcr & de cbcrcbcr des moyens de

1752. conciliation. En confiquence le Roi, pour exa-

miner les quellions mues îiii fujcc de la divifion

élevée entre le Clergé & les Parlemens, établit

30 Mai. une commillîon mi-parrie, compofée des Cardi-

naux de la Rochefoiicaiit & de Soubife, de PAr-

chcvéque de Rouen & de TEvcque de Laon,

& dans la Magiftrature, de Mrs. Trudaine, de la

Grand- ville & d'Auriac, Confoillers d'Etat, &
de M. Joly de Fleuri, ancien Procureur -général

du Parlement, û célèbre par l'étendue de les con-

roifTances & de Tes lumières.

Il étoit aifé de prévoir par tout ce qui s'étoic

pafle précédemment, que ces arbitres, défagréa-

bles aux deux partis, ne fcrviroient qifù augmen-

ter le détordre & la fermentation. En effet, tout

étoit contradicfuoirc dajis la conduite de la cour.

Si les objets en contcdation intérciToient la doctri-

ne, des Confeillers d'EtRt n'étoicnt pas plus com-

pétens que ceux du Parlement pour prononcer. Le
Roi lui-même, quelque rerpe(f^able & flipérieure

que foit Ton aiuorité, n'étant qu'une autorité f'écu-

licre, n'y avoit que le droit de foutien & de pro-

teélion , & le Clergé fe pluignoit avec raifon que

la commiliion ne fut pas compofée de tous niem*

bres tirés de fon fein.

II difoît infolemmcnt dans Tes repréfentations du

II Juin 1752 C*)» foufcrites de cinq Archevê-

ques , de feize Evéques & des deux Agens géné-

raux de l'ordre de l'é^life : „ la charge des Evô-

() Ces reprérentations n'nyant jamais âté imprîmdes »

nous lc<^ donnerons dans les pièces pour fsfvlr k riiJs*
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ques c(t d^autant plus {^Tnnde , qu'ils doivent

rendre compte des Rois mêmes au jugement de

Dieu ; car vous favez qu'encore que votre

dignité vous élcvc au delTus du genre humain»

vous baifPez la téie devant les Prélat? , vous

recevez d'eux les fiicremens & vous leur Otes

fournis dans Tordre de la religion; vous fuivoz

leurs jugcmcns & ils ne fe rendent pas à votre*

volonté. Que fi les Evcc|ives obéiflent à vos

loix , quant à Tordre de la police & des chulés

temporelles, fâchant que vous avez reçu d en-

haut la puiilance, avec quelle affeilion devez-

vous être fournis à eux , qui font établis pour dis-

tribuer les facremens!
**

Quant aux Magiflrats , ils ne cefToient de rcpé'-

ter à S. M. , que les loix & les formes dont le? tri-

bunaux font les dépoficaires & les gardiens , par

devoir & par ferment, font le (bul gage de la con-

lervation d'une jude monarchie, & toute la filretd

de la fortune, de la vie & de la liberté de?i fiijets;

que dans les clrconftances préfentes i! étoit plus

important qu'en tout autre teras de faire connoître

h ceux qui vouloient abufer de la fainteté de leur

miniftere pour fe fouftraire à toute règle, qu'ils

font fournis aux ordonnances du royaume & aux

chàtimens qu'elles infligent contre les prévarica-

teurs ; qu'enfin ce n'étoit qu'en appéfautiflant fur

ceux-ci le bras de fa juftice qu'on pouvoît arrêter

un fchisrae,pour lequel TArchevêque de Paris &
une foule de Prélats ofoient fe déclarer ouverte-

ment, & Tévéneinent le plus fatal à la Religion,

à

l'Etat & à la Souveraineté. Ainfi les uns conti-

nuoient de refufer les facremens pour obéir à leur

confcience , & les autres de févir contre les réfrac-

O7
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326 Vie Privée
taires pour remplir leur ferment. Un nouveau refus

fait â . Paris par le curé & les vicaires de Saint-

Médard à une fœur de la communauté de Sainte-

Agathe, donna lieu à de nouvelles procédures du
15 Dec. Parlement, qui cette fois ayant mis en caufe M,

de Beaumont , ordonna la taille de fon temporel

,

& que les Pairs feroient convoqués pour lui faire

-fon procès. Cette démarche hardie intimida le

Minillere ; il y eut fur le champ défenfes du Roi

aux Pairs de fe rendre à finvitation , ce qui em-

pêchant le Parlement de s'occuper du fond , lui

donna lieu d'agiter une nouvelle queltion: favoir,

fi ces délenfes n'attaquoient pas les droits de la

Pairie, 61 n'en intéreflbient pas felience. S. IVT.

ne manqua pas de décider que non. Pendant cet

intervalle, elle avoit évoqué l'affiiire du refus à

fon Confeil. La fœur Perpétue , c'efl: ainfi que fe

nommoit la malade , dont le zèle opiniâtre favoit

fait fe dévouer h la caufe publique, avoit été en-

levée par ordre du Comte d'Argenfon , & il avoit

été réfolu de détruire la mailbn de Sainte-Agathe

,

fécond Port -Royal, nouveau repaire de fhéréfie

& fujet perpétuel de fcandale.

Cependant M. l'Archevêque de Paris ne rèce-

voit que plus de luftre de la perfécution du Parle-

' ment. Dès que les Prélats en furent inrtruits , ils

s'alfjmblerent au nombre de vingt-deux Iwéques,

Archevêques & Cardinaux chez M. de la Roche-

foucaut, & lui tirent une députation pour l'afTu-

rer de la part qu'ils prenoient à l'évéïieinent & lui

offrir leur br.urfe. Ils fe rendirent cnfuite à Ver-

failles , mais le Pr-Muient Ceul fur admis à raudieti-

ce du Roi, ik leur rnpportn qii'il avoit été très-

biea accueilli de .^. M. & qu'elle lui avoit promis
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la plus haute proteaion pour le clergé.

Elle le manifefta condamment dans toute la fui- i7 5»»

te de cette affaire , & dans plufieurs autres fur le

même objet. Les Parlemens de Touloufe , d'Aix

& de Rouen, imitant celui de Paris, éprouvèrent

les mêmes obftacles. Dés que les ma^^idrats dé-

crétoient. évocation fur le champ au confeiK il

étoit même intervenu des lettres - patentes du C2

Février , leur enjoignant , fous peine de défobéif-

fance , de furfeoir à toutes pourfuites & procédu-

res concernant la matière du refus des facremens,

jufqu'à ce qu'il en ait été autrement ordonné. El-

les n'avoient point été enrégiflrées: ces dégoiks,

ces humiliations, l'autorité toniours armée contre

eux, donnèrent du reflbrt au Parlement de Paris;

il en reçut une telle énergie qu'il adrefla à S. M.
ces fameufes remontrances du 9 Avril , qu'elle ne

voulut jamais recevoir & qui finiObient ainfi: . s

„ Si les perfonnes qui abufent de la confiance

„ de V. M. prétendent nous réduire à la cruelle al-

„ ternative ou de manquer à notre devoir , ou

„ d'encourir votre difgrace, nous leur déclarons

„ que notre zèle eft fans bornes , & que nous

5, nous fentons le courage de devenir viAimes

itM

?> de notre fidélité.
i> H

C'étoit inculper direftement les Minières, &
furtout le Chancelier & le Comte d'Argenfon. Ce
derni^ir étoit l'ennemi juré de la magiflrniure; har-

di , entreprenant, ne redoutant rien , il détermina

S. M. à marquer route fon inditmation. Il ne dou-

ta pas que le Parlement ne ployât ik ne rentrât

dans le devoir. Il en arriva tout autrement. \.e 5

Parlement arrêta „ attenlu que dans rimpofîbîli-

«» (é où il étoit de faire parvenir U vérité au /ità

i
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du trône par les obflacles qii'oppofoient les

gens mal - intentionnés , il n'avoit plus de ref-

„ Iburce que dans fa vigilance ik Ton adilivité con-

tinuelles; que pour vaquer à cette fonction im-

portante & indifpenfable les Chambres demeu-

reroient alîemblées (tout autre fervice celTant)

,

jufqu'à ce qu'il eût plu audit St'igueur Roi de

recevoir fes Remontrances."

Malgré les ordres réitéras d'enrégiflrer les lettres-

patentes, objet principal de la rélillance de cette

cour; malgré les lettres de julîîon, avant - c. .rie-

res funeftes de la colère de S. M., de la difgra-

7 Mai, ce & des punitions, il répondit quMl ne pouvoit

obtempérer fans manquer à fon devoir ik à fes

fermens.

L'exil fuivit de prés cet arrêté; toutes les En-

quêtes & Requêtes , centre de la fermentation ,

parcequ'elles (ont remplies de jeunes gens ardens

,

;ivides de renommée & d'illurtration, furent dif-

perfées en différentes villes du refibrt. On fit un

exemple plus févere fur quatre membres regardés

comme les boute -feux. L'Abbé Chauvelin fut

envoyé au Mont Saint-Michel; M. lieze-de-Lys

à Pierre- Encifc; M. le Préfident de Bezigny, au

château de Ham , & le Préfident du Mazy , aux

îles Sainte-Marguerite. Ce dernier n'étoit pas, à

beaucoup prés , d'une grande prépondérance dans

fa compagnie; mais c'était un bavard fort indif-

cret, fort étourdi, qui avoit ofé tenir, aux cham-

bres affemblées, des propos injurieux à la Marqui-

fe de Pompadour. Elle profita de l'occafion pour

venger fa propre querelle. •
. . . • r ^

On avoit ménage la Grand' chambre , compofée

àt perfonnages graves, mûis, pufillanimes &.plu3

1

1
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lufceptibles , en général , de crainte ou de corrup-

tion ; mais elle ne fut pas plutôt raflemblée , qu'au i763«

lieu de reprendre le cours de la juftice ordinaire,

elle continua de s'occuper des mêmes objets,

d'informer, de décréter; elle fut transférée à Pon-17 Mai»

loife, où .perfiftant dans les ari'ôtés du corps entier

& toujours animée de fon efprit, elle ne fit autre

chofe que de recevoir des dénonciations de refus

de facremens, d'ordonner des informations , de

rendre des décrets , dont le clergé triomphant

fe moquoit. .... j •_.:: ;.\^

Le public commençoît aufïï h fe laffer de cette

guerre. Aux gens de parti près, intérelfés pour

ou contre, le Parifien avoit repris fa gaieté; cha-

que jour il paroilToit quelque pasquinade, quel-

que carricature, quelque brochure piquante. Entre

toutes ces facéties , il faut diftinguer la chanfon

fuivante, dont la plaifanterie légère affoiblit & ef-

face en quelque façon l'impiété. Elle fixe au jufte

la façon de penfer des gens fages fur ces matière»

& le génie du tems. Sa brièveté permet de l'in-

férer ici, -

Sur l'air: Laî(fez paître vos bêtes ^ ^c.

r»iuvre fot que vous êtes

,

' Croyez-moi, Monfieur de Beaumont,
Laiflez paîtra vos botes.

Autant qu'elles voudront.

Ces bonnes gens,
"

Sont peu friands.

Avec de petits croquets blancs

Vous les renverrez tous conten^

Pauvre fot , &c. • •

^ ;.

De tclrrepas.

Ne coûtent pasj '
'

li
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Cefl: pourtant ce qui rend fi gras

Moinillons, prêtres & prélats.

Pauvre fot, &c.

^
• On eft touché,

^

Du bon marché;
Mais on en feroit rebuté

,

'
.

"

Si vous y mettiez la cherté.

Pauvre fot que vous êtes;

Croyezrnioi, Monfieur de lîMumont,
Laiflez paître vos bêtes, .

'
•

Autant qu'elles voudront. " •

Le Confeil ne rioit point; il ëtoit embarralTd:

il prit le parti, au tems des vacances du Parle-

ment , de laifler la Grand'chambre rentrer d'elle-

%^ Sept.même dans Tinaélion, & pour y fuppléer, d'éta-

blir à Paris une Chambre des vacations , compo-

fée de Confeillers d'état & de Maîtres de requé*

tes. Elle tint fes féances aux Grands Auguftins &
pafla tout le tems de fon exilleiice à lutter contre

les jurisdiétions inférieures & furtout contre le

Châtelet , qui ne vouloient pas la reconnoître.

Elle condamna pour la forme quelques criminels

proteftant contre fes arrêts. Enfin la Grand'cham-

bre perfiftant dans fon indocilité aux vues de la

cour, fut exilée à Soiflbns & remplacée par un

autre tribunal éphémère , appelle Chamt)re Roya-

le. Cette nouvelle modification du Confeil (car

c'étoit toujours, fous cette féconde dénomination,

un alfemblage de fes membres^ ne fut pas plus

heureufe; elle ne fervit qu'à jetter plus de ridi-

cule fur l'ouvrage & plus d'odieux fur fes coo-

pérateurs.

Il fallut en revenir aux négociations pour le ré-

Wbliflement du Parlement. Le Comte d'Argenfon
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étant pcifonnellement défagréable , & (railleurs

toujours oppofé à cette compagnie , S. M. fe con- 1 7 5>
fia à M, de Machault , mais voulue paroître feule.

La difperfion des différentes colonies , c'efl: ainfî

qu'on nommoit les chambres divifées & répan-

(h.ies en autant de provinces , fit traîner les pour-

parlers en longueur. Tout s'arrangea cependant;

le Parlement revint aux acclamations de la capi-

tale, & le 5 Septembre il enrégiftra la fameufe

Déclaration qui , eu anéantiflant toutes les procé- a Sein.

dures commencées , impofoit un filence abfolu fur

les diiputes de religion, & chargeoit le'l^arlement

d'y tenir la main.

Par-là, les chofes changeoient de face: auflî le

clergé fit-il rimpoflible pour empêcher ce raccom- ^

modement ; mais le befoin de la juftice & la tran-

quillité des fujets du Roi l'exigeoient. S. M. man-

da les chefs de cet ordre, les Cardinaux de Isi

Rochefouôaut & de Soubifë , & les Archevêques

de Paris & de Narbonne à Choify, & leur dit:

„ je vous défends toute réponfô à ce que je vais

„ vous dire. Je veux la paix & la tranquillité

„ dans mon royaume ; je vous ai impofé filence ;

„ ceux qui y contreviendront, feront punis fui-

,, vant les loix & les ordonnances."

Ici fe termine la première époque des diffen*

fions du Sacerdoce avec la Magifiratiire. Malheu-

reufement cène fut qu'une trêve momentanée; les

troubles recommencèrent bientôt plus violem-

ment , comme il arrive toujours fous un gouver-

nement foible, qui met trop d'importance aux pe*

tites chofes , ou qui n'ofe couper la racine da mal

en lailTant aux loix toute leur aftîvité.

Les Janféniltes & les Moliuilles étoient d'au«

1}
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tant plus imprudens de renouveller en ce moment

J753, leur querelle , qu'ils étoieiu, au contraire , mena-

cés d'une ruine prochaine , s'ils ne réunilToient

leurs efforts contre l'ennemi commun.

Le projet de l'Encyclopédie, ce Didionnaire,

vafte répertoire de toutes les connoilfances humai-

nes , ce monument élevé aux fciences & aux arts

,

imaginé par deux étrangers , Mills & Sellius ,& rédi-

gé par Mrs. Diderot & d'Alembert , alloit fe réalifer.

Il en paroiflbit déjà deux volumes qui caufoient le

plus grand fcandale: mais c'étoitle moindre mal. Il

étoit aifé de prévoir que la compoficion de cet ouvra-

ge exigeant néceflairement une multitude de coopé^

rateurs , étoit un point de ralliement pour les philo-

• fophes, qui commençoient à faire fecte & à fe

réunir ainfi en corps. M. de Voltaire , quoiqu'éloi-

gné de France en ce moment, en devoit être le

chef à jufte titre. C'étoit lui qui avoit porté les

premiers coups , finon les plus vigoureux , au

moins les plus brillans , & outre les fervices qu'il

pouvoit rendre, fa grande réputation, fon âge,

l'univerfalité de Ces talens, fon accès auprès des

Souverains, la prépondérance qu'il avoit acquife,

tout lui fit déférer ce titre. Les deux éditeurs

,

malgré leur amour-propre,- ne fe reconnurent que

peur fes lieutenans. Difîîper les préjugés, anéan-

tir l'erreur, éclairer le genre humain , faire régner

la vérité , telle étoit la louable ik, coura^^eufe en-

treprife de ces enthoufiafles. Ils s'attend oient à

des contradictions & des obflacles. Les Jiifuites

furent les premiers à les combattre. Un mot'f

d'intérêt & plus encore d'amour-propre les exci-

ta. Le nouveau Didionnaire devoit taire tomber

nécefîaireracnt celui de Trévoux. Ils ne purent
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Supporter cette mortification, & cabalerent contre

le rival qu'on lui oppofoit. Leurs adverfaires , 1753*

dans les volumes publiés , leur fourniflbient vingt

articles fufceptibles de critique & des anathémes

des deux puiflTances. L'Encyclopédie fut fuppri- 7 ^^^*

mée par Arrêt du confeil , comme contraire à la

religion & à l'état : on ordonna même une des-

cente de police chez M. Diderot; on enleva Tes

manufcrits. Au fond, les philofophes ne furent

pas fâchés de cette perfécution paflagere : ils fa-

voîent qu'elle eft dans tous les genres le moyen le

plus propre d'entretenir le fanatifme & de grolïïr

la foule des feftateiirs. Le point effentief & le

plus difficile étoit rempli; ils avoient un centre

d'unité, une hiérarchie convenue entre eux, des

fignes de reconnoiffance , un fyftême établi & fui-

vi, enfin une cohérence déformais iudeHruiîlible.

Ils fe difpoferent, chacun relpeftivement dans la

partie de la fociété où il étoit placé , à propager

fans relâche & fous toutes les formes leur doélri-

ne, perverfe, abominable au gré de leurs enne-

mis , & fuivant eux falutaire & bienfaifante. Ils

oferent fe glilTer jufques dans les clalTès de théo-

logie, & la combattant par fes propres difcîples,

en fapper les fondement.

Un jeune abbé de condition, guidé par un des

plus fubtils métaphyficiens de fécole, dans l'ef-

poir de s'illullrer rapidement , ne craignit point de
fervir d'organe à la philofophie moderne, de ma-
iiifeUer & d'étendre le fyftênie du Déifme & du
Matérialifme par une thefe publique , foutenue

dans la capitale du royaume , à la face de la pre-

mière & de la plus célèbre univerfité du ifionde.

Cette thefe, écrite en beau latin, remplie d'ex-
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prenions poétiques , de métaphores brillantes ,'

irss* tournée avec beaucoup ci'adrelîc ik d'ambiguïté,.

où Terreur s'étoit cachée fous le mafque de la vé-

lîî Nov. rite , échappa à la cenfure de trois do(îleurs , &
Ï75I»

fut foutenue en Sorbonne avec un concours nom-

breux & une pompe extraordinaire. L'abbé de

Prades, le foutenant, y alfirauluit les miracles de

Jéfus-Chrifl: à ceux d'Efculape, alHgnoit le feu

comme Teflence de l'ame, confondoit toutes les

notions du bien ik du mal moral, & regardoit

l'inégalité des conditions & les droits qui en dé-

coulent , comme peu conformes à la faine raifon*

Telles font du moins les propofitions principales ,

fur lefquelles fut enfuite aflife la cenfure. Les

philofophes s'étant trop tôt vantés de leur triom-

phe, on revint contre l'ouvrage deux mois après,

ainfi que contre les cenfeurs , qui avouèrent leur

tort & s'excuferent fur ce que la petitelfe des ca-

r^<n:eres dans lefquels la thefe artificieufement pro-

lixe étoit imprimée , en fatiguant leurs yeux avoit

dirtrait leur attention. (*) Il fut dénoncé au Par-

lement: la Faculté de théologie, par un décret

condamna la thefe ; l'Archevêque de Paris & l'E-

véque de Montauban , dont l'Abbé de Prades étoit

diocéfp'n, la profcrivirent par un mandement. En-

fin il fut décrété de prife-de-corps , fur le requifi-

toire du Procureur-général , & obligé de prendre

la fuite avec l'Abbé Yvon , fon maître. Ils le refu-

r*) La cenfure porte : Confchit hoc' gramk nefas per

tfiefim die i3 Novemhris annî proxiuïc elapfi in Soyl'oiina

propugnaiam: thcfim artificiufd proUxîtats^ îittcrartim fn-

fij'itim teniiHate âgeflam^ ^ua Ic^entium altentionem fatU

gando dijlraheret , â?c, \, ' '
'

,

'

"'
''
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gicrent chez le Roi de PrufTe. Le premier eut la

foiblefle de fe rdtraflcr depuis ; il fe rendit coupa-

ble d'ingratitude envers le Souverain fon bienfai-

teur, & une lin finiftre termina fa carrière com-

mencée glorieufement. Le fécond , rentré en Fran-

ce longtems après , eft aujourd'hui un des (lipen-

diaires de M. de Beaumont, un des fuppôts les

plus zélés du clergé.

Malgré ces cenfures , ces mandemens , ces dé-

crets, la religion reçut une atteinte violente de

l'audace du bachelier. Quant aux philofophes

,

bien loin de regarder fon défaut de fuccès & fou

évafion comme un échec , ils en plaifanterent, &
leur coryphée fit un pamphlet intitulé : le toni'

beau de la Sorbomie ^ où il verfa fiu* la Faculté

& fur le Parlement un ridicule indélébile. Tels

étoient les maux dont gémiflbit féglife.

Avant de reprendre la fuite du Schifme, nous

allons revenir fur les autres événemens importans

du règne durant cette période de tcms. Voyons
d'abord en quel état étoit le D^iniftere , & quels

changemens il avoit éprouvés. Il fe reinpliflbit in-

fenriblement des créatures de la Mîirquife de Pom-
padour, & ceux qui ne l'étoicnt pas, avertis par

la difgrace du Comte de Maurepas , fe tenoient

dans une grande circonfpedion à fon égard. Tel

ctoit le Comte d'Argenfon , qui fufpeét avec rai-

fon à la favorite , accufé d'avoir voulu lui fubfti-

tuer auprès du Roi la Marquife (i'Eftraîie () , fa

maîcrefTe, étoit obligé de cacher fon jeu. Heu-
reufement fes grands talens le rendoient néceflai-

1753.

(*) Voyez la chanlbn ci-defllis, attribu^Je au Comte de
Maurepas.
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re , & fa facilité agréable au lloi. D'ailleurs,

1753. S. M. refpeâoit en lui le dernier choix du Cardi-

nal de Fleuri, qui le regardant comme une des

meilleures têtes du royaume , Tavoit appelle au

confeil avant de le faire nommer Secrétaire d'E-

tat (*). Voluptueux, même débauché , fes plaifirs

ne prenoient jamais fur fon travail : il ne fe cou-

cha pas un jour de fa vie fans s'être mis au cou-

rant. Refpeété des troupes il cherchoit à s'en faire

aimer. Il avoit la plus extrême vénération pour

ce fuperbe monument de Louis XIV, afyle des

militaires vieux, mutilés ou infirmes. La pauvre-

té étant quelquefois l'appanage de la plus haute

naiffance , & même des grades fupérieurs dans

cet état , il fit augmenter les Invalides d'un loge-

ment pour les officiers - généraux qui voudroient

s'y retirer. Il voulut donner plus d'agrément &
d'impofant à l'hôtel par des promenades majes-

tueufes , des champs élyfàes anticipés , où l'on

verroît errer les ombres en quelque forte de ces

guerriers morts d'avance au fervice de la patrie

en la défendant. Il donnoit fouvent fes audiences

en ce lieu, & s'imaginoit qu'en le rendant plus

augude , la grandeur s'en réflcchiroic fur fon

miniftere.

Il s'illuHroît par d'autres établiffemens. Une bi-

farrerie finguliere , mais tenant à la conftitution

nationale & aux mœurs antiques, vouloit qu'un

officier de fortune, blanchi dans le fervice, ren-

trât tout couvert de gloire & de bleffiires dans la

foule des roturiers, dont il étoît forti, tandis que

la

(*) Il avoit été fnit Minîflre le 25 Août 1742, & n'a*

voit .eu le dépRitement de la guerre que le i Janvier 1743^
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.fe cônfiddration , que la corruption des fiecles

fiiivans avoit attiré pour la richell'e & les befoins 1753»

de l'Etat , procuroit au publicain , engrailîé du

fang des peuples, la noblelTe à prix d'argent, en fe

revêtant d'une charge de Secrétaire du Roi. C'ell

qu'autrefois la Noblefle feule en France étoit ap-

pellée à la profelïïon des armes

,

, & que fi par un

attrait îrréfiftible quelque vilain fe livroît à ce mé-

tier , il méritoit bientôt d'être agrégé à cet ordre

par des avions de valeur & d'éclat. C'étoit un

prix d'émulation qui devoit enfanter des prodiges

,

& peut-être fous ce point de vue le Comte d'Ar^

genfon , en réparant une injuflice apparente , a-t-il

énervé la vertu guerrière: on eft moins tenté de

fe porter à des efforts extraordinaires pour obtenir

une récompenfe qu'on eft alTuré de gagner avec

le tems. Quoi qu'il en foit, on applaudit beau-

coup à l'édit qu'il fit rendre au Roi , comme de- i nov,
vant lui mériter la reconnoiflance de la poftérité ^îb^*

& rendre fon règne à jamais mémorable. Par cette

loi , S. M. fonda & établit une noblefle militaire

acqulfe de droit, non-feulement à ceux qui feront

parvenus au grade d'officiers -généraux dans £qs

troupef , mais aulïï à ceux qui la ferviront , au

moins en qualité de Capitaines & dont le père &
l'ayeul l'auront fervie en la même qualité : pâtre

^ avo militibus.

Peu après il parut un autre édit, la fuite de «2 i^m^,
celui-là , & qui , difcuté philofophiquement, avoit irsi»

peut-être aulïï plus de brillant que de folide. Il

fondoit une école - militaire , pour les logement,
fubfiftance & éducation gratuïte dans l'art de la

guerre, de cinq cents gentilshommes françoîs, fur-

tout de ceux dont les pères , dépourvus de bie«
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I feront morts au Ibrvicc de S. M., ou la ferviroiic

encore dans Tes armées. C'étoit une imitation de

rétabllflement de Saint -Cyr, mais dont le plan

plus étendu annonçoit un but plus utile. Cette

difcufiion nous meneroit trop loin ici ; nous obicr-

verons feulement que tous les fuccefleurs du Comte

d'Argenlbn n'ont pas penfé de même , & qu'en gé-

néral les monumens d'oftentation doivent être pro-

portionnés aux revenus d'un Etat & b. la fituation

actuelle de fes finances. Celui-ci , éblouiflant au pre-

mier coup-d'œil , ne fit pas moins d'honneur que le

précédent au Miniftre de la guerre & lui concilia

la noblefle. Il étoit prôné du clergé , dont il fa-

vorifoit les intérêts, moins par zèle pour lui que

par haine de la robe. Dans les principes de fon

père > il étoit ennemi des formes , de la marche

lente & méthodique des magiftrats ; il avoit le dcf-

potifme dans le cœur & y portoit le Roi de tou-

tes fes forc<îs: il étoit furtout outré de n'avoir pas

eu les fceaux à la mort du Chancelier. En vain

pour l'en confoler on avoit accordé au Marquis

de Paulmy la furvivance de fa charge , avec l'exer-

cice & la fignature conjointemont avec Coit. oncle;

il les voyoit avec peine confies à un nv<il qu'il

redoutoit, & qui minant fans ceflTe pour le faire

cheoir ne put le renverfer que par une chute

commune.
Le Comte de Saint -Florentin, déjà le doyen

des Secrétaires d'Etat, & le feptieme de fon nom
dans la même charp:e, avoic échappé à la difgrace

de fon coufin le Comte de Maurepas. Il n'avoit

point encore le département des lettres de cachet

qui l'a rendu depuis fi odieux. II avoit le clergé,

& ce corps l'aimoit mieux qu'un autre ; il mnnioic
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l>lus aifémeiu ce pcifonnaîre , d'un g'cnîc borncS

cruii cara(fterc doux , peu Ciureprcnain, timide & 1753»
dirpofé h la fupcrftition ,

qui , fuivant des exem-

ples fréqucns, le concilie facilement tivcc le liber-

tinage des mœurs. Du refle, il étoit exaét, afîîdu,

zclé pour le fervice de fon maître, & avoit pour

la favorite le refpe<5l & la fourni (îîon convenables.

Il commençoit à être gouverné par une Madame
Sabbatin, aventurière dont les charmes Pavoient

féduir. Il en étoit fubjugud au point qu'il ne

voyoit que par fes yeux, qu'il fui voit toutes fes

impul fions & n'agiflbit que par elle. L'Intérêt de
cette intriguante , ne pouvc it rcgner en «.hef, étoit

au moins de dominer en ijconJ, §.. conféquem-

ment d'infpirer à fon amant un auerv ifement abso-

lu à la Marquife. Madame de lompad ur, c«

reconnoiflance , fermoit les yeux au Roi fur le

trafic honteux que faifoit cette fenm? cupide d ^

grâces, des récompenfes, & m^-mc des rigueurs

& des châtiraens dont le Comte de Saint-Floren-

tin étoit difpenfateur. Sûre d'avoir en lui une voix

de plus au Confeil, elle le fit faire Minilîre en

1751; c'ell-à-dire au bout de v' jt-huit ans de

fervice dans fa charge. Il avoit eu l'humiliation

de voir pafler avant lui M. de Machault, qui n'c-

toit Contrôleur-général que depuis trois ans.

Ce M. de Machault étoit la première créature

de Madame de Pompar- •

, Fait Contrôleur-gé-

néral en 1745, il avoit eu les fceaux en 1750,
lors de la démifiion du Chancelier d'AguelIeau.

M. de Lamoigpor trop heureux de fuccéder à

celui-ci , avoit eu la lâcheté de laifler démembrer
fa digniti pour jouir de fes vains honneurs &
n'être plus qu'un fimulacre, objet du mépris &
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de la haine de la Magiftrature , tandis que fon ëmu-

Ï754. le» plus adroit, en avoit la confiance & en re-

cueilloit les hommages. On a parlé de la hardief-

fe de fon enireprife contre le clergé , qui , pour

fe débarralTer de ce cruel adverfaire, lors de la

paix plâtrée de 1754, dont M. de Machault avoit

été le négociateur, obtint qu'il quitteroit le Con-

trôle-général pour pafler à la Marine. .

Elle étoit régie par M. Rouillé , qui devoit

aulïï fon élévation à la Marquife. On avoit d'a-

bord beaucoup critiqué un pareil choix pour ce

département. Cependant , comme il n'exigeoit

alors qu'un chef économe, vigilant, capable de

vivifier radminiftratiou & de îui donner la plus

grande aélivité ; que celui-ci avoit eu le bon efpric

de fe confier à M. de Mezy, Intendant à Roche-

fort, l'homme le plus propre à le guider & à le

foutenir dans le genre d'opérations qu'il avoit à

faire , il gouverna très-bien fa partie & durant le

peu d'années qu'il y refta, fit poufler les travaux

avec tant de vigueur que la Marine fe trouva pref-

que remontée lorfqu'il la quitta.

Il avoit furtout fongé à former des matelots,

par le commerce , par hi pêche , par la compagnie

des Indes , par des voyages dans les mers du

nord, en un mot, par les moyens les meilleurs,

les plus prompts & les plus multipliés , de rétablir

cette clafie d'hommes prefque détruite. C'étoit

d'autant plus elTeniiel qt'on prévoyoit que la paix

te feroit pas longue, & qu'il fhlloit employer

fans relâche tous les momens de ce répit pour

fe mettre en état de faire face à l'orage qui fa

jjréparoit.

iklarchanc fur les erremens de fon prédécclfeuri
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a fetitit la néceffité de répandre les înftriiftions

dans les deux corps , dont Tignorance étoit prefque 1754.

égale s M. de Maurepas avoit perfeaionné les

études des gardes de la marine dans leurs écoles

,

& établi des élevés pour la plume, dont dévoient

être tirés les Commiflaires & Intendans , après

avoir parcouru les grades de leur hiérarchie.

M. Rouillé fit plus,- il établit un centre de com/
munication de toutes les lumières , en créant fon

Académie de marine. On rit d'abord de voir un

femblable établiflement , réfervé d'ordinaire aux

favans les plus diftingués , fe former parmi des

officiers dont la plupart favoient à peine lîgner

leur nom ; mais c'étoit un lien de fraternité entre

les différentes parties de ce grand tout , môme les

plus fubalternes , jufques-là trés-difcordantes. Cc-
toît un chef-lieu d'émulation , où dévoient fe for-

laer un jour des Généraux, des Adminiftrateurs,

des Officiers de Port, des Conftruéteurs, en un

mot , tous ceux qui ont quelque fonction à reiit*

plir dans les arfenaux de la marine.

La partie de la condruiSlion furtout étoit fort

négligée. Cet art n'étoit encore que l'effet d'une

routine affez jufte, fans doute, puifque les Aa-

glois ne purent fe lalïer d'admirer la belle forme

de [invincible , pris dans la guerre qui venoit de

fe terminer, 6c depuis , forcés de le démolir, ont

voulu le reconrtruire fur les mêmes gabarits (*).

Il

*

(*) Ce font des modèles qiie les charpentiers fout

avec des pièces Oc bois fore minces
, pour repréfenter U

longueur , Ja largeur (& le calibre des membres & des

parties d'un vailTeau, quand ils veulent uavuilicr à là

€«tillru(^iou 6i le msttre en chanti«r.

l'a
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Ce Aiperbe vaifleau dtoit de Morineau , conflruc-

1754. ^^"^ ^^ Rocliefort, ou plutôt maître charpentier,

qui ii'avoit jamais fait d'études de Ton métier.

Ceux des autres départemens n'avoient pas des

principes plus approfondis & plus calculés. CeW
M. Rouillé

, qui , en incorporajit à fon Académie

jjlufieurs membres de l'Académie des fciences

,

excita ces favans à s'occuper de la marine, & à

la foumettre à leurs fpéculations. Il créa l'un

d'eux, qui avoit gagné fa confiance, M. du Hamcl

du Monceau , infpefteur-général de la marine; &
c'efl: à lui que durent s'adrefler déformais ceux

qui fe dedinoient à cat état , foit pour la conllruc-

tlon, le génie, l'hydrographie, ou pour les tra-

Taux & mouvemens du port. II y eut un appren-

tilfage , un concours , des examens , ik. les dépar-

temens font pourvus aujourd'hui d'excellens hom*

mes dans tous ces genres.

On ne laiffa pas le tems à M. Rouillé de con-

fommer les divers projets qu'il avoit entrepris

pour famélioration de fon département, qu'il ai-

moit & auquel il s'appliquoit avec le plus grand

fuccès. On le fit monter aux affaires étrangères

dans lefquelles il n'avoit jamais été verfé , & dans

quel tems ! Lorfque ce département exigeoit le

' politique le plus fin & le plus délié. Deux per-

fonnages y avoient paffé fuccefllvement , & s'é-

toient laifl'és furieufement dérouter par le génie

fupérieur du Miniftcre Anglois. L'un étoit le

Marquis de Puyfieux, qui avoit fuccédé au Com-

te d'Argenfon. Ce perfonnage , des plus médio-

cres , ne s'étoit affurément pas aiguifé fefprit

dans fon Ambaffade auprès du Roi des deux Sici-

les, où il avoit été envoyé en 1735. En 1746;
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il avoit très-mal figuré à Breda, en qualité de Mi-

nière Plénipotentiaire, vis-à-vis de ceux d'Angle^ i7'5 4.

terre ik de Hollande,- & la paix conclue depuis

fon élévation à la charge de Secrétaire des affai-

res étrangères, avoit achevé de montrer fa fuiblef-

fe & fa nullité. Ce fut fous lui que M. Grofs,

Miniflre Plénipotentiaire de la Czarinc, partit de

Paris pour retourner à Pétersbourg , fans prendre

congé de la cour , que par une lettre qu'il écrivit

à ce Secrétaire d'Etat, qui s'étoit ouvert trop in-

difcrétemeut fur les difpofitions favorables de la

France pour la Suéde contre la Ruflie; & de fon

défaut d'énergie ou d'adrefle en cette circonflance

importante , réfuka une froideur entre les deux

cours, qui dura plufîeurs années. Petit, métho*

dique, minutieux, il ne peut fe peindre mieux

que par le couplet fuivant , tiré des N'oè'/s fur

la cfiur : {*) -- ' '
• •

-*•"•'
» "

En coudoyant la foule

Le Marquis du Piiyfieux,
.

»
t

.

' A grand' peine fe coule ' '

Auprès dii Fils de Dieu ; "

Pour regarder Tcnfant ayant mis fcs IiMiCttcS :

Enfin, dit -il, je vois le cas: .

Pourtant la nouvelle n'efl pas

Mile dans ma gazette l

• Sa mauvaife fanté , qui trop fouvent influe fur

le caradere & le génie , lui fit donner fa démifîion

en 175 1. Il fut remplacé par le Marquis de Saint-

Contefl: , qui auroit dû fe former à l'Ambaflade de
Hollande dont il fortoit , mais n'en arriva pas

^M^^^*""^^*' '
" ** '—

'
' '

* ' "
I I I

..- iiiMII I
I I I

I Il «^

(*) Ces Noëls 5 faits en 1763 & 1764, ne fe trouvent iin*

primés que dans les Mémm-esfccrcts de Badtaumont, Vd i.
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|MMB moins neuf & n'occupa Ton miniftere que par Ie«

1754. attributs extérieurs. Il y mourut, grâces à fa des-

28 Juin
ï"^^s > ^u^ ^" ^out de trois ans termina fa carrière.

* Ceft à lui que fiiccéda M. Rouillé.

Dans ce revirement, M. de Sechelles, Commif-

faire départi à Lille, & fun des plus grands In-

tendans d'armée que Ton ait encore rencontré, eut

la charge de Contrôleur -gvfnéral des finances, où
ie public, prévenu en faveur de Ces talens, de fa

probité & de fon humanité, le vit avec plaifir.

Il y avoit encore dans le Confeil le Comte de

Saint Séverin-d'Arragon , Seigneur étranger, venu

pour la première fois en France, en 17-26, comme
Envoyé Extraordinaire du Grand -Duc, attaché

enfuite au fervice du Roi , & nommé fon Ambaf-

fadeur en Suéde. Ceft lui qui avoit négocié &
conclu le traité de paix d'Aix-la-Chapelle, qui

auroit dû le faire expulfer des délibérations d'Etat

& qui l'y fit admettre. C'étoit un homme fort

haut , impofant par fa repréfentation , cachant fous

de magnifiques dehors fa nullité réelle ; au refte

,

fouple & bas quand il le falloit , pour fe confcr-

ver en faveur , & fe courbant , ainfi que les au-

tres, devant l'idole du jour.

Tels étoient les perfonnages qui gouvernoient le

royaume fous la Marquife de Pompadour. Elle

auroit bien dJfiré poufî'er parmi eux le Marquis

de Vandierei , fon frère , pour le fouftraire aux

quolibets nommé depuis Je Marquis de Marigny;

mais elle comprit que n'ayant pas une capacité

tranfcendante , n'étant jamais entre dans la carrière ,

& n'y fuppléant en rien par la naiflance, par des

fervices réels ou apparens , il falloit le maintenir

où U étoit, Z-a mort de M. le Normaut de Toiw-

ne«
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nehem lui laifFoit occuper en chef la place de DU
rcdeur & Ordonnateur-général des btuimens , jar- i754»

dins, arts & manufactures du Roi. Cétoit ua

vrai minidere dans fou efpece; puifqu'en fa qua-

lité il travailloic dire<itement avec S. M. ; il dil^

polbit des fonds de fa partie; il accordoit des grâ-

ces & des penfionsj il avoit àes bureaux & dif-

tribuoit des places. Au commencement de fa for-

tane, ce jeune homme, à peine forti du collège,,

ayant encore la pudeur de fon âge , rougiiToit d'u-

ne élévation pour laquelle il favoit n'être pas né.

Il avouoit modertement fon embarras dans ia ga-

lerie de Verlaillcs, où il ne pouvoit paroître fans-

fe \'oir entouré d'une foule do grands Seigneurs,

5, Je ne puis pas lailfer tomber mon mouchoir,"

difoit-il dans fa naïveté, „ qu'à l'inftant des cor-

„ dons-bleus ne fe baiiïent pour fe dilputer Thon-

„ neur de le ramaifer !
" Il fut bientôt admis aux ' -

petits foupers ; le Roi Tappelloit petit-frere, Uiv

jour que fa fœur comptoit dîner tcte-à-tête avec

lui, le Roi furvint, & inftruit du convive qu'elle

votiloit renvoyer, s'écria: non! votre frère eji

de la mai[on; an lieu d'ôtcr le couvert qui etoit

préparé pour lui , // «'3/ a qu'à en ajouter un dé-

plus ; nouî dînerons toui les trois enfemble. Le
moyen que la tête ne lui tournât pas !

Quoi qu'il en foit , il eut d'abord la noble ému-
lation de fe diOingucr dans fon département & de
l'illurirer. Il profita des facilités que lui dounoin

fa faveur & le goût de fa fœur pour les arts. Il»

mit en hc meur les deux Académies, dont il étoir.

le proteei:eur, fous le Roi. Celle d'architeiTture,,

qui datoit depuis 167 1 , qur depuis ptufieur na-

néei s'tiiieiiibloit mêuie au Louvre , mu;s laiîfi.
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avoir été autorifée jufques-là , quoiqu'elle eût ob-

tenu des lettres - patentes qui la confirmoient &
établiflbient en 1717, avoit grand befoin d'encou-

ragement. Sa fœur y contribua , en donnant au Roi
3'envie de bâtir. M. de Marigny établit des prix

qui excitèrent Témulation entre les jeunes gens

,

& les couronnés furent envoyés à Rome aux dé-

pens de S. M. pour y voir les monumens antiques

& les étudier. Il conçut le vafte projet d'achever

le Louvre , ce fuperbe édifice atteflant à la fois &
la grandeur de nos Souverains , & leur mauvais

goût de He pas l'habiter , ou leur impuiflance de

le finir. On ne fauroit croire quel eflfor rapide prit

l'Architefture fous l'influence de fon nouveau Mé-
cène. Ce qui dillingue nos artiftes en ce genre,

ce que l'Egypte, ni la Grèce, ni Rome, ni la

Tofcane fous les Médicis , ni la France fous

Louis XIV, n'ont pratiqué , & ce qui eft pour-

tant plus eflentiel que les caryatides & les colon-

nades, c'tft la dillribution intérieure des apparte-

niL-ns. Jufqu'à nos jours on ne connoifîbit que de

longues galeries & d'immenfes fallons. On ne fau-

roit croire à quel degré s'eft perfectionnée l'inven-

tion des commodités dans les logeraens, depuis

1722 où, pour la première fois , on en développa

les heureufes idées au palais Bourbon. Nous avons

dit avec quel étonnement on admira les efforts de

cet art àChoify en faveur des premières maîtrefifes

de Louis XV : il n'étoit encore que dans l'enfan-

ce. Celui des embelliiïemens, icles ornemens, des

ameublemens , qui entre auffi dans les études de

l'architeéte, eft né en quelque forte fous le Mar-

quis de Marigny, que Pétrone auroit appelle:

Elegantiarum arbitir : rarbitre des élégameié
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Quel prodigieux chemin le luxe a fait en ce gen-

re ! Cote, mort en 1735, eft le premier qui ait 1754.
mi'j des glaces fur les cheminées. Aujourd'hui le

plus petit bourgeois dédaigne un logement qui

n'en eft pas décoré. On a imaginé depuis des che»

minées mobiles fur un pivot & pouvant échauffer

deux chambres. On en a conftruit d'autres, dont

le tuypu s'incline, 6c dont la glace non étamée

lailfe percer rœil & s'étendre dans la rue ou dans

la campagne. Les recherches ingcnieufes de nos

archit( des ont été pouflees au point d'imaginer de

ces tuyaux de chaleur, qui fans laifter apperce-

voir aucun agent, vous en procurent une douce,

& perfuaderoienc que la température de l'air eft

changée, à des étrangers ignorant ce fecrct.

L'Académie de peinture ik de fculpture n'a pas

moiniï d'obligation au Marquis de Marigny, &
n'a pas fait moins de progrès fous lui en certaines

parties. Si les hommes de génie en ce genre font

devenus peut-être plus rares, les artiftes, en gé-

néral ont été plus nombreux & plus encouragés.

Les prix & les élevés entretenus en Italie pour s'y

former le goût fur les grands modèles ,
perpétraient

nécelFairemenc l'idée du beau, même dans ceux

que la mode & la frivolité du fiecle obligent de

fe livrer à des études dépravées.

En 1740 avoit commencé l'ufage d'expofer tous

les a::s dans la grande falle du Louvre aux re-

gards, aux éloges & à la critique du public, tous

les ouvrages de peinture , de fculpture & de gra-

vure, compofés par les membres de l'Académie.

M. de Marigny encouragea cette expofuion ; mais

pour la rendre plus travaillée ^: plus confidéra-

l)le, voulue qu'elle n'eût lien qu'aux aimées m-
V C
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paires. Pour exciter rémulation des artiHes qaC

1754. n'auroient pas voyagé , & leur donner de bons

modèles à imiter, il fit ouvrir au public cette fu-

perbe galerie de Rubens qui décore le palais du

Luxembourg: il fit ordonner par le Roi que Tim*

menfe collection de fes tableaux feroit fuccelïïve*

ment expofée dans le même lien. Ceft - là qu'on

it en 1751 ce tableau d'André del Sarto, ufé de

vétulté, revivre par rinduftrie du Sr. Picot, in-

venteur du fecret de tranfporter la peinture fans

Taltérer , d'une toile fur une autre , & de perpé-

tuer ainfi fon exiftence,. 11 tenta depuis la même
opération fur le Saint- Michel, peint fur bois par

Raphaël , & termina û heureufement fon ouvrage ,,

qu'il fit l'admiration générale , & que le Roi H
toute la cour en furent enchantés.

Loriot inventa l'art de fixer le pallel & de lui

donner la durée des tableaux peints à l'huile. Par^

mi les chefs - d'œuvres des plus fameux peintres,

on vit figurer au Sallon un portrait fait à l'éguille

par la manufadure des Gobelins. La finefle du

travail & la vérité des couleurs y trompoient

l'œil. On le prenoît pour une véritable peinture.

L'art d'appliquer l'émail fur l'or , dont on croit

que les François font inventeurs , fut furtout per-

feétionné dans ces derniers tems. On le pouffa au

point de faire en ce genre des tableaux d'hiftoire

étendus. Il y eut un Hercule filant aux piedt

é^Omphale^ de Durand, cité dans l'Encyclopédie

comme un ouvrage digne des plus grands maîtres»

La Savonncrie^ (*)» l'émule des Gobelins h cer-

f *") 054:11: tui lîeu où Te fjiîfo't & (e pr.5nnioit le fîivon \

Cbù'itot. H a été convei'ti eii uns mamiraiflHrc de t ''yiÛSiU'S*.

'/
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tains égards, enfanta des prodiges dans ces fuper-

bcs* tapis que foule aux pieds la moilelle de nos *7 54f

I.ucullus. ) '-.^

Au rcfte , tandis que le frère de la favorite, fous

les aufplcei de cette Minerve françoife, portoit la

vie dans les arts & manufachires royales de fon

département , il fe faifoit une autre révolution

non moins rapide dans les autres parties de ceitô

efpece d*adminiftration.

Durant la guerre qui venoit de finir, on avoit

reconnu le malheur d'aller chercher chez féiraiî-

ger , & chez fes ennemis même , ces fpdculateurs

hardis, qui, poui' un bénéfice proportionné aux
rifques plus ou moins grands , garantilieiit aux pro-

priétaires leur fortune livrée à TinconHance des

élémens , ou aux hafards des combats. Enforte

que dans tous les cas une partie des richeffes du
royaume devoit en fortir & l'appauvrir infenfible-

ment : pour prévenir déformais ce mal politique

& cet écoulement fimelle, fous les aufpices du
gouvernement plufieurs riches négocians s'affocie-

rent , afin d'établir à Paris une Chambre d'ajfnran^

ce, dont le premier fonds fut de douze millions.

Les grandes routes font un moyen effeiitiel pour

la communication du commerce. On av^it com-

mencé à s'en occuper même fous Louis X!V: mais

l'art des chemins alors n'étoit qu'ébauché & dans

fon enfance. Il avoit fait des progrés depuis le

commencement du règne de Louis XV , & fut

porté, fous la direction de M. de Trudaine, In-

tendant des finances, à une perfeftion étonnante.

Il établit le bureau des ponts & chaulfées fur le

meilleur pied. Il y mit un Architefte-ingénieur en

ciaef> quatre lufpedeurs généraux, un Direéteur^

p?

4 Févr.

1750,

Août
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des Géographes & vingt-cinq Ingénieurs. II favo

rifa bientôt une école , d'où le tirèrent les jeunes

gens délirant le dclUner à cette partie. On fut y
réunir la commodité , l'utilité 6c l'agrément. Ces

plants réguliers ik majellueux qui bordent & om-

bragent les routes publiques , feront un jour une

reflburce contre les elFets d'un luxe qui engloutit

les plus vaftcs forêts. Ce qu'on peut reprocher à

ce magnifique adminirtrateur , c'ell d'avoir fait ces

routes trop fpacieufes , d'avoir pris fur l'agricultu-

re des terres précieufcs , beaucoup mieux em-

ployées en femences & en récoltes. Il y auroit

d'autres abus à réformer encore, tels que ces cor-

vées cruelles dont un Intendant vexe les cultiva-

teurs , tels que ces chemins de traverfe , de pure

ollentation , auxquels un homme en crédit , un

grand Seigneur , un Miniftre fait contribuer Tes

vaflaux pour fa fimple commodité
, pour abréger

fon voyage d'un quart do lieue & qui n'ont d*autre

avantage que d'épargner quelque fatigue aux che-

vaux & quelque ennui au maître. A l'époque dont

nous parlons, il s'en ouvrit un de cette efpece

pour Louis XV, dont le nom feul indigne. L'anec-

dote mérite d'être confervée.

Au mois de Mai 1750, il fe faifoit de Ci's enle-

vemens ufités de tems en tems dans Paris , qui , ré-

ceptacle de tous les mauvais fujets du royaume,

a bcfoin d'être purgé fans celTe de cette canaille :

autrement, en s'augmentant & en fe liguant, elle

ne pourroic plus être contenue. Il eft difficile que

la manière fourde & clandeftîne dont ils s'exécu-

tent par des fuppôts de police, eux-mêmes le re-

but & la lie des citoyens, ne foit pa<; injufle,

vexatoire (k quelquefois tyrauiiique. C'eft le pro-
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pre de toutes les opérations , auxquelles la loi ne
préfide pas , qui ne s'exécutent pas (bus fon glai-

ve. Un Exempt, avide de lucre, & dans refpoir

de Timpunité, enleva un enfant: il le llattoit do
rançonner la mère pour le lui rendre. On Vait k

quel point s'exalte dans le fexe l'amour maternel.

Chez les animaux les plus doux , les femelles en

pareil cas deviennent méconnoiflables , féroces &
fiirieufcs. La femme dont il s'agit n'étant retenue

par aucune crainte, lit entendre fes gémilTemens

dans tout le quartier ; d'autres mères , dans de

femblables allarmes, fe joignirent à elle. Bientôt ce

ne fut plus un ou deux, ou quelques enfans ra-

vis; c'étoient des milliers. Des bruits finifties fe

répandirent; on dit que Louis XV, fécond Uéro-

de, alloit renouveller le maflacre des innocens;

qu'un malade illuflre , pour fe foudraire à la mort,

devoit , par ordre des médecins , prendre des

bains de fang humain & du plus pur. Il n'en fal-

lut pas davantage pour donner la dernière énergie

à cette rage, bien refpeAable fans doute, puis-

qu'elle prenoit fa fource dans le fentiment le plus

beau & le plus elFentiel de la nature. I^e fexe

commença l'émeute au fauxbourg Saint- Antoine;

elle s'étendit bientôt de proche en proche , fe com-
muniqua aux hommes & gagna au centre. Mal-

heur à qui portoit une figure d'Exempt de police!

il y en eut un de malTacré ; un malheureux qui

reflembloit à un autre , eut bien de la peine d'é-

chapper. Le Lieutenant de police d'alors étoit îy^p,

M. Berrier: la favorite avoit voulu avoir en cette

place un homme abfolument à elle; celui-ci lui

^toit tout dévoué; ce qui, dès le principe, IV
¥oit rendu odieux au public. Il étoit d'ailleurs m-

Mai
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folciu, dur, brutal. La populace s'avança verr

fou hôtel en tumulte , avec les invedlves les plus

grolfieres ik calla les vitres. Comme il étoic auUî

lâche qu*atroce , il perdit la tute , s'enfuit par les

iardins pourfe Ibuftraire au traitement infâme doi«

il étoit menacé & dont il le croyoit déjà vidime*

Quelqu'un des fien», plus intrépide, fie au con-

traire ouvrir les portes, 6c par ce coup de hardief-

fe intimida la canaille: elle s'imagina que c'étoit

un piège qu'on tenJoità ceux qui y pénétreroient:

tous crurent voir un gouffre dans lequel ils alloie'':

s'engloutir ; ils refterent immobiles. Cependant

les Gardes -françoifes, les Gardes - fuifles étoienc

fur pied , les deux Compagnies de Moufquetai-

res , les difl'érens Corps de la Maifon du Roi. Il

n'en fallut pas davantage pour contenir ces hordes

indifciplinées , où il y avoit plus de femmes que

d'hommes, plus de badauds que de combattans.

En peu d'heures tout re4itra dans le devoir. Les
premiers pris , fans examiner s'ils étoient des mu»
tins, furent pendus pour l'exemple , & afin de

donner en même tems une fatisfafHon ap]3arente

au peuple , le Parlement manda le Lieutenant de

police, le réprimanda & lui enjoignit d'être plus

circonfped daiis fa place. Humiliation dont la

cour le dédommagea bientôt en le nommant Coii-

feiller d'état. Il n'en devint que plus cher à la-

Marquifc, (lui le fit combler par la fuite de bien*

& de dignités.

Afin d'erapécher déformais de femblables attrou^

pemens qui avoîent effrayé la cour, il y eut une
flo Oflrtb. Déclaration du Roi, qui paroiffant attribuer tout

^^^°'
le n>al aux mendians & gens fans aveu , refluant

de la provhice à Paris , ordonna , fous diflerant€a>



a verc

ÎS plu»

>ic aiiilî

par les

le doi^t

u con-

lardici-

c'étoit

Toient:

alloic:

pendant

étoieiit

rquetai-

Loi. Il

hordes

les que

baccans*

r. Les

es mu-»

afin de

Darente

lant de

re plus

ont la

Coll-

er à la

e bien«

attrou/-

ut une

2v tout

eiluaiit

DE Louis XV. 353
feines, qu'ils feroient tenus de prendre uti emploi

ou de fe retirer dans les lieu.v Je leur naiflance. 1754»

On donna de la forre au moins une forme légale

aux enlevemens, qui continuèrent fous ce pr(îtex-

te. I.e defpotifnie profita aulïï de cette circonlhn-

ce pour s'étendre & acquiîrir de nouvelles forces.

La garde de la ville étoit alors une garde bour-

geoife & pacifique, fous Tinfpeélion des magis-

irat.s. Uniquement deftinée à la fûretd des habitans,

& non à leur oppreflîon , on lui reprocha de n'avoir

pas fait fon devoir durant rinfurrcflion du peuple,

parce qu'en effet il n't^toit pas dans fes fondions

de s'armer contre fes concitoyens & de faire feu

fur eux. Le Miniftre de Paris qui détertoit le Par-

lement , o(a fouftraire ce corps à fon autorité

pour l'attirer à lui & le ranger fous la fienne. Le
Sr. de Roquemont commandoit alors ie guet , c'eft

ainfi qu'on appelloit fa compagnie. Il (5 toit ambi-

tieux, avide de parvenir aux honneurs de la guer-

re ; il rougiflbit de ne pouvoir obtenir la croix de

St. Louis , que le Sr. Duval , fon beau-pere & fon

pr<idéceflêur,avoit eue pour une aélion déteftable

,

îi eft vrai , puifque c'dtoit pour un aflaflînat (*).

Ce fut lui qui propofa au Comte d'Argenfon de

mettre dans fa troupe un ordre & une difcipline

qui n'y avoient jamais été, de l'inflituer (ur un
pied ndlitaire ; il lui fit avoir un uniforme de ce

AliniArc, qui adopta volontiers fes idées; il lui

apprit à faire Texercice , & convertit bientôt cet

(*) L'anecdote conftanie eft que le Sr. Duval avoit

été chargé par le Rdgciit de mafficrer M. de la Grange-

Chance! , l'auteur des Ph'ilipfitques , & qu'il tua d'un coup
de piftolet dans la rue du Bout - du - monde le poëte Ver-

gieï , Commiiraire de l.i marine. Sa bonne volonté , mal-

gré cette niéprifc, n'eu fut pas moins (écoiupeuféc*

,1

lï
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amas d'artifans 6c d'ouvriers, habillés auparavant

Ï754. ^^ toutes couleurs, en un corps réglé, inflruit,

refpedable (S: cap:ible d'en impo%. Enfin , cette

garde fut ausfuientée d'une patrouille de jour, à

cheval, qui parcourant continuellement la ville,

•fe portant au moindre bruit & empêchant les at-

'troupemens, afiure pour toujours le repos & Tef-

clavage en mdme tcms des Parificns. La place de

Commandant du guet efl: devenue (î confidérable

qu'on a vu de nos' jours des Officiers -généraux

la briguer. '

''•;
' '

-' • '
' -' [' ''

M. d'Argenfon imagina en outre de faire con-

ftruire dans les environs de Paris des cafernes

pour les Gardes françoifes & luifTes , afin de pou-

voir plus aifément ralTembler ces troupes îtu bc-

foin , & que ces bàtimens fulTent autant de cita-

delles qui flanquaflent la ville .£v puATenten con-

tenir les habitans.
'''"' '' ' - *

'

I ^- ''' »
•'

Quelques mois après l'émeute, le voyage de

Compiegne devoit avoir lieu. ' L'ufage étoit que

S. M. palîat par Paris pour s'y rendre. On lui fit

entendre qu'il ne convenoit point qu'elle honorât

de fa préfence une ville rebellé; on conftiuifit à la

hâte un chemin de la route de Verfailles à Saint-

Denis, & il fut appelle le chemin de la révolte^

comme pour perpétuer le fouvenîr d'un crime

imaginaire, & de la honteufe fo^bleffe du Monar-

que. Ce fut l'époque funede où les liens de l'a-

mour du Souverain & des fujets commencèrent à

fe relâcher. On ne vit plus Louis XV revenir à

Paris que dans tout l'appareil de fa févérité & de

fa colère, & le peuple le bénir avec ces acclama-

tions de joie fi llatteufes pour l'oreille & le coeur

des bons Rois,
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1174?'

Si les arts , les manufadures , le commerce

,

radminiflnuion mmiicipale, dcinirés par les luem's 1754.

encore foibles & obfcurcles de la philofophie , fe

perfeftionnolent , la jurirprudeiicc , à certains

égards, fortoit aiifîi de la barbarie & des préjii-
,

gés. Entre autres changemens heureux & nécef-

faires, d'Agueflcau avoit terminé fa carrière par

cette belle Ordonnance des fubllitutions , donnée

par le Roi à la Commanderie di; Vieux Jonc,

comme pour apprendre à la France & aux nations

que, malgré les embarras de la guerre, il ne per-

doit pas de vue les foins de la légiflation.

Mais le monument le plus important, le plus

propre à faire honneur au Miniftre qui gouvernoit

alors les finances, & au confeil,ce tut cet Arrêt,

ordonnant qu'à Tavenir le commerce des grains

fera entièrement libre dans l'intérieur du royaume,

de province à province, fans qu'il fcit befoin de

palïeports , ni de permiiïïons & accorde au:: pro-

vinces de Lan;.',uedoc (k d'Auch la permifïïon in-

définie d'en iraiiqucr avec l'étranger. La liberté

du tranfport des bleds étoit depuis longtems défi-

rée en France ; elle encourage l'agriculture , la

première richefle d'un Etat: elle fiiit celle de l'An-

gleterre. Elle avoit été indireflcment la caufe de

fa fupériorité fur nous dans la dernière guerre, &
au gré de certains politiques (*) de la paix des-

honorante que nous avions été forcés d'accepter.

Des écrivains patriotes avoient déjà commencé de

faire voir l'abfurdité, l'injudice du régime prohi-

17 Sep ri

(•) Voyez rouvrage intitulé : les intérêts ik la Front»

mal enteii^us»

f

1
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bitif; mais il faut longteras montrer la vdrîté en
politique avant qu'elle frappe & que Ton s'y ren-

de. Ileureufement l'un d'eux, attaché comme mé-
decin à la Marquife de Pompadour, fe trouva plus

de crédit & allez de zèle pour prêcher utilement

à la cour les principes des Economiftes-phiiofo-

phes , qui depuis fe raflemblerent en corps & l'é-

lurent unanimement pour leur digne chef. Nous au-

rons occafion de parler plus amplement par la fui-

te du Doéleur Quesnay; c'eft le nom de ce méde-
cin q«i par fa do(5trine devint le fauveur du royau-

me entier. La prudence du légiflateur empêcha

de donner d'abord à cette loi toute Tétendue dont

elle étoit fufceptible; il étoit de fa fageffe d'en

confidérer avant les premiers effets, & l'expériea-

ce feule pouvoit les faire connoître.

La fcience de la médecine faifoit auflî de grands

progrés & prenoit une face nouvelle: on fubfti-

tuoit dans fes écoles le favoir à la pédanterie y

l'expérience à la routine , les découvertes aux

préjugés, les grâces & l'aménité au ridicule & â

la barbarie ; on prodiguoit moins les remèdes , on

lailToit plus agir la nature; on commençoit furtout

d'épargner le faiig; on travailloit en grand à pro-

pager les méthodos générales propres à la confer-

vation des citoyens, foit contre les deux lléaux

de(lru(5leurs du genre humain , la petite vérole 6c

le mal vénérien , foit coiure la morfure de la vipè-

re, foit en rappellam les noyés à la vie. On vit

en 1752 ce qu'un zèle aétif & éclairé pouvoit

produire, un miracle d'humanité incîuftrieuie , donc

le fouvenir doit être confervé. Le 10 juillet, fa

carrière d'Antoni écroula: il y avoit à cent cin-

qiiantç pieds de profondeur deux ouvriers qui s'y
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trouvèrent renfermés. M. l'Intendant ordonna qu'on

mît tout en œuvre pour les délivrer, & Ton y em-

ploya un très-grand nombre d'ouvriers , qui lurent

arrêtés dans leur travail par le tonnerre, qui tomba

où ils fouilioient & combla leurs travaux. Cela

le rallentit point leur zèle , & ils continuèrent

toujours. Enfin le 19 ils parvinrent à ces malheu-

reux qui étoient enfouis dans cet abîme depuis

neuf jours. Ils y avoient vécu de quatre livres de

pain, huit pintes d'eau & d'une chandelle. On
prit toutes les précautions poffibles pour les rame-

ner à l'air & leur donner des alimens par degrés, &
Ton eut le bonheur d€ les remettre en parfaite fanté.

La qv.erclle élevée entre les Médecins & les

Chirurgiens fut le principe de l'iUurtration de

ceux-ci, obligés de faire défomiais des études,

& voyant s'élever dans leur fein une Académie

Royale qui propofa des queftions & diftribua des

prix. Le célèbre la Peyronnie fonda le premier ;

il obtint de S. M. qu^elle fît conilruire un fuperbe

amphithéâtre à Montpellier pour y faire des dé-

monftrations anatomiques. Louis XV y confentit

d'auf^nt plus volontiers qu'il aimoit beaucoup ce

premier Chirurgien & fon art, dont il avoit vu

des prodigec après les batailles de Fontenoy & de

Laufeid. Il acheta dans ce tems-là d'un nommé
Braflard , Maître Chirurgien en Berry,le fecret de

l'Agaric de chêne, dont la propriété eft d'arrêter

fans ligature , dans les amputations, les hémorra-

gies, & S. M. le fit aulîîtôt publier dans tout fou

royaume , pour le foulagement & la confervation

de fes fujets. ^

Hélas! tant de favoir, tant de lumières réunies

t

ne purent prévenir le plus grand malheur de la

1754«

V.,

t
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France , fans donte , durant l'intervalle des deux

guerres que nous parcourons. Ce fut la mon du

]Marcchal de Saxe , arrivL^e à Chambord , à l'ûije

de cinquante-quatre ans. On fit des contes fur cet

cvc'ncment, comme fur tout ce qui concerne les

hommes extraordinaires. Le vrai cft qu'il périt

dans Ion lit des fuites de fes débauches. Dans les

deux dernières années de fa vie c'étoit un cadavre

ambulant, dont il ne reltoit plus que le nom. En
cela il a jugement mérité le reproche de n'avoir

pas été aflcz délicat dans fes plaifirs, puifqu'ils

l'ont conduit au tombeau par une fm piimaturée.

Autrement ce i',oût ocefiif des courtifannes eft

peut-être le principe de i^es exploits & de fa gloi-

re. Si leur commerce étoit nuifible à fa fanté i<c

afl-oibliflbit fes facultés, il n'ôtoît rien à la liberté

de fon efprit, fon ame confervoit toute fon éner-

gie. Il fcntoit le dan-er d'une tendrelfe excelîîve.

Combien de guerriers aifoupis dans les bras de

l'amour! D'ailleurs, l'excès de l'attachement d'une

comédienne envers lui , éroit la preuve que ces

fortes de femmes ne font pas incapables des efforts

les plus généreux, des fncrifices les plus héroï-

ques. Qui ne fait que Mlle. le Couvreur avoit

vendu fes diamans pour lui faire fes équipages

,

lors de fon élection au J)uché de Courlande? Et

lorfqu'on compare cette conduite avec celle d'u-

ne grande Dame, qui, dans fa jaloufie eifrénée,

fe porte au crime le plus h\che, le plus vil & le

plus atroce contre fa rivale , qui n'eût imité

l'exemple du Maréchal & préféré l'Aclrice à la

Princellé! (*)

C*} Tout le monde fait l'anecdote de la DuchcHc di



es deiLX

non du

à Vàge

; fur cet

?rne les

'il périt

3ans les

cadavre

om. En
n'avoir

uifqu'ils

naturée,

mes eft

fa gloi-

fanté (k

1 liberté

Dn éner-

xcefiive.

bras de

nt d'une

que ces

efforts

hcroï-

avoit

pages

,

de? Et

le d'ii-

1renée

,

1 & le

t imité

ce à la

:hcn> <ie

"E %;yjis XV. 359
Doué d'une force* ewraordinaire , il avoit en

mémo cems un tempérament proportionné, quoi-

qu'il ne foit pas toujours la fuite de cette qualité

phyfique ; mais Tamoiu* étant chez lui un befoin

& non une pafîîon , il ne donnoit à la nature que

ce qu'il ne pouvoit pas lui ôtcr. Il penfoit de mê-

me à l'égard des autres; la fatisfaétion de cette

brutajité cntroit dans fon plan de difcipline à l'ar-

mée. Il avoit établi dans Bruxelles des lieux de

débauche pour les foldats. Une fentinelle étoit à

la porte , avec la configne d'écarter les officiers

qui voudroient y entrer. Son motif éroit de pré-

venir par-lfi les inconvéniens funeltes d'im mélan-

ge crapuleux : il fuppofoit que ceux-ci pouvoient

fe pourvoir ailleurs.

Le IVIaréchal de Saxe n'étoit pas plus délicat

dans fes amitiés en hommes. Il fréqucntoii beau-

coup un fermier- général nommé la Poupeîinicre.

Madame de Pompadour (*) lui demanda un jour

Bouillon , qui aynnt fnit menacer de fi fureur Mlle, le Cou-

vreur, fi die vc lui Cf^doit tout entier le Comte de Saxe;

un jour que celle-ci ionoir PJirire en fa prcfcnce . en re»

çut un coup d'œil d'indignation , comme l'actrice pra-

iionçoit ces vers: , •{ ., -,
i r

Je ne fnl<! po'vt âe. ces fanmca hnrd'es

^

Ont (TGÛtûnt dcm h crime une trononUle i)atx

,

Ont fu Je faire un fiont (jtii m rougit jamais.

LI'lc. le Couvreur mourut empoifonnée pou après.

(*") Voyez les Mémoires de Mndnmr In Mdrqtrre de Pont'

pûlottr , cfec, ouvr.iî^c nufTi apoonplie eue les Lettres,

mais dont noii«: nous foi-vnns quand i's font co'ifbrnies

aux manufciiis que nous avon;^ fous les vous on ne leur

fini: pas (in moins contra di(5loirc ;i , & d'aiiicurs ont qu^îî-

que rcficuiblance.

17 5¥
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quelles étoient les qualités dans ce fermier qu!

pouvoient rengager à le voir ? Madame , lui ré-

pondit le Maréchal , // en a une pour moi que je

trouve excellente : car quand fat befoin de cent

Tuille livres^ je les trouve dans fon cofre; au

Heu que ^ lorfque je nCadrejfe au Contrôleur - gé-

mirai , // me répond toujours qtCil n^a point

d'argent,

Cétoit une fuite de fon amour pour ce métal :

il n'étoit grand qu'à la guerre ; partout ailleurs il

avoit les petitefles des âmes vulgaires; il vérifioit

le mot de la Bruyère, qu'il n'y a point de héro«

aux yeux de fon valet de chambre. Il étoit fort

mal embouché ; il juroit comme un grenadier ; il

n'avoit aucune teinture des lettres; il ne favoit

pas même l'orthographe. On trouve dans les Mé'
ntâires de Noailles (*) , une lettre de lui au vieux

Maréchal , dans laquelle il le confulte à l'occafion

d'une place à l'Académie françoife qu'on lui of-

froit: il eut le bon efprit de refufer cet honneur.

Le livre intitulé fes Rêveries , publié après fa

mort , n'eft pas de lui , mais compofé fur fes idées

& fur ce que lui avoient entendu dire fes compa-

gnons de guerre. Cet ouvrage a fait dans notre

taftique une révolution , ébauchée déjà par le Che-

valier Follard , traduéteur & commentateur de Po-

lybe, mort peu après le Maréchal de Saxe. De-

puis , beaucoup de militaires fe font appliqués à

leur métier, l'ont étudié & ont écrit delfus.

La mort de ce Héros affligea la France entière

qui le regardoit comm- fon bouclier. Louis XV
la

() L'Abbé Milon en cft l'éditeur.
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U fentit plus que perfonne; il dit: je n'ai plus de

général^ il ne me refle que quelques capitaines. 17 54»

Ne pouvant, à caufe de fa religion, lui accor-

der, ainfi qu'à Turenne, une place à Saint-Denis,

dans le tombeau des Rois ; il ordonna que les

frais de fon tranfport & de fon inhumation à Stras-

bourg feroient pris fur le tréfor royal , & le Sieur

Pignl , célèbre Sculpteur , fut chargé de lui élever

un maufolée de marbre, monument & dernière

récompenfe des fer\'ices du Maréchal. M. d'A-

Icmbert, déjà reconnu pour un très-grand géomè-

tre , mais qui n'étoit point encore de TAcadémie

françoife , n'avoit point eflayé fes forces en litté-

rature, & n'annonçoit aucune prétention au bel-

efprit , débuta par une épitaphe du Maréchal de

Saxe. Quoîqu'aflez médiocre , elle eut beaucoup

de vogue , & le nom de fon Auteur feul Ta fait

confcrver. On eu va juger :

Rome eut dans Fabius un guerrier politique ;

Dans Annibsl , Caithage eut un Chef héroïque ;

La France plus heuieufe eut , dans ce fier Saxon

,

La t^'te du premier & !e btas du fécond.

La mort du Maréchal de Lo^vendhal, arrivée s^maî
quelques années après , priva la Nation de cet au- *755»

tre défenfeur, de ce feul élevé du Maréchal de

Saxe en état de le remplacer, malgré le bon mot
d'un courtifan qui , après la perte de celui-ci , s'é-

toit écrié : Luwendhal ne fera plus rien de bon à
la guerre , car fon confeil efl mort.

Le Roi donna une penfion de 120,00c livres à

fa veuve, & à fon fils fon régiment d'infantjrie

allemande. Un traiieraent auffi gàiéreux n'auruit

Tome IL Q

I
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pas dû dégoûter les étrangers de s'attacher au fer-

1754. ^'^^ ^^ ^* ^•' ^^^^ ^^ jaloufie des Grands & des

Minières les écarta déformais & fut la fource

des malheurs fuivans.
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N". I. (Page 244>.*) Lettre au Marquis d'Ar-

geufon , Minijîre des afaires étrangères , à

M, de Foltaire , nommé Ilifloriographe du Rsi,

iVloNSiEUR riiiftorien , vous auriez dû appren-

dre dés mercredi au foir la nouvelle dont vous

nous félicitez tant. Un Page partit du champ de

bataille le mardi à deux heures & demie pour por-

ter les Lettres. J'apprends quMI arriva le mercredi

à cinq heures du foir à Verfailles. Ce fut un beau

fpeiftacle que de voir le Roi & le Dauphin écrire

fur une caifle , entourés de vainqueurs & de vain-

eus, morts, mourans & prilbnniers. Voici des

anecdotes que j'ai remarv^uée?.

J'eus l'honneur de rencontrer le Roi, diman-

che, tout près du champ de bataille; j'arrivois de

Paris au quartier de CIn'n ; j'appris que le Roi
étoit à la promenade. Je demandai un cheval; je

joignis S. M. près d'un lieu d'où l'on voyoit le

camp des ennemis. J'appris pour la première fois

de S. M. de quoi il s'agiflbit tout-à-l'heure (à ce

qu'on croyoit}. Jamais je n'ai vu d'homme fi gai

de cette aventure qu'étoit le maître. Nous difcu-

tâmes jugement ce point hiftorique que vous trai-

tez en quatre lignes, quels de aos Rois avoienc

gagné les dernières batailles royales. Je vous allu-

re que le courage ne faifoit point tort au juge-

ment, ni le jugement à la mémoire. De-là on alla

coucher fur la paille : il n'y a point de nuit de bal

plus gaie ; jamais tant de bons mots. On dormit

tout le tems qui ne fut pas coupé par des couriers

,

des gralfins & des aides-de-camp. Le Roi chanta

n

\i
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une chanfon , qui a beaucoup de couplets & qui

eft fort drôle. Pour le Dauphin, il étoit à la ba-

taille comme à une challe de lièvre & djfoit pref-

que: „ quoi, n*eft-ce que cela! " Un boulet de

canon donna dans la boue, & crotta un homme
près du Roi. 1>Jos maîtres rirent de bon cœur du

barbouillé. Un palfrenier de mon frère a été blef-

fé à la tête d'une balle de moufquet. Ce domefti-

que étoit derrière !a compagnie. '

Le vrai , le fur, le non flatteur, c'eft que c'efl

le Roi qui a gagné lui-même la bataille par fa vo-

lonté, par fa fermeté. Vous verrez des relations

& des détails. Vous faurez qu'il y a eu une heure

terrible , où nous vîmes le fécond tome de Det-

tinghen ; nos Frairçois humiliés devant cette fer-

meté angloife; leur feu roulant qui refiemble à

l'enfer, qui , je l'avoue , rend (lupides les fpe(5la-

teurs les plus oififs. Alors on défefpéra de la Ré-

publique. Quelques-uns de nos Généraux, qui

ont moins de courage, de cœur, que d'efprit , don-

nèrent des confeils fort prudens. On envoya des

ordres jufqu'à Lille; on doubla la garde du Roi;

on fit emballer , i&c. A cela , le Roi fe moqua de

tout & fe porta de la gauche au centre , demanda

le corps de réferve & le brave Lowendhal ; mais

on n'en eut pas befoin. Un faux corps de réferve

donna: c'étoit la même Cavalerie qui avoit d'a-

bord donné inutilement, la Maifon du Roi, les

Carabiniers, ce qui reftoit tranquille des Gardes

françoifes, des Irlandois, excellens furtout quand

ils marchent contre des Anglois & Hanovriçns.

Votre ami , M. de Richelieu , eft un vrai Bayard.

C'eft lui qui a donné le confeil & qui Ta exécuté

,

de marcher à l'iufauterie comme des cLiifleurs ou
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comme des fourrageurs , pêle-mêle , la main baif-

fée, le bras raccourci , maîtres, valets, officiers,

cavaliers , infanterie toiit enfemble. Cette vivacité

françoife, dont on parle tant, rien ne lui réfifte.

Ce fut l'affaire de dix minutes que de gagner la

bataille avec cette botte fecrette. Les gros batail-

lons Anglois tournèrent le dos , & pour vous le

faire court, on a tué 14,000 hommes (*).

Il eft vrai que le canon a eu l'honneur de cette

affreufe boucherie. Jamais tant de canons , ni fi

gros , n'ont tiré dans une bataille générale qu'à

celle de Fontenoi. Il y en avoit cent. Monfieur

,

'û femble que ces pauvres ennemis aient voulu à

plaifir lailfer arriver tout ce qui leur étoit le plus

mal-fain, canon de Douai, Gendarmerie, Mouf-
quetaires.

A cette charge dernière, dont je vous parlois,

n'oubliez pas une anecdote. Monfieur le Dau-
phin, par un mouvement naturel, mit l'épée à la

main de la plus jolie grâce du monde, & vouloit

abfolument charger : on le pria de n'en rien faire.

Après cela , pour vous dire le mal comme le bien

,

j'ai remarqué une habitude trop tôt acquife, de

voir tranquillemeni; fur le champ de bataille des

morts nuds , des ennemis agonifuns , des plaies fu-

mantes. Pour moi , j'avouerai que le cœur me
manqua & que j'eus befoin d'un flacon. J'obfer-

vai bien nos jeunes héros: je les trouvai trop in-

différens fur cet article. Je craignis pour h fuite

de leur longue vie , que ce goût ne vînt à augmen-

ter pour cette inhumaine curée.

C*) 11 manqua en effet quatorze mille hommes h Tap»

pel, mais il en revint environ fix mille dès le mû-
me jour. ' '

^'
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Le triomphe eft la plus belle chofe da mondes

les vive le Roii les chapeaux en fair au bout des

biyonnettes, les complimens du maître à les guer-

riers ; la vifite des retranchcmens , des villages &
des redoutes fi intaâes; la joie, la gloire, la tcn-

drelTe : mais le plancher de tout cela cfl du fanj

humain, des lambeaux de chair humaine.

Sur la fin du triomphe le Roi m'honora d'une

converfation fur la paix ; fai dépéché des couriers.

Le Roi s'eft fort amufé hier à la tranchée. Oii

a beaucoup tiré fur lui : il y eft refté trois heures-

Je travaillois dans mon cabinet , qui eft ma tran»

chée, car j'avouerai que je fuis bien reculé de
mon courant par toutes ces difïïpations. Je trem-

blols de tous les' coups que j'emendois tirer. J'ai

été avant- hier voir la tranchée en mon petit parti-

culier. Cela n*eft pas fort curieux de jour. Au-
jourd'hui nous aurons un Te Deum fous une ten-

te, avec une falve générale de' l'armée , que le Roi
ira voir du mont de la Trinité. Cela fera beaul

N*'. II. (Page 247.3 Lettre de Monfeigneur

le Dauphin à Madame la Dauphins^ fur la

hataille de Fontenoi,

D'iMANCHR à une heure «près -midi, le Roi ap-

prit que les ennemis n'étoient qu'à une lieue de

nous. Auiïïtôt il fit palier l'Efcaut à fon armée*

Après qu'il eut dîné, il la joignit fur les cinq heu-

res du foir. Il y trouva une ardeur incroyable. Il

s'avança à la t^te du camp dans un endroit d'où

l'on découvroit une partie des ennemis. Il y eut

le foir quelques coups de fufil tirés entre les Huf-

fards ennemis & nos Graflliis, qui ont ces jours-

ci fait des merveilles. \- Sur

I '1
!
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Sur les neuf heures le Roi repafla i'Efcaut fur

un pont qu'on avoitfait h une demi- lieue de Tour-

nai, du côté de la citadelle, & s'en vint couchtr

dans une méchante maifon d'un village appelle

Calonne , où tout le monde coucha fur la paille

,

excepté lui & moi.

Le lendemain lundi , le Roi fe leva à trois heu-

res & demie , & dîna à huit. II ne moma à che-

val qu'à raidi pour examiner la (ituaiion des enne-

mis. Il trouva que le camp paroiflbit davantage.

Nos polies avancés tirailloient quelques coups de

fufil , fans que pour cela les armées s'ébranlallent.

Comme le Roi s'en revenoit fur les trois heure»

après-midi, il rencontra des fourrageurs qui avoient

jette leurs troulFes & qui retournoient à toute bri-

de au camp , difant qu'il y avoit une alerte. Le
Roi revint fur fes pas. II vit en effet que les enne-

mis faifoient marcher leur gauche vers le village

d'Antain. On ne pouvoit encore s'imaginer qu'ils

en vinflent à une auaque, parce que, difoit-on,,

ils flairoient trop longtems la médecine pour avoir

envie de l'avaler. Ainfi ce foir-là il n*y eut riea;

on ne fit que s'arranger pour le lendemain.

Le Roi fe leva avant quatre heures du matin ; il

monta à cheval , pafla I'Efcaut- & s'arrêta un peu

en deçà d'ime chapelle appellée Notre-Dame des

bois. Enfuite il s'avança fur une petite hauteur,

d'où il découvrit parfaitement l'armée ennemie

comme la nôtre. A neuf ou dix heures il démaa-

da à déjeûner." Comme on alloit le lui apporter,

les ennemis commencèrent l'attaque du polie de

Fontenoi, d'où M. de la Vauguyon, à la tête de

la brigade du Dauphin, les repouffa vîgoureufe-

Bïent, Il bien qu'ils a'oferent plus y reraordre. La

V •



Y^

•• K

\\
*

i4

370 Vie Privée
Roi fut obligé de quitter fa petite hauteur, parce-

que le canon des ennemis y donnoit en plein. Il

ne put jamais faire revenir au combat des fuyards,

dont une grande partie étoient des valets, qui

donnoient l'épouvante au relte. Pendant cette re-

traite, qui lui perçoit le cœur de douleur, fon

vifage ne changea pas, & il donna fes ordres avec

une tranquillité que tout le monde admira. Quand
les ennemis eurent abandonné le champ de batail-

le , le Roi y vint & y fut reçu avec des cris de

joie incroyables. II ordonna qu'on prît foin des

blefîés, amis ou ennemis. On a donné à cette

affaire le nom de Bataille de Fontenoi, Le foir,

fur les neuf ou dix heures, le Roi apprit que les

ennemis s'étoient retirés en mauvais ordre ; qu'il y
avoit beaucoup d'aigreur entre les Anglois & les

Hollandois , & qu'à leur appel il leur avoit man-

qué quinze mille hommes ; au lieu que nous n'en

avons perdu que deux mille. Ainfi vous voyez

que le Roi a remporté une vi<5toîre complette. Le
pauvre Duc de Grammont fut tué d'un boulet de

canon , qui lui cafla la cuifle. Adieu , ma chère

femme , je vous aime plus que moi-même.

N^. III. (Page 26p.) Manifejîe du Roi de France

en faveur du Prince Charles -Edouard,

JLe Séréniflîme Prince Charles -Edouard ayant

liébarqué dans la Grande-Bretagne, fans autre

fecours que fon courage , & toutes fes dic-

tions ayant acquis l'admiration de l'Europe & les

cœurs de tous les véritables Anglois , le Roi de

France « penfé comme eux. Il a cru de fou devoir
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de fecourir à la fois un Prince digne du trône de

fes ancêtres, & une Nation généreufe, dont la

plus faine partie rappelle enfin le Prince Charles

Stuard dans fa patrie. Il n'envoie le Duc de Ri-

chelieu il la tête de fes troupes , que parce que
les Anglois les mieux intentionnés ont demandé

cet appui , & il ne donne précifément que le nom-
bre de troupes qu'on lui demande , prêt à les reti-

rer dès que la nation exigera leur éloignement.

.

S. M. en donnant un fecours fi jufte à fon pa-

rent , au fils de tant de Rois, à un Prince (î

digne de régner, ne fait cette démarche auprès de

la Nation Angloife que dans le delTein & dans

rafllirance de pacifier par-là l'Angleterre & TEuro-

pe , pleinement convaincue que le Séréniiïîme

Prince Edouard met fa confiance dans leur bonne

volonté; qu'il regarde leurs libertés, le maintien

de leurs loix & leur bonheur, comme le but de

toutes fes entreprifes , & qu'enfin les plus grands

Rois d'Angleterre font ceux qui , élevés comme
lui dans Tadverfité , ont mérité l'amour de la

Nation.

C'eft dans ces fentîmens que le Roi fecourt le

Prince qui efl venu fe jetter entre leurs bras, Je

fils de celui qui naquit l'héritier légitime des trois

Royaumes, le guerrier qui, malgré fa valeur, n'at-

tend que d'eux & (|e leurs Loix , la confirmation

de fes droits les plus facrés ; qui ne peut jamais

avoir d'intérêts que les leurs , & dont les vertus

enfin ont attendri les âmes les plus prévenues con-

tre fa caufe.

•Il efperejiu'une telle occafion réunira deux no-

tions qui doivent réciproquement s'eftimer, qui

fi:>nt liées naturellement par les befoÎQS mutuels à%

Q 6
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leur commerce , & qui doivent l'être ici pour les

intérêts d'un Prince qui mérite les vœux de toutes

les nations. if n il 'y 'j-rt'JC' •^fs:>î :':lé} '<i:

• Le Duc de Richelieu , commandant les troupes

de Sa Majefté le Roi de France, adrefîe cette

Déclaration à tous les fidèles des trois Royaumes

de la Grande Bretagne, & les aflure de la protec-

tion confiante du Roi fon maître. Il vient fe join-

dre à rhéritier de leurs anciens Rois , & répandrç j

comme lui, fon fang pour leur fervice. 'i '
-

N^.IV. (Page 302.) Ven fur le Prince Ed9uard^

nrrêté à POpéra à Puris.

Q.kUF-L eft le trifte fort des înaîheurciix François î

R«^duits à s'affliger dans le fcin de la paixl ,^

Plus heureux & plus grands au milieu des allarmes ^

Ils répandoient leur fang ,maîs fans verfer de larmes.

Qu'on ne nous vante plus les charmes du repos î ^

Nous aimons mieux courir à des pdrils nouveaux,- .

Et vainqueurs avec gloire ou vaincus fans baflefîe.

N'avoir point à pleurer de honteufe foibiefle.

Edouard () fugitif a laiiré dans nos cœurs i. ^ •

Le déferpolr affreux d'avoir été vainqueurs. ' •'

A quoi nous fervoit-il d'enchaîner la vidoire?

Avec moins de lauriers nous aurions plus de gloire.

Et contraints de céder à la loi du plus fort

,

.

^

Nous aurions pu du moins en accufer le fort.

Mais trahir Edouard , lorfque l'on peut combattre !

Immoler à Brunswick (t> le fang de Henri Quatre l

Rt de George vaincu fubir les dures loix !

O François! 6 Louis I ô protedeurs des Rois l

Eft-ce pour les trahir qu'on porte ce vain titre?

() Petit- fils de Jacques II, Uoi d'Angleterre, déirôné

^r le Prince d'Orange , fon gendre.

(t) Gtorge de Brunswick - Hano^vce, %mt x^.
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Kft*ce en les trahiflant qu'on devient leur arbitre?

Un Roi qui d*uu héros fe déclare l'appui, ,- ,^ i

Doit l'élever au trône ou tomber avec lui.

Ainfi penfoiem les Roîs que célèbre l'hiftoire,

Ainfi penfoient tous ceux à qui parloit la gloire.

Et qu'auroient dit de nous ces Monarques fameux,.

S'ils «voient dû prévoir qu'un Roi plus purflant qu'eux
j,

Appellant un Héros au fecours de la France,
,

Contractant avec lui la plus iatnte alliance, t

L'expoferoit fans force aux plus adreus hafards

,

Aux fureurs de la mer , des falfons & de Mars ï

Et qu'cnfuite unifiant la foibkffe au parjure ,,

Il oublieroit fcrmens, gloire, rang & nature;

Et fervant de Brunswick le fyllêmc cruel, \ .

_Tfatneioic enchaîné le héros h l'autel l

Brunswick, te ^it-il donc de fi grandes vidlinies?

O ciel , lance iSt traits ; terre , ouvre tes aWmes l

Quoi , Biron () , votre Roi vous l'a - 1 - il ordonné ?

Edouard, e(l-ce vous, d'huiffîers environné?

Eft-ce vous de Henri le fils digne de l'être? '

Sans doute. A vos malheurs j'ai pu vous rcconnottre»

Mais je vous reconnois bien mieux à vos vertus. .

O Louis! vos fujets de douleur abattus,
. ,,

Refpeélent Edouard captif & fans couronne i

Il eft Roi dans les fers , qu'étes-vous fur le trône 2

J'ai vu tomber le fceprre anx pieds de Porapadour v^f) I

Mais fut- il relevé par les mains de l'Amour?

Belle Agnès , tu w'es plus t Le fier Angiois nous dompte»
Tandis que Louis dort dans le feîn de la boute ,

Et d'une femme obfcure indignement épris

,

11 oublie en fes bras nos pleurs & nos mépris. -

Belle Agnès, (§î tu n'es plus I Ton altier «çndreflie

Dédaigneroit un Roi flétri par la foibleUc.-,.; :,r ;'.».

Tu pourrcis réparer les malheurs d'Edouard
,

•;. ^ ?

.

En offrant ton amour à ce brave Stiiasd.

Hélas ! pour t'imiter il faut de la noblefîè.

() Colonel des gardes • françoife».

(i; Fille de Ja PoiiTon, femme de Lelfornaant d'Ëûo*

les & mnîtrefle de Louis XV.

(5) Agnès Sorel, maltrcfîe de Cliaries VU» • .-
-
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Tout eft vil en ces lieux , Miniftres & Mattreffc : ^

Tous difent à Louis qu'il a.'îit en vrai Roi; i;.* j»i
>

Du botiheur des François qu'il fe fait une loï ! '.;i r
Voilîi de leurs difcours la perfide infolence ;

Voilà la flaiterie , & voici la prudence :

Peut- on par l'infamie arriver au bonheur?

Un peuple s'afFoiblit par le feul deshonnour. •

Rome, cent fois vaincue, en devenoit plus fiere , ^
Et Tes plus grands malheurs la rendoient plus altiere.

Auffi Rome parvint h dompter l'univers.

Mais toi, lâche Miniftre (*) , ignorant & pervers,

Tu trahis ta patrie & tu la deshonore: s -, -

Tu pourfuis un Héros que l'univers adore. ""' •

On diroit que Brunswick t'a transmis fes fureurs j
^

Que Minirtre inquiet de fes juftes terreurs

Le feul nom d'Edouard t'dpouvant§ & te gône.
Mais apprends quel fera le fruit de cette haine:

Albion (t) ft^nt enfin qu'Edouard eft fon Roi.
Digne , par fes vertus de lui donner la loi, •'

.

Elle- offre fur le trône aTyle à ce grand homme, '

'

Trahi tout à la fois par la France & par Rome ;
'

Et bientôt les François, treinblans, humiliés.

D'un nouvel Edouard viendront baifer les pieds.

Voilà les triftes fruits d'un olivier funefte

Et de nos vains lauriers le déplorable refte t (S)

" 1 • . ^ di 1 -• 1,1 I H. — mil
I „ .—..m „ , ,^p

J^ers à Son Altejfe^ Monfeigneur le Prince de
Galles,

P.

'iv^i\

^*"»'i*'!-JT.'i ISV:

EUPLE jadis fi fier, aujourd'hui fi fcrvile, CI)
Des Princes malheureux vous n'êtes plus l'afyle.

Vos ennemis vaincus aux champs de Fontenoi

,

C*) M. d'Argenfon , Miniftre de la guerre.

et) L'Angleterre. --

(S) N. B. La prédiftiôn n*a pas eu lieu. Le Prince
Edouard , retiré h Rome , t perdu toute efpérance île re-
monter fiir le trône.

CIO Les François. ':J-;^&3^-'^î^(4 .d^^- ^--•v?'. /'^fi



Hc : .'

I i

ère , ^
15 akiere.

vers

,

eiirs
j

ne,

[ne:

ne ;
'

»

cds.

rince di

a)
rte.

01

*e Prince

:c lie re-

) \

DE Louis XV. 375
A leurs propres vainqueurs ont impofé la loi;

Et cette indigne p-ix qu'Arragon () vous procure,

Eft pour eux un triomphe & pour vous une injure.

Hélas 1 auriez -vous donc couru tant de hal'ards

Pour placer une femme Cf) au trône des Céihrs }

Pour voir IMieureux Anglois dominateur de Tonde
Voiturer dans les ports tout l'or du nouveau monde;
Et le fils de Siuard , par vous - môme appelle , '' .

Aux frayeurs de Brunswick lâchement immolé !

Et toi ( §) , que tes flatteurs ont paré d'un vain titre

,

De l'Europe en ce jour te diras-tu l'arbitre?

Lorfquc dans tes Etats tu ne peux conferver

Un héros que le fort n'efl: pas las d'éprouver 5

Mais qui, dans les horreurs d'une vie agitée
,

^u fein de l'Angleterre à fa perte excitée.

Abandonné des fiens, fugitif, mis h prix.

Se vit toujours du moins plus libre qu'à Paris

i

De l'amitié des Rois exemple mémorable

,

Et de leurs intérêts viftime déplorable.

Tu triomphes , cher Prince , au milieu de tes fers j

Sur toi, dans ce moment, tous les yeux font ouverts»

Un peuple généreux & juge du mérite ,

Va révoquer Tarrôc d'une race profcrite. ' •

Tes malheurs ont changé les efprits prévenus;

Dans le cœur des Anglois tous tes droits font connus*

Plus flatteurs & plus fûrs que ceux de ta naiflance

,

Ces droits vont doublement affermir ta puîflance.

Mais fur le trône alïïs, cher Prince, fouviens-tm.

Que le peuple fuperbe & jaloux de fa foi

,

N'a jamais honoré du titre de grand homme
Un lâche complaifant des François & de Rome.

^
«lîf I

Stances au Prince Edouard,

PRINCE adorable & malheureux

,

Ne regrettes plus la couronne

(•) Nom du Plénipotentiaire Saint - Séveria tTArrogotù

(t) La Reine de Hongrie.

C$3 Ui^'» ^V* dit le Pacificateur de rEurope.

y
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Que portoient les Rois, tes ayeuxf

C'eft U fortune qui la donne* ^

On voit fur ton auguftc front

' Briller des Rois niluflre marque i

» Et les Rois mfimes conviendroDC

Qu*un Héros vaut bien un Mouarque.

' Que tes parricides fUjets, > ^ ^^.,..

(jbllinés à tô indconnoUre

,

,

Confomment leurs anciens forfaits >

Indignes de t'avoir pour maître.

Pourfuis , cher Prince , montres - toi

- Digne du fang qui t'a fait naître:

Sans doute, il eft grand d'ûtre Roi;

Plus grand de mériter de Tâue.

Monarilûe au deflus des revers.

Quel que foit le fort de la guerre

,

L't'ftime de tout Tunivers

,

' * Vaut le fccptre de l'Angleterre.

• Le bien qu'on ne peut te ravir,

Bfl: préférable au rang fuprûme;

La vertu feule en fait jouir

,

Et tu ne la dois qu'à toi •même*

/

.

< j

ii II-

M/égie fur le déport du Prince Edouard^

Ct i. y^ ?-•-•. -...v v:/ ::i%>j\' •::,:•,-.. ^.^U ,

*fN eH donc fait, le fort contraîre»

Prince , t'arracbe de nos bras I
^

Tu parts! Une tête ii chère, *2 "> ',

Killuftrera plus ces climats l

C'efl: en vain qu'un grand Roi (•) qui raijne,
~ Parmi nous l'eut vomIu fixtr. ;:

Ds fon devoir la loi fuprôine

,

t C*) Louis a - 1 - il été j;rand en recevant la loi dfe TAb»»

f^letecre pour éloigner ie Prince Edouard ?
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DE Louis XV. 377
Luî défendoit de balancer.

Il nous va , vainqueur de lui - même , y .

.

Immoler fes tendres regiets.

Loi dure, mais nécctiaire.
- >, ^

O perte qui nous dérePpere I
'

'

Cher Edouard , fi nos douleur.i

^03 plaintes, nos vœux, notre zelt,
A ton infortune cnielle

Peuvent mettre quelque douceur.
Sois le témoin de nos all.irmes ; i"

i Sur nos Ironts pfties , abattus, '
> .?? ^ •;

Cueilles le prix de tes venus; '
*r

,-'

Vois nos yeux arrofés de larmes. ,
'

Mais ce n'eft qu'une ame commune r

Qu'abattent les coups du delVmj ':

Sur les faveurs de la fortune > "^
^ s

Tu portas un regard ferein :
.-'. > . .' v.-;

.Vois de môme fon injullice i .
. . / „

Montres - toi , pat un fier dédain i ]'-/[
\
Bien au dcfliis de Ibn caprice. ; i

-

Non: rien ne manque à ta gloires ^^ ^ '

Ton nom au temple de mémoire, il ^"'îf :H
: Du tems bravera les fureurs , .

r-,

j
Si tu n'as pas une couronne

L'univers entier te la donne :

Ton Empire ed dans cous les c<«urc«
'

ri

''j f«t
.>i

» , ' ' \ i ' ^ I > f ,1,
.• •-
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N^. V. (Page 324.) Repréfentatiom des Evêques

au Roi, Du II Juin 1752.

SIRE,

JLtE filence que nous avons gardé jufqu'à préfent

fur les maux qui nous affligent & fur ceux dont

BOUS fommes menacés, a eu la modération & la

charité pour principe. Contens d'élever nos mains

vers le ciel , & d'implorer en fecret , par nos vœux
& nos prières, la miféricorde du Seigneur, nous

efpérions que la prévention qui a féduit le plus

î^rand nombre des Magiftrats de votre Parlement

de Paris fe dilîîperoiti qu'ils ouvriroient enfin les

yeux à la lumière, & qu'ils rendroient d'eux-mê-

mes à la vérité un hommage que leurs cœurs dans

le fond n'ont jamais voulu lui refufer. Mais ,

Sire, la plaie que ce tribunal fait à la religion

devient de jour en jour fi profonde , que nous tra-

hirions le minîftere faint qui nous ell confié, li

nous différions plus longtems à porter nos plaintes

au pied du trône de Votre Majefté, & à lui expo-

fer notre douleur & nos allarmes.

Pouvons-nous en effet , Sike , fans être frappés

du plus grand étonnement , voir le Parlement de

Paris défendre, par un Arrêt de faire aucun refus

public des Sacremens', fous prétexte, dit -il, du

défaut d'acceptation de lâ Bulle Unigemtus. Quoi!

un Tribunal Laïque juge donc que la foumiflioa

à une Conllitution , qui eft un jugement dogmati-

que & irréformable de TEglife univerfelle, un«
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D E L o u I S X V. 379
îoî de l'Ëglife en matière de dodrine , & une loi

de l'Etat, ell une chofe indifférente au Salut? Il

prétend donc qu'on doit adminiftrer les facremens

à une perfonne qui refufe de fe Ibumettre à une

telle loi , fans excepter le cas où ce refus feroit

obftiné, public, notoire, fcandaleux? S'il déter-

mine que dans un tel cas on ne peut refufer les

facremensjil pourra donc également déterminer

qu'on ne peut les refufer dans tel autre cas qu'il

lui plaîra défigner. S'il a l'autorité de fixer les cas

dans lefquels on ne peut refufer les facremens ,

pourquoi n'aura-t-il pas celle de fixer les cas dans

lefquels on peut les adminillrer? Voilà donc un
Tribunal Laïque en droit de ftatuer fur la (uffifan-

ce ou l'infuffifance des difpofitions dans lefquelles

fe trouve ime perfonne par rapport à la réception

des facremens , & par conféquent en droit de dé-

cider fur ce qui rend les fidèles ou dignes ou ia-

dignes de les recevoir. ^ '. ^^^ ; .= I'/î^ : n^

Quels reproches n*aurions-nons pas h nous faire,

^iKK, fi, dépofitaires de la religion nous fouffrions

dans le filence que des juges feculiers s'arrogent

fur la difpenfîition des faints myfteres les droits

facrés du facerdoce, & qu'ils ufurpent hautement,

fur l'autorité fpirituclle un pouvoir que fes Minis-

tres feuls ont reçu de Jéfus-Chrift ; pouvoir dont

Tufage n'efl pas moins défendu à des Magiftrats

chrétiens par les Loix divines Ck eccléfiafiiques >

qu'il leur eft interdit en qualité de fujets par les

Ordonnances les plus claires & les plus précifes

de nos Rois. ^ « • - ' ^ ' • -^ • ..

Permettez , Sire , que nous rapportions à Votre

Majeflé quelques-unes de ces Loix & de ces Or-

donnance!, qui deyroicnt être pour votre Parle-

I

il '

il

I .
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ment les règles de fa conduite & fur lefquellfi

font fondées nos efpérances. .* . , ,

'

. Jéfus-Chrift parloit j^ fes Apôtres, & en leur*

perfonnes à leurs fucceffeurs , lorfqu'il a dit ; jil'

lez enfeigner toutes les Nations , les haptifant

au nom du Père , ^c . Et leur apprenant à ob-

ferver toutes les chofes qu'il leur a enfaignées &
commandées , c'eft à eux à qui il dit : Celui qui

vous écoute, tn^écoute , & celui qui vous méprife^

me méprife. Ceft à eux qu'il a adrelTé encore

ces paroles: Tout ce que vous avez lié fur la ter-

re^ fera auffi lié dam le Ciel, & tout ce que

vous aurez délié fur la terre , fera auffi délié

dans le Ciel, C*eft de nous que l'Apôtre Saint-

Paul a parlé', lorfqu'il a dit: Le Saint-Efprit vous

a établis Evéques pour gouverner VEglife de

Dieu , qu'il a acquife au prix de fon fang.

^ Ceft donc à nous , Sire , d'enfeigner , de pref-

crire ce qui appartient à la religion , & comme l'a

dit Saint-Hilaire, de prêcher dans les termes que

nous jugeons couvensd^les , la foi que nous avons

reçue des Apôtres^ »... -^ v - -.

> „ OU eft^^'' s'écrie Saint -Athanafe , „ oà ejt

„ le canon qui prefcrit à un Evêque de recevoir

y, la mijjïon du palais? "
.

- - .

' „ Si c'eft du Laïque", difoît Saint -Ambroife à

l'Empereur Valentinien y „ que les Evéques doi-

vent recevoir l'enfeignement , qa'arriveroit-il?

Que le Laïque inftruife donc & que l'Evéque

écoute & apprenne. Mais fî nous parcourons la

fuite des Divines Ecritures d'ia Tradition, qui

ofera nier que dans une affaire qui concerne la

„ foi, ce ne (bit aux Evoques à juger les Empe-

sa reurs &noii aux Empereurs à juger les Evéques.**

9»

>»

»»

9>

»>

>
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„ O brebis ,
" ce font les i>aroles de Saint-

Grégoire de Naziance, ,, ne prétendez pas con-

„ diiire les pafteurs ni vous élever au-deflus

„ d'eux ; c'eft alïbz pour vous d'être par leurs

„ foins dans de bons pâturages ; n'entreprenez

„ pas de juger vos juges ôc d'impofer des loix i

„ vos légiflateurs.
" '

Telle eft , Sire, la doctrine qui de ficelé en

fiecle nous a été tranfmife par les Saints- Pères,

ces hommes refpeétables , dont les témoignages

(àcréa forment la chaîne de la Tradition. Le Pape

Gelaze écrivant à l'Empereur Anadafe s'exprimoic

tinfi : „ il y a deux moyens par lefquels ce mon-

„ de eft principalement gouverné , l'autorité fa-

„ crée des Evêques & la puiflance royale."

La charge des Evêques eft d'autant plus gran-

de, qu'ils doivent randre compte des Rois mêmes
au jugement de Dieu ; car vous favez qu'encore

que votre dignité vous élevé au deflus du genre

humain, vous baiflez la tête devant les Prélats,

vous recevez d'eux les facrcmens, & vous leur

êtes foumis dans l'ordre de la religion : vous fuî-

vez leurs jugemens, & ils ne fe rendent pas à vo-

tre volonté ; que fi les Evêques obéïflent à voi

Loix , quant à l'ordre de la poljce & des chofes

temporelles, fâchant que vous avez reçu d'en haut

la puiflance, avec quelle aiFeftion devez- vous

être foumis à ceux qui font établis pour diftri-

buer les facremens!

„ A l'égard de cette vie " , dit Saint Fulgence dans

m palfage que l'Empereur Charlemagne a lui-mê-

me adopté, „perfonne dans l'Eglife dejéfus Chrift

„ n'eft au deflus des Pontifes , comme dans le fiecle

IV ^erfouoe n'eft au deflug de l'Empereur Chrétietu

I
.

'•'I

t
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Ofiiis, Evêqne de Cordoue, dans une Lettre

qu'il écrivoit à TEmpereur Conftautin, Tan 355,
après l'avoir engagé à ne fe plus déclarer pour les

Ariens contre les Catholiques , continue en ces

termes: ,, je vous prie d'agir ainfi, & fouvenez-

„ vous que vous êtes homme mortel : craignez le

5j jour du jugement; ne vous ingérez point dans

les affaires eccléfiaftiques , ne prétendez point

nous donner des ordres en ces matières ; ap-

prenez-les plutôt de nous: Dieu vous a donné

l'Empire & nou.v a confié l'Eglife. Comme ce-

lui qui entreprend fur vôtre puiflance, contre-

vient à l'ordre de Dieu ; ainfi craignez de voui

charger d'un grand crime fi vous tirez à vous

5, ce qui nous regarde , car il efi: écrit: rendez à

Céfar ce qui efl: à Céfar & à Dieu ce qui eft à

Dieu. Il ne nous efi: donc pas permis de domi-

ner fur la terre , & vous n'avez pas la puiflance

de mettre la main à l'encenfoir." - -^

Ce font-là, Sibe, des vérités que les Empereurs

eux-mêmes, & les Rois vos prédécefleurs ont

plus d'une fois reconnues par les aétes les plus

authentiques. Ils ont voulu que tous leurs fujets

fuflent foumis à cette autorité fpirituelle que les

Minifires de l'Eglife tiennent de Dieu feul ; qu'elle

eût un libre exercice dans leurs Etats, & ils ont

défendu à leurs Tribunaux d'y donner jamais au-

cune atteinte. ;
-

' ^ .x ..-k..:. , ,. ^

L'Empereur Bafile, dans fa harangue au hui-

tième C'oncile général tenu à Conftantinople , s'ex-

primoit ainfi: „ Les Saints -Canons n'ont jamais

„ donné aux Laïques le droit de connoître des

„ affaires Eccléfiaftiques ; cette connoiffance eft

„ réfervée aux Evêques & aux Prêtres. Poujç

5>
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„ vous, Laïques, ajoute-t-il, foit que vous foyez

dans les charges ou que vous n'y foyez pas.«

5, que vous dirai-je de plus , finon qu'il ne vous

„ appartient pas de traiter des affaires eccléfiafli-

„ ques ; que vous ne pouvez nullement réfifter à

„ l'autorité de l'Eglife univerfelle & au Concile

9, œcuménique. En effet, ce n'eft pas à nous

„ Laïques de connoître de ces chofes , nous qui

„ devons recevoir des Pontifes la nourriture fpiri-

„ tuelle dont nous avons befoin, nous à qui le

„ miniftere efl: néceflaire pour nous fandtifier,

5, nous qui fommes liés ou déliés par leur autori*

5, té; non, ce n'efi: point à nous, mais aux Pa-

„ triarches , aux Pontifes & aux Prêtres , à qui le

Seigneur impofe Tobligation de nous gouver-

ner, de nous fandtifier, de nous lier & nous

délier , & à qui il a confié le pouvoir des clefs.

Car, quelque religion, quelque fagelTe, quelque

piété que puifle avoir un Laïque, dès -là qu'il

ell Laïque il elt brebis (Quelles raifons au-

rions-nous de vouloir par la fuhtilité de nos

difcours envenimer & critiquer les décifions de

nos Pafteurs , & de chercher à pénétrer dans

les chofes qui font au delTus de nous? Nous
devons nous adreffer à eux avec crainte & dans

„ un efprit de foi , être pénétrés de refpeft en leur

„ préfence, comme étant Miniftres du Dieu tout-

puilfant , dont ils rempliflent la place. Ne nous

mêlons point de ce qui n'efl: pas de notre

compétence."

L'Empereur Charlemagne exprime ainfi les fen-

tîmens de fon cœur fur ce fujet : „ Nous ne pou-

5, vous croire, " dit -il, dans une de fes Ordon-

nances , „ que ceux qui n'auront point de fidélité

.
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384 Vie Privée
„ pour Dieu & de foumifïïon pour fes Pafteufi

„ nous foient fidèles i nous-mêmes. Nous ne

„ comprenons point que, quand on leur desobéit

„ dans les chofes qui concernent la Religion &
riuiliié des Eglifes , on doive être obéiflTant à

nous , à nos Minillrcs & à nos Lieuienans. Ceft
des Padeurs qu'il eft dit: celui qui vous écoute

„ m'écoute, & celui qui vous méprife me mépri-

„ fe moi-même. Et ailleurs: celui qui vous tou-

„ clie, tcJuche la prunelle de mon œil. Que ceux

donc qui ne leur obéiront point fâchent , fuf-

fentils mes propres enfans, qu'ils ne conîerve-

ront ni dignités dans notre Empire , ni apparte^

ment dans notre palais \ qu'ils n'auront ni avec

nous ni avec les autres aucune fociété ou com-
munion, mais qu'au contraire ils feront très-

„ fëverement punis. Ceft - là la marque de fidé-

„ lité & d'attachement pour nous que nous exi-

„ geons de nos fidèles fuiets. S'ils font fidèles à

„ obéir aux Pafteurs , alors ils feront fidèles à

„ Dieu & à nous." - .;

Nous occuperions trop longtems votre atten-

tion. Sire, s'il falloit mettre fous les yeux de

Votre Majefté toutes les loix qui ont été faites

par les Rois vos prédéceflTeurs pour maintenir

l'autorité des Miniftres de l'Eglife , & votre Par-

lement n'en fauroit citer aucune dont il peut fe

(êrvîr pour appuyer fes entreprifes. Nous nous

bornerons à en rapporter quelques-unes rendues

depuis environ deux fiedes. - •^- • -

François I, en 1539, défendant aux Juges Ec-

cléfiaftiques de faire citer devant eux les Laïques

,

en matières purement perfonnelles , ajouta: fans

préjudice toutefois de la Jurisdidion Eccléfiafti-

. que

C^
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^ue en matière de Sacremens & autres , purement

îpirituelles & eccléfiaftiques.

Louis XIII reconnut encore diftinftemem cette

Jurisdiftion de l'Eglife, lorfque dans l'Article IV
de fou Edk du i Août 161 o, il s'exprima ain-

fi „ Voulons , où nos Officiers fous prétex-

te de poflelToirs , complaintes & nouveltés , vou-

droiem connoître dire<5tement ou indire(5tement

d'aucune caufe fpirituelle , & concernant les

Sacremens , office y conduite & difcipline de

,9 l'Eglife, & entre les Eccléfiaftiques, les Ordon-

„ nances des Roys nos prédécefleurs qui ont attri-

5, bué à nos Officiers ce qui eft de leur connoif-

„ fance , & règlent auffi la Jurisdiélion Eccléfiafti-

„ que , foient obfervées& gardées , enforte que cha-

cun fe tienne à fon devoir& dans les bornes de ce

qui lui appartient fans entreprendre l'un fur l'au-

tre, ce que nous leur défendons trés-expreffé*

ment. Enjoignons auffi à nos Cours de Parle-

ment de laiiTer à la }urisdi<fl!on Eccléfiaftîque

les caufes qui font de leur connoiffance , même
celle qui concerne les Sacremens , & autres

caufes fpirituelles & purement eccléfiaftiques,

fans les attirer à eux fous prétexte de pofleflbirs

ou pour quelques autres occafions que ce foit.
"

Une loi fi formelle auroit dû mettre pour tou-

jours l'autorité des Miniftres de Jéfus-Chrift fur

ï'adminiftration des Sacremens à l'abri de toutes

cntreprifes dès Magiftrats. Cependant il fallut en-

core dans la fuite prendre à cet égard de nouvel-

les précautions; & c'eft ce que fit Louis XIV,

par les Articles XXX & XXXIV de fon Edit

du mois d'Avril i6ps» Le premier eft conçu

en ces termes* :
.

'
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S85 Vie Privée
„ La congoiflance & le jugement de la doAri-

„ ne concernant la religion appartiendra aux Evê-

ques & Archevêques. Enjoignons aux Cours

de Parlement & à tous nos autres juges de la

renvoyer auxdits Prélats, de leur donner Taide

dont ils auront befoin pour l'exécution des cen-

fures qu'ils en pourront faire & de procéder à

la punition des coupables , fans préjudice à nos

dites Cours de pourvoir par les autres voies

qu'ils eftimeront convenables à la réparation de

fcandale & trouble de l'ordre & de la tranquil-

lité publique , & contravention aux Ordonnan-

ces que la publication de ladite dodtrine aura

pu cauler." i^r'^^r 'v ::-' •; ^i .
»'

: ;

- On voit, Sire, par la difpofitîon de cet article

que , quand celui qui enfeigne une doétrine ouver-

tement contraire à la doctrine de l'Eglife, caufe

une commotion populaire, excite une fédition &
trouble l'ordre & la tranquillité publique , c'efl:

un des cas dont ie Juge Royal peut prendre con-

noiflance pour réprimer ceux que nos Cenfure,"

n'auroient pas contenus: mais on voit aulïï que

lorfqu'il s'agit du jugement de la doctrine concer-

nant la Religion , telle , par exemple
, qu'eft la

Çonftîtution Unigenitus , la connoiflance en efl:

totalement interdite aux Parlemens , & qu'alors

leur devoir eft de nous donner l'aide dont nous

ayons befoin pour l'exécution de nos Cenfures;

devoir , Sire , réel & important , mais devoir que

le Parlement de Paris cherché à fe difîîmulér à

lui-même, puîfqu'au lieu de donner l'aide dont

nous avons befoin, i! emploie, au contraire , toute

l'autorité que Votre Maj elle lui a confiée, à proté-

ger contre nou§ ceux qui ont encouru nos Cenfii-

y^ X
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Tes , comme fi nous rendre robéiflance qui nous

eft due , pouvoit être mis au rang des fcandales &
des troubles dont la vengeance lui eft attribuée :

conduite , Sire , qui rend nos plaintes & les re-

préfentations que nous prenons la liberté de faire

à Votre Majefté d'autant mieux fondées, qu'elle eft

encore plus direélement condamnée par l'Article

XXXIV du môme Edit, dont voici la teneur.

„ La connoifTance concemant les Sacremens,

„ les vœnx (\& Religion , l'Office divin , la Difci-

„ pline Eccléfiaftique , & autres purement fpiri-

„ tuelles , appartiendra aux Juges d'Eglife. En-

„ joignons à nos Officiers , 6c mênie à nos Cours

de Parlement , de leur en lailTer & même de leur

en renvoyer la connoiflTance , fans prendre au-

„ cune jurîsdiélion ni connoifTance dqs aifaires de

„ cette nature , ti ce n'clt qu'il y eût appel com-
me d'abus interjette à nos dites Cours de quel-

ques jugemens ordinaires ou procédures faites

fur ce fujet par les Juges d'iiglilê , ou qu'il s'a-

gît d'une fuccelîion ou autres effets civils, à

,j l'occafion defquels on traiteroit de l'état d'une

„ perfonne décédée ou de celui de leurs enfans,**

Votre Majefté, Sire, marchant fur les traces

de fes auguftes PrédéccflTenrs , n'a reconnu ni

inoins fouvent ni moins clairement qu'eux l'auto-

rité des Evêques (exclufivement à celle de tous

autres Juges) dans ce qui regarde la doélrine &
Vadminiftration des Sacremens.

„ Plus foumîs aux décifions de l'Eglife que le

5, moindre de nos fujets (ce font les paroles de

„ Votre Majefté dans fa Déclaration du 7 Octobre

„ 1717, enrégiftrée au Parlement) nous fommes

,, perfuadés que c'eft par elle que les Rois & les
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^ peuples doivent apprendre également les véri-

^ tés néceflTaires au falut, & nous n*avons garde

„ de vouloir étendre notre pouvoir fur ce qui

concerne la doctrine , dont le dépôt facré a été

confié i une autre puiffance. Nous favons que

„ c>ft à elle feule qu'il eft réfervé d'en prendre

„ connoilTance , & nous ne pourrions y entrer

fans nous expofer aux plus juftes reproches de

n'avoir foutenu la vérité que par une entreprife

y, manifelle fur la puiffance fpirlcueile, & d'avoir

,., fuit un grand mal fous prétexte de procurer U9

„ plus grand bien.
"

'
'^

Les difpofitions de cette Déclaration ont été

renouvellées dans celles du 5 Juin i^ip & du

4 Aortt 1720.

Votre Majefléjdans fa Déclaration de 1730, a

confirmé les Articles XXX & XXXIV de l'Edit dç

i^P5> & par-là ielle y a ajouté une nouvelle for-

ce. Les Arrêts de fou Confeil d'Etat n'ont cefTé

depuis vingt ans de rappeller ces Articles » & de

défendre l'Eglife contre les atteintes que des Ma-
giflrats vouloient donner à fon autorité fpirituelle.

Dans un Arrêt du 7 Septembre 1727, Votre Ma-
jeflé dit expreffement qu'elle fait que dans les ma-

tières qui regardent la foi & la doétrine de l'Egli*

fe , le jugement des Evéques doit précéder l'exer-

cice de la puiffance feculiere & fervir de fon-

dement aux Loix & aux Arrêts qu'elle fait pu-

blier pçur en affermir l'autorité par des peines

temporelles»

En 1731 , la jurisdi6lion de l'Eglife ayant été

vivement attaquée, Votre Majeflé s'expliqua d'une,

manière bien capable de rafforer les Minillres de
}<fus-Chrifï, en rendant, le 10 Mars^ en fon Con^

H>
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feîl d'Etat un Arrêt qui porte „ que Votre Majellé

attentive i remplir tout ce que la Religion exi^

ge de fon pouvoir fans manquer ii ce qu'elle

„ doit à elle-môme , regarde comme Ton premier

„ devoir d'empêcher qu'à l'occafion de ces difpu-

les, on ne mette en queûion les droits d'une

Puiflance qui a reçu .de Dieu feul l'autorijté de

décider les queftions de do(arîne fur la loi &
fur la règle des mœurs , de faire des Canons ou
Règles de difcipline pour la conduite des Mi-
niftres de l'Eglife & des Fidèles dans l'ordre de

la Religion , d'établir ici Miniftres ou les delli-

tuer , conformément aux mêmes règles , (k de

faire obéir en împofant aux fidèles , fuivant

l'ordre canonique, non - feulement des péniten-

ces falutaires , mais de véritables peines fpiri-

tuelles,par les jugemens ou les cenfures quales

premiers Pafteurs ont droit de prononcer & de

manifeUer , & d'autant plus redoutables qu'elles

produifent leurs effets fur l'ame du coupable,

dont la réfiftance n'empêche pas qu'il ne porte

malgré lui la peine à laquelle il eft condamné.'^

L'Arrêt ajoute „ que fi la Religion de Votre

„ Majefté l'oblige, comme prote<îleur de l'Eglife

„ en qualité de Roi Très - Chrétien , d'empêcher

„ qu'on ne donne ,aucune atteinte à ce qui appar-

„ tient fi eflentiellement à la puiflance fpirituelle

,

„ votre intention eft qu'elle continue de jouir

,, paifibîement dans vos Etats de tous les droits

„ & privilèges qui lui ont été accordés par les

„ Rois vos prédéceffeurs , fur ce qui regarde l'ap-

„ pareil extérieur d'un Tribunal public."

Par un Arrêt du 6 Juillet de la même année

,

yotre Majefté cafla & annulla un Arrêt du Parle'
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luent de Paris, en ce quMl étoit fait injonâîon par

iceliil au Sr. Evéque d'Orléans en matière fpiri-

tuelle & de facremens, •'' .> *. i:-.> tr. ,,

Depuis cet Arrêt, Sire, quand les IMagiflrats

ne i'e Ibnt pas conformés fur ce point à leur de»

voir ^ fi vos ordres, vous êtes venu au fecours

de TEglife. Combien de traits éclatans de ce zèle

de Votre Majcfté pour les intérêts du fanftuaire

fe préfentent ici à notre mémoire , & renouvellent

dans notre cœur les fentimens d'une jufte recon-

nolflance? '-'•'-. •'' " -• - • ^ - • * • l::-.'

L'Arrêt de votre Confeil du 7 Septembre 173^
cafla & anntilla une Ordonnance du Lieutenant

du Bailliage de Ville-neuve-le-Roi , qui concemoit

radminilb'fition des facremens, comme nullement

& incompétemmcnt rendue, & par attentat fur les

droits de l'autorité fpiriiuelle, comme une enire-

prife téméraire que. vous ne pouviez réprimer

avec trop de févérité, afin que, comme jufqu'alors

elle n'avoit point eu d'exemple , elle ne pût avoir

auflî aucune fuite.

Un Arrêt de votre Parlement, du i Septembre

1740, fournit à Votre Majefté Toccafion de s'ex-

primer plus nettement encore & plus fortement

que jamais fur des entreprifes fi téméraires , fi

fouvent renouvellées. Le Parlement, par cet Ar-

rêt, avoit fait défenfe de faire aucun ade ni écrit

autorifant le refus des facremens & de la fépulture

eccléfiaftique fur le fondement de l'appel de la

Conftitution Unigenitus ^ fous telles peines qu'il

appaitiendroit.

Votre Majefié , par un Arrêt du 6 du même
mois , ordonna que la dite difpofition feroit regar-

dée comme nulle & non ayenue ^ fit défenfe de

VL



iflion par

ère fpiri-

^agiflrats

leur de»

i fecours

i ce zèle

liin^uaire

ouvellent

te recoii-

^re 173P
ieutenane

3ncemoit

îullement

:at (ur les

ne enire-

réprimer

fqu'alors

)ût avoir

eptembre

de s*ex-

ortement

aires , fi

r cet Ar-

e ni écrit

fépulture

pel de la

nés qu'il

lu môme
)it regar-

fetiTe de

DE Louis XV. 391
Texécuier & de rendre aucun jugement en confé-

quence, fous peine de nullité. Ces motifs quVOt

Votre Majefté de P'vir ainfi contre TArrêt du Par-

lement & qui font rapportas au commencement

de l'Arrêt d«^ fon Confeil , funt „ qu'il n*eft pas

„ permis aux /Tagillrats d'excéder les borues de

3, leur pouvoir en voulant Texercer fur des maiie-

„ res purement fpirituelles , telles que font les re-

„ gles qui doivent être obfervées dans Tadminis-

„ tration des facremens , & dans le difcernement

„ des difpofitions nécefîaires pour les recevoir."

Ceft cependant ce que Votre Majefté a vu avec

peine dans un Arrêt , où Ton juge manifeftement

que le refus de facremens eft injufte dans le cas

qu'on y explique, puifqu'on y défend exprcOc-

ment de faire aucun écrit & même aucun tid%

pour autorifer ce refus, comme fi un tribunal fe-

culier pouvoit impofer des loix aux Minîltrcs de

l'Eglife dans ce qui regarde la difpenfation des

chofes faintes, c'eft-à-dire dans ce qui eft plus

eflentiellemeiit attaché au pouvoir qu'ils tiennent

de Dieu même ; que d'ailleurs les termes dont on

s'eft fervi dans cet Arrêt du Parlenjent , en parlant

de l'appel au futur Concile, de la Conftitution

Umgenitîis i paroiflent fuppofer & même faire

aflez entendre qu'un appel que le Roi a déclaré

de nul effet par le palTé, dès l'année 1720, & qu'il

a interdit abfolument pour l'avenir , peut avoir

encore la force de mettre en fureté ceux qui , fur

ce fondement, perfifteroient dans leur révolte con-

tre une décifion acceptée folemnellement par les

Evéques de ce Royaume , reçue dans toute l'E-

glife , nantie de Lettres patentes , enrégiftrée dans

tous les Parlemens & affermie tant de fois par le

.R4

H

ti



r: ;!

39a Vie Privée
concours de Tautorité royale.

Des loix fi précifes , des ordres fi conformes î

ce que prefcrit la religion & la juftice, ne fuffirent

pas pour contenir les tribunaux feculiers. Deux
ans après le Lieutenant particulier du Préfidîal

d'Angers obligea Votre Majeftc à s'expliquer de

ïiouveau fur le même fujet , & par un Arrêt de fon

Confeil du 5 Janvier 1742 , elle cafla & annulla

«ne fentence que ce Juge avoit prononcée en qua-

lité de CommilTaire en cette partie du Parlement

de Paris , au fujet de radminiftration des facre*

mens , comme rendue incompétemment & par atr

tentât fur l'autorité Epifcopale.
,,

L'Arrêt rendu en votre Confeil d'Etat le i;^ Oc-

tobre de h même année , à l'occafion d'un Arrêt

du Parlement de Paris, qui ordonnoit qu'un iiTk-

primé ayant pour titre: Cas de confcieuce ^ feroit

brûlé par l'exécuteur de k haute juftice, eft en-

core une preuve bien figujlée de la religion de

Votre Majefté* , ,

Il y efl dit , en parlant du Parlement de Paris

,

que les Juges feculiers auroient dû s'abftenir au
moins de donner à l'ouvrage condamné une

yy qualification où ils femblent vouloir réfoudre

eux-mêmes ce cas de confcience, & fe rendre

juges des difpofitions néceflaires pour appro-

cher dignement des facremeni , & de la fou-

miflîon qui eft due aux décifions prononcées

par l'Eglife dans ces matières qui ne concernent

que la doârine de la Religion."

Votre Majefté pourfuit en difant ,,que, comme
elle a déjà déclaré plus d'une fois dans les occa-

fions femblables , qu'elle écolt bien éloignée de

regarder ce« fortes de matières purement fpiri-

N „ tuel-
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tnelles, comm^ foamifes à fon autorité^ elle

ne doit pas fouffrir que ceux à qui elle en con-

fie une partie pour Tadminidration de la juftice,

excédent les bornes qu'elle s'eft prefcrites i

elle - même.
"

Sur quoi Votre Majefté ordonna que la qualifi-

cation ponée par l'Arrêt du Parlement,, demcu-

reroit comme non-avenue , nuiie & de nul effet.

L'Arrêt de votre Confeil du 22 Janvier 1742
réprima de même un attentat du , Préfidial de

Rheims , calîa & annulla deux de fes Sentences

,

rendues en matière de facremens, & lui défendit

d'en rendre à l'avenir de pareilles.

Mais celui du 21 Février ^747 , également éma-

né de votre autorité & rendu au fujet d'un Arrêté

t'ait par le Parlement de Pari« le dix-fept du même
mois , eft une preuve trop éclatante de la protec-

tion fpéciale que vous accordez à i'Eglife , pour

ne pas le remettre tout entier fous les yeux, de

Votre Majefté. Voyez ce qu'il contient.

„ Sa Majefté auroit reconnu que l'art avec le-

quel cet Arrêté avoit été dreffé , ne fert qu'à faire

voir que le véritable objet de ceux qui en ont

été les auteurs-, a été d'affoiblir & de rendre inu-

tile tout ce que le Roi a fait depuis fon heu-

reux avènement à la Couronne pour appuyer

de fon autorité celle de la bulle Unigenitus., fl

amplement affermie par l'acceptation du Corp*

des premiers Pafteurs, que tous ceux qui font

Inftruits des deux Arrêts rendus par la Grande

chambre les 7 Janvier & premier de ce mois,

& de tout ce qur a précédé l'Arrêté dont il s'a-

git , ne fauroient douter qu'on n'y ait eu priii»

. cipaieioeuç.en vue d'empêcher que la Couftwv
JR.
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jt,

:v i 1

„ tion Unigenitus ne foit regardée comme juge-

5, ment de TEglife univerfelle en matière de doc-

„ trine , quoique ce foient des termes confacrés

5, par l'ufage que Sa Majefté en a fait, foit dans

„ fa déclaration du 24 Mars 1730, enrégiftrée en

„ fa préfence au Parlement de Paris & enfuite

„ dans tous les autres Parlemens de fon Royau-

„ me, foit dans les Arrêts qu'elle a rendus depuis

„ cette Déclaration; que rien même ne fait mieux

connoître quel a été l'efprit de TArrôté du 17 de

ce mois , que TafFe^ation avec laquelle on a

cherché à y donner quelques couleurs, en attri-

5, buant à Sa Majefté des intentions bien éloignées

de ce qu'elle a toujours déclaré , comme fi l'on

avoit voulu l'oppofer à elle-même; mais qu'il

eft étonnant que ceux qui ont formé une pa-

reille entreprife n'aient pas remarqué que la

Lettre écrite aux Evêques en 1731 , qu'ils rap-

pellent d'abord dans leur Arrêté , contient [qs

mêmes expreflions de jugement de l'Eglife uni-

„ verfclle en matière de Doétrine appliqué à la

5, Conftitution , & que les réponfes faîtes par le

5, Roi à des remontrances du Parlement , qui font

,, aufïï datées dans l'Arrêté , -ne montrent pas

3, moins clairement que Sa Majefté n'a jamais cef-

5, fé d'affermir le refped & la foumiffion que la

„ Conftitution exige des Magiftrats, comme de

,5 tous les fidèles.
"•

' r , - > ^ ? ^

„ Sa Majefté n'a pas été moins furprife de voir

^, dans la fuite de cet Arrêté du Parlement, qu'il

^, veuille s'attribuer l'honneur & le mérite de

j, veiller à empêcher que le fchifme ne s'introdui-

5, fe dans le Royaume , comme s'il étoit permis

n,
d'ignorer l'attention continuelle que Sa Majefté
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donne à maintenir la paix & la tranqnîllîtd en-

tre Tes fujets, & comme fi c'étoit la foumifïïo»

aux jugemens de l'Eglife qui pût ouvrir la por-

te au fchifme, & que la dcTobéiflance fût le

moyen de la lui fermer. Sa Majefté a donné

d'ailleurs toute l'attention qu'elle devoit aux

„ termes de l'Arrêté qui font entendre que le Par-

„ lement feroit en droit de décider des qualifica-

5, tions dont la Conftitution peut être fufceptible,

„ pendant que le Roi , comme Sa Majefté l'a

5, marqué plus d'une fois dans les réponfes mêmes

„ qu'elle a faites à fon Parlement , s'efl: fait une

„ loi inviolable de ne s'expliquer fur les matières

p, de do(5lrine qui concernent la religion qu'après

ceux que Dieu en a établi juges , & en ne fai-

fant qu'adopter leurs expreffions. Enfin Sa Ma-
jefté a reconnu que , contre le refped qui eft dû

à l'autorité Royale , le Parlement ne craignoit

pas de déclarer à la fin de fon Arrête , qu'il pcr-

fiftoit dans les maximes portées par fes Arrêtés

& par fes Arrêts rendus jufqu'au jour de la

dernière délibération , comme s'il pouvoit don-

ner par-là une nouvelle force à plufieurs de i^Qs

Arrêtés que le Roi a anéantis à caufe de l'excès

où l'on y avoit porté ces maximes , & faire

prévaloir fon autorité à celle du Souverain , du-

quel feul il l'a reçue. Sa Majefté raanqueroic

donc à ce qu'elle doit à la Relj^ion, à fEglife,

à rEtat'& à Elle-même, 11 elle laiflbit fubfifter

un ouvrage qui mérite d'autant plus fon anî-

madverfion , qu'en y rappellant les modifica-

tions portées par l'Arrêt d'enrégiftrement dei

Lettres patentes de 1714, quoiqu'elles n'aient

aucun rapport avec l'objet préfsnt, il feuibii?
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n qu*on n'ait cherché qu'à faire valoir encora I^

„ vaii prétexte de la eonfervatlon des maximes

9, du Royaume , dont Sa Majefté a été & fera tou^

„ jours le protecteur, comme elle a aflez f\iit voir

par l'attention qu'elle a eue à réprimer par Ces

Arrêts tout ce qui pouvoit y être contraire.

Ceft par toutes ces différentes confidérations

5, que S. M. a cru ne pouvoir expliquer trop

proraptement fes intentions au fujet d'un Arrêté

fi propre à rallumer le feu d'une difcorde dont

elle travaille continuellement à éteindre les» res.-

tes. A quoi voulant i>ourvoir:

„ Le Roi, étant en fon Confcil, a calTé & an*

nulle , caflTe & annulle les Arrêtés du 17 du

préfent moii , voulant qu'ils foient regardés

comme nuls & non avenus. Ordonne Sa M£*
jefté que fa Déclaration du 24 Mars 1730, en-

femble les Arrêts rendus par Sa Majcilé au fujet

de l'autorité de la Conftiiution , foient exécutés

félon leur forme & teneur, & en conféquence

veut & entend que ladite Conftitution foit ob^

fervée dans tous fes Etats avec tout le refpeél

& la foumifîîon qui font dils à un jugement de

l'Eglife univerfelle en matière de dodrine. Fait

Sa Majefté très exprefles inhibitions & défen-

fes à fa Cour de Parlement de Paris, de rendre

aucun Arrêt & de prendre aucunes délibérar

tions à ce (j^niraires , & fera le préfeiit Ar-

rêt lu , &c. "

Quelle paix , Suie , & quelle tranquillité ne rc-

verroit-on pas régner dans vos Etats , fi la condui-

te aftuclle de Votre Parlement répondoit aux vues

pleines de fageffe & de religion dont Votre Ma-
jefté ell tQWJours remplie! Mais, Suie,, comme il

fy
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PEvangile n'avoit point parlé, comme fi la-Tratii-

lion n'étoit point confiante, comme (i les Rois

Vos prédécefleurs n'eulfent porté aucunes loix,

comme fi Votre Majeflé elle-même ne fe fut point

expliquée fur un objet aufli important , les Minis-

tres de TEglife, les Curés, même les premiers

Pâfteurs font expofés à de plus grandes violences

qu'ils n'en ont jamais éprouvé depuis le commen-
cement de la Monarchie dans l'exercice de leur

miniftere. On elFaye d'anéantir ce que Votre Ma-
jefté a fait depuis plus de trente ans , pour faire

rendre à la Conftitution l'obéiflance qui lui efl

due: o» veut abolir des ufages il anciens, û ref-

peftables, fi autorifés,.& dout la néceflité ne peut

être fujette à l'examen des Magirtrats feculiers , i>i

laire la matière de leurs jugemeus. On s'arroge îe

droit de ftatuer fur ce qui regarde l'adminiftration

extérieure des facremens , & par-là on nous fait ap-

préhender qu'on ne veuille fe rendre le maître d«

toute l'adminifiraiiou & difpenfation ,.quoique non

extérieure! Comment concilier une prétention fi

étrange avec ce texte fi précis de l'Apôtre , où il

nous déclare non-feulement les Miniftres de Jéfus-

Chrift , mais encore les difpenfateurs des Saints

Myfteres ? «

Ahl Sire, fera -t- il dit que fous le règne d'un

Prince auffi plein de religion , aufli julle, auili

puiflant que l'eft Votre Majefté, des Magifirats,

qui ne tiennent que d'Elle tout ce qu'ils ont d'au-

torité , l'emplayeront malgré vos Loix les plus pré-

cifes , malgré vos défenfe^ même les plus exprelles

pour s'ériger un nouveau tribunal dans le temple

du Dieu vivant, & pour expofer à la profanations

I0 nos facremens?

il

il

i

plus augufii

K-7
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398 Vie Privée^
Quoi, Sire, on verroit fous votre règne enj-

ployer les procédures les plus féveres , & dont les

fiecles les moins favorables à TEglife ne fourni f-

fent point d*exemple, pour forcer les Miniflres de

Jéfus - Chriil à livrer malgré eux , contre leur con-

îcience , contre les ordres de leurs Evéques , con-

tre la difpofition des Rituels , contre le droit Ec-

cléfiaftique & contre le droit Divin , le Saint des

Saints aux perfonnes notoirement indignes de le

recevoir , à des pécheurs publics , à ceux - même
qui font profefîîon ouverte de libertinage ou dMn-

crédulité! Si la crainte de fe rendre coupables de
prévarication arrête des Prêtres inftruits & fidè-

les , les prifons , les traitemens les plus rigoureux

feront le prix de leur fidélité ! Et nous tous ,

Miniftres de Jéfus - Chrifl: , premiers pafteurs de

vos peuples, nous nous trouverons expofés défor-

mais , ou à prévariquer , ou à devenir les victimes

de notre devoir! . . vt^.;

A Dieu ne plaife , Sire , que nous délibérions

un inftant entre ce5> deux partis ! „ C'en eft fait

„ de TEglife, " difoit Saint -Çyprien, „ fi les

menaces nous déconcertent & nous font rendre

les armes". Nous irons au devant des croix &
>»

99

des tribulations, & fi de pareils fcandales conti-

nuent, nous Tavouons , Sire, nous ne pourrons

contenir notre zèle, & nous ferions inexcufables

de ne point l'écouter. Nous ferons forcés d'em-

ployer les armes fpirituelles qui nous ont été mifes

en main , & fi ce glaive n'arrétoit pas des perfon-

nés déterminées à le méprifer , nous préfenterionc

nos corps pour défendre celui de Jéfus - Chrifl:.
-•

Cette fermeté, Sire, que nous infplic le Sei-

gneur, & qui u'a d'autres motifs (^ue la crainte de
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nous rendre coupables à fes yeux , ne devient - elle

pas plus que jamais nécefTaire, dans un tems où
votre Parlement fe porte à des excès inouïs c mtre
quelques-uns de nos coopérateurs dans les Saints

Myfteres ?

Eh! pourrions-nous être infenfibles aux vîolen-

ces qu'on exerce à leur égard. Verrions - nous

,

fans en être vivement touchés, de vigilans &
vertueux Pafteurs flétris & mis en fuite , parce
qu'ils, ont connu leurs devoirs, & qu'ils les ont
accomplis; parce quils ont plus craint le juge-

ment de Dieu que le jugement des hommes, parce
qu'ils nous ont obéi, à nous qui fommes leurs

fupérieurs légitimes dans le miniftere qu'ils exer-

cent , à nous à qui ils ne pourroient fe difpenfer

d'obéir en ce point , fans fe rendre coupables de-

vant Dieu , & fans s'expofer aux peines que l'E-

glife inflige aux prévaricateurs i C'efl: donc parce

qu'ils ont eu le courage d'y fatisfaire qu'ils font

perfécutés. Mais c'efl: aufll parce qu'ils font per-

fécutés pour la juftîce , qu'ils nous font plus chers

& plus précieux que jamais. Mais s'ils nous ont

devancés dans les traverfes & les difgraces , nous

ne les abandonnerons pas. Sire, & non-feulement

nous employerons pour eux nos prières , nos folli-

citations, notre autorité & tout ce que le ciel a

mis entre nos mains pour la défenfe de fa caufe,

mais nous les accompagnerons, s'il le faut, dans

les prifons, nous ferons retentir partout nos gé-

miflemens & nos plaintes , & l'on faura dans l'u-

nivers que fi en France , des Curés & des Prêtre»

font pourfuivis & vexés parce qu'ils foutiennent

la Religion, les Evêques de France favent auliî

partager les tribulations qu'attire aux Minifires d^
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la foi le zele pour les (aintes règles , &. qu'ils foiît

perluadés que leur devoir eft de vivre ïk mourir

pour cette même Religion,

Non, Sire, nous ne plaindrions pjw ces mêmes
'Palleurs, en faveur delquels nous prenons la li-

berté de parler à Votre Majefté, puifquMls ont le

bonheur d'être ConfelFeurs de Jéfus . Chrift , fi ce

n'étoit les fuites funelles que peut occafionner Ta»-

bandoix forcé de leurs paroilles. Mais quelle amer-

tume pour des Evêq^ues de voir cette partie du

troupeau qui leur eft confiée, privée des fecour^

qui lui font néceflfaires ; de voir des Eglifes abaiir

domiées de leurs Curés, & des Vicaires fugitifs,

obtgés peut-être d'aller chez les nations voifincs

chercher un afyle à leur Catholicité, comme au-

trefois no» voifins, perfécutés pour la. foi, ve-

noient en chercher un en ce royaume.

Qui mettrons -nous à la place de ces Payeurs

zélés & fidèles? Ceux que nous pourrions y dea-

tiner leroient indignes de les remplacer , s'ils n'é-

toient pas difpofés à fuivre leurs exemples. Ce
feront donc tous les jours nouvelles féditions,

nouvelles rigueurs , nouvelles fuites, nouveaux

fcandales!

Votre Majefté , Sire , nous n'en pouvons doiv-

ter, fera touchée du tableau, hélas!, trop fidèle,

que nous lui faifons des maux qu'éprouve la Re-
ligion. Et la protedion qu'elle accorde à l'Eglife,

nous annonce qu'EUe ne laiflera point les Magis-

trats abufer plus longtems de l'autorité qu'elle a

bien voulu leur confier. Ce n'efl; pas. Sire, que

nous ne convenions qu'il peut arriver que des Mi-

niftres inférieurs portent les chofes au-delà de leurs-^

jttlks^ bornefi ; mais parce q,ue. l'on peut abufes te

,1
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règles, eft-il petmis de penfer qu'il faille fuppri-

mer & anéantir les règles mêmes? A quel ren-

verfement une telle conféquence ne conduit -elle

pas? On abufe des chofes les plus faintes, des Sa-

cremens, de la Parole de Dieu, de la Religion

t

faudra-t-il donc , pour prévenir ces abus , fuppri-

Bier & anéantir la Religion, l'Ecriture Sainte,

les Sacremens , en un mot , tout ce qu'il y a de

plus facré? On peut & l'on doit s'en rapporter

for cela à l'attention & à la vigilance det Evê-

ques , feuls compétens pour prévenir , pour arrê-

ter & punir les excès commfs dans radminiftration

des chofes faintes. S'ils fentent qu'ils font obligés

d'exciter, d'animer & d'encourager ceux des Mi-

niftres inférieurs qui n'auroient pas le zèle nécef-

faire, ils ne fentent pas moins l'obligation où ils

font de contenir, de modt^rer & de punir ceux

dont le zèle feroit ou imprudent , ou indifcret ,,

ou amer.

Que ne devons -nous donc pas attendre delà

Religion d'un Prince qui s'eft montré tant de fois

véritablement digne de l'augufte qualité de Fila

aîné de TEglife? Oui, Sire, nous efpêrons que

Votre Majefté viendra à notre fecours^ Et pour*

rions -nous «n douter, puifque la caufe dout nous

entreprenons la défenfe, n'efl: pas feulement celle

de l'Epifcopat, mais encore celle de toute l'Egli-

fe, celle du plus augufle Sacrement, celle de Je-

fus-Chrifl même.
Daignez, Siiuî,' nous vous en conjurons plongé»

dans la plus vive douleur, daignez employer l'auto-

rite que vous avez reçue de Dieu ,
pour réprimer ,.

comme vous avez déjà fait dans des occafions

moins importantes , les entreprîfes des MagiilratSo.

V
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V En caflant un Arrêt aufïî funefte à la religion &
suflî contraire aux intentions de Sa Majcdé que

Teft celui du dix-huit Avril , en annuUanc les diffé-

rens Arrêts qui y font relatifs & toutes les pro-

cédures qui ont été faites en conféquence , en or-

donnant que tous les Edits & toutes les Déclara*

lions dont nous avons fait le détail à Votre Ma-
jefté & entre autres Tarticle XXXIV de TEdit de

i6p5 foient fidèlement exécutés, en procurant

enfin à vos ordres toute Tobéiflance qui leur eft

due, vous rendrez, Siîie, au Salut Miniftere la

libené , & aux Autels leur fplendeur , vous tari-

rez les larmes des vrais fidèles, vous ferez cefler

les infultcs des incrédules & vous mettrez le com-

ble à ce ^ue vous avez fait de tous les tems pour

la confervatlon des droits du Sanctuaire*

0à^.^ui^JA.,,i^ Paris le II Juin i;52.
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Collatîonné, certifié par nous, Confeillers du
Roi en fon Confeil d'Etat, Agents - généraux du
Clergé de France. A Paris, ce 27 Juin 1752.
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